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Naples  j Pouipls , le  Vefuve  & Partiel. 

ï.JLi’ORDRE  que  j’ai  fuivi  jüfqu  a pré-  RoutedeRo- 
fenc , femble  exiger  que  je  place  en  cer  en-  Antique^1”' 
droit  la  partie  de  mes  mémoires  qui  re- 
garde Rome  de  l’Etat  Eccléliaftique  ; mais 
comme  c’eft  l’endroit  où  j’ai  féjourné  le 
plus  long-temps  , où  les  fciences  de  les 
arts  ont  les  plus  beaux  établilïemens  ; com- 
me ce  n’eft  qu’à  Rome  même  que  l’on 
peut  conftater  , en  quelque  forte , la  vé- 
rité des  connoilTances  que  l’on  a acquifes 
dans  le  refte  de  l’Italie  , je  terminerai  ces 
Tome  IV.  A 
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mémoires  par  ce  que  j’ai  à dire  de  la  ville 
de  Rome  & des  provinces  qui  en  dépen- 
dent immédiatement  , à la  confidérer 
comme  capitale  des  états  de  l’églifé.  Ainfi 
je  palTe  à la  defcription  du  royaume  de 
Naples , c’eft  à-dite  de  la  ville  capitale  , 
de  fes  environs  , 8c  du  pays  que  l’on  tra- 
verfe  pour  y aller  en  partant  de  Rome. 

On  compte  cent  cinquante  milles  de 
Rome  à Naples  , dont  foixante  8c  dix- 
huit  milles  depuis  la  porte  Latine  jufqu’à 
la  porte  ou  barrière  qui  fépare  la  campa- 
gne de  Rome  , de  la  terre  de  Labour  au 
royaume  de  Naples. 

En  fortant  de  Rome  pour  aller  à Na- 
ples par  la  porte  Latine  , le  chemin  , fur- 
tout  à droite  , eft  rempli  de  quantité  de 
monumens  antiques  dépouillés  de  tous 
leurs  ornemens.  La  plus  grande  partie  ont 
été  des  tombeaux  , 8c  ont  été  revêtus  ou 
de  marbres  ou  de  belles  pierres  } ce  qui 
en  refie  à préfent  n’eft  plus  que  la  carcafTe 
de  la  conftruélion  qui  eft  en  brique  fort 
dégradée , 8c  fur  laquelle  il  eft  difficile  de 
prendre  une  idée  de  leur  première  for- 
me. On  y diftinguera  cependant  un  petit 
temple  antique  de  forme  quarrée  d’une 
conftru&ion  élégante  5 il  eft  bâti  de  bri- 
ques } les  portes , les  fenêtres  8c  les  corni- 
ches qui  relient  font  de  bonne  architec- 


Routë  ce  Rome  a Naplès.  3 
tare.  C’eft  , dit-on  , le  temple  élevé  For- 
tunes Mulhbri  , dans  l’endroit  même  où 
Véturia,mere  deCoriolan  , St  Volumnia 
fa  femme  tenant  entre  fes  bras  les  deux 
enfans  qu’elle  avoir  eus  de  lui , accompa- 
gnées  de  toutes  les  Dames  Romaines  , 
arrêtèrent  pat  leurs  larmes  ce  guerrier  in- 
luftement  banni  de  fa  patrie  , qui  venoic 
la -détruire  à la  tête  des  Volfques  ; ce  qu’il 
étoit  à l’inftant  de  faire , (i  la  fermeté  de 
fa  mere , les  larmes  de  fa  femme  St  des 
autres  Romaines  ne  l’eulfent  arrêté.  Cec 
événement  eft  de  l’an  de  Rome  166. 
L’éloquence  étoit  à un  haut  point  à Rome* 
h Vetuha  parla  à Coriolan  dans  les  termes 
que  Tite-Live  lui  met  dans  la  bouche 
( L.  2.  40.).  Il  ne  faut  pas  croire  > au  refte, 
que  ce  petit  temple  fubfifte  depuis  ce 
temps  ; il  s’en  falloit  beaucoup  que  les 
arts  fuffent  alors  à ce  point  de  perfection 
à Rome.  Il  eft  probable  qu’il  fut  rebâti 
par  Fauftine,  femme  de  Marc-Aurele,  St 
que  c’eft  à ce  fujet  que  furent  frappées  les 
médailles  fur  lefquelles  elle  eft  repréfen- 
tée  avec  cette  épigraphe  , Fortunes  Mu - 
liebri. 

On  voit  enfuite  de  très-beaux  aque- 
ducs antiques  qui  tfaverfent  la  plaine  8c 
fous  lefquels  on  pafle  à Torré  di  Met^et 
via , où  eft  la  première  pofte  diftante  de 
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Rome  de  fepc  milles  ; ces  aqueducs  font 
fou  tenus  dans  les  plaines  6c  les  terreins 
bas  , à une  hauteur  confidérable  , par  de 
grandes  arcades  ouvertes  dont  les  ceintres 
.êc  les  montans  font  en  pierres  de  taille , 
le  refte  eft  en  grandes  briques  , jointes 
avec  la  pouftolane,  6c  fait  un  maftif  d’une 
folidité  inaltérable  ; au-delfus  font  les 
canaux  formés  de  grandes  pierres  tendres , 
appellées  pietra  traveflina  , excellentes 
pour  tous  les  revêtiifemens  6c  qui  fe  con- 
fervent  à l’air  pendant  la  plus  longue  fuite 
de  fiécles  ; ces  canaux  qui  fervent  encore 
à porter  de  l’eau  à Rome  , font  du  temps 
delà  république  même , &ont  deux  mille 
ans  d’antiquité.»  Ils  font  fort  larges  6c  por- 
tent un  très-grand  volume  d’eau  ; ces 
aqueducs  font  le  plusbel  eifetdans  laperf- 
pective.  A côté  du  chemin  à droite  fur 
une  petite  élévation  , on  voit  de  très- 
grandes  ruines  que  l’on  croit  être  celles 
d’un  camp  Prétorien  • elles  ont  l’air  de 
loin  d’être  les  relies  d’une  ville  entière. 
Cette  plaine  dont  le  fonds  eil  très-fertile  , 
paroit  cultivée  , quoiqu’il  y ait  plus  de 
monumens  antiques  que  d’habitations  mo- 
dernes. 

Marino  eft  un  gros  bourg  de  la  cam- 

o O 

pagne  de  Rome  appartenant  en  fief  à 
la  maifon  Colonna  } il  eft  bien  bâti , 


Route  »ï  Rome  a Naples.  f 
peuplé  & fitué  fur  une  élévation  dont  les 
abords  font  difficiles  du  côté  de  Rome. 
Le  chemin  eft  fur  un  vieux  pavé  rompu 
8c  prefque  impraticable.  Le  terroir  y pa- 
roît  excellent  pour  toutes  fortes  de  pro- 
ductions ; les  environs  font  cultivés  avec 
foin  , 8c  arrofés  de  raiffeaux  qui  fournif- 
fent  plufieurs  fontaines  pour  le  fervicedu 
Bourg.  Au  fortir  de  Marine  le  terrein  s’é- 
lève infen'fiblement  ; on  voit  à droite 
Cartel  Gandolpho  8c  fon  lac  , la  ville 
d’Albano,  & toujours  des  ruines  antiques. 
On  entre  enfuite  dans  la  forêt  de  la  Fayo- 
le  , qui  a fourni  d’excellens  bois  de  conf- 
truétion  pour  la  marine  j mais  elle  eft 
fort  dépeuplée  à préfent  ; on  y trouvoic 
fur-tout  beaucoup  de  courbes  naturelles  , 
ce  que  je  crois  que  l’on  doit  attribuer  à 
l’abondance  de  la  sève  8c  à l’action  du  fo- 
leil  ; j’ai  remarqué  en  Italie  que  les  ormes, 
les  chênes  , les  platanes  , 8c  la  plupart  des 
arbres  qui  ont  de  fi  belles  tiges  dans  les 
provinces  feptentrionales  , ic  qui  s’élè- 
vent naturellement  en  ligne  perpendicu- 
laire , fe  courbent  dans  les  pays  chauds 
dès  qu’ils  ont  pris  quelque  hauteur.  A fix 
milles  au-delà  de  Marino  on  parte  par  le 
petit  endroit  appelle  la  Fayola , où  on 
change  de  chevaux  quand  il  y en  a.  Le 
çhemin  dans  ce  bois  eft  très-mauvais.  Il 
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devient  meilleur  en  approchant  de  Velîe- 
tri.  On  compte  douze  milles  de  Marino 
à Velletri. 

Velletn,  Ser-  ç;ette  viHe  eft  l’ancienne  Velitræ  des 

Tionetta,Se2-  . , . 

lé.  Vollques  dont  les  Romains  s emparerent 

fous  le  régne  d’Ancus  Martius  leur  qua- 
trième Roi.  Il  n’eft  pas  à préfumer  que 
les  reftes  de  conftruétion  antiques  que  l’on 
voit  autour  de  cette  ville  foient  du  temps 
des  Volfques.  Aujourd’hui  elle  eft  allez 
confidérable,  bien  bâtie  & dans  une  jolie 
fituation.  Elle  a quantité  de  fontaines  pu- 
bliques dont  la  mieux  décorée  eft  celle  de 
la  grande  place  , où  l’on  voit  auflï  une 
très-belle  ftatue  en  bronze,du  pape  Urbain 
VIII , par  le  Cavalier  Bernin.  A gauche 
de  cette  place  eft  le  palais  des  Lancelotti, 
de  belle  architeélure , ainli  que  fon  grand 
efcalier  ; on  y verra  plufieurs  ftatues  ÔC 
bas-reliefs  antiques,  dont  la  plupart  ont 
grand  befoin  d’être  reftaurés , par  le  peu 
de  foin  qu’en  ont  eu  les  anciens  polfef- 
feurs.  On  a réuni  au  liège  épifcopal  de 
Velletri  celui  d’Oftie  qui  eft  le  titre  du 
cardinal-doyen  du  facré  Collège , depuis 
que  cette  derniere  ville  s’eft  dépeuplée 
entièrement. 

Le  voifinage  de  la  mer  fait  que  l’air 
eft  très-doux  à Velletri.  Les  dehors  du 
côté  de  la  route  de  Naples  font  riants. 
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fertiles  8c  bien  cultivés  5 on  y voit  les 
orangers  , les  grenadiers  & les  figuiers 
croître  en  pleine  campagne  } il  ne  paroîc 
pas  que  le  mauvais  air  des  marais  Pontins 
y foit  fort  dangereux  j à la  vérité  cette 
ville  en  eft  à quelque  diftance  8c  fituée 
fur  une  hauteur , à laquelle  les  vapeurs 
des  marais  ne  s’élèvent  peut-être  pas. 
Dans  la  derniere  guerre  d’Italie  , lorfque 
les  troupes  Autrichiennes  cherchèrent  à pé- 
nétrer dans  le  royaume  de  Naples  par  la 
campagne  de  Rome, où  elles  étoient  répan- 
dues, un  des  généraux  de  la  reine  de  Hon- 
grie furprit  Velletri , dans  le  temps  mê- 
me que  le  roi  de  Naples  y faifoit  mar- 
cher à la  hâte  quelques  mille  hommes. 
Le  commandant  de  Velletri  ne  s’étonna 
point  ; il  propofa  tout  de  fuite  au  général 
Autrichien  de  prendre  du  chocolat  qui 
étoit  tout  prêt  } pendant  ce  temps  les 
troupes  Napolitaines  arrivèrent  , forcè- 
rent la  porte  de  la  ville  , où  il  n’y  avoir 
qu’une  garde  Allemande  peu  confidéra- 
ble  , 8c  firent  prifonniers  le  général  Au- 
trichien 8c  les  troupes  qui  ne  furent  pas 
maîtres  de  Velletri  pendant  deux  heures  ; 
tout  cela  fe  palfa  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit  8c  prefque  fans  aucun  tumulte.  Cet 
événement  finit  la  guerre  de  ce  côté-là  ; 
les  Autrichiens  fe  retirèrent  8c  gagnèrent 
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la  Lombardie.  Les  Romains  n’étoient  pas 
abfolument  tranquilles  , & craignoient 
beaucoup  que  les  troupes  Allemandes 
n’entraflent  dans  leur  ville  ; mais  le  mi- 
ni lie  re  de  Rome , à la  tête  duquel  étoit  le 
cardinal  Valenti  ,fecrétaire  d’état , fe  con- 
duifit  de  façon  que  le  prince  Lobkovits 
qui  commandoit  en  chef  les  Autrichiens  , 
après  s’être  montré  aux  portes  de  Rome , 
tourna  du  côté  du  Royaume  de  Naples , 
où  l’affaire  de  Velletri  manqué,  l’empê- 
cha de  pénétrer.  Le  roi  de  Naples  com- 
mandoit les  troupes  en  perfonne. 

De  V elietri  on  pafle  à Cafa  Fondata  » 
maifon  où  eft  la  pofte  &c  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix  milles  } on  commence  à s’y 
appercevoir  de  la  mattvaife  qualité  de 
l’air } de-  là  à l’hôtellerie  qui  eft  au  bas  de 
Sermonetta  on  compte  cinq  milles  ; le 
chemin  de  Velletri  au  bas  de  la  monta- 
gne de  Piperno  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  milles  eft  bon  & aifé  à tenir. On  voit 
tout  le  long  des  pierres  milliaires  , pofées 
fous  le  pontificat  de  Benoît  XIV  & par 
fes  ordres. 

La  ville  de  Sermonetta , placée  fur  une 
colline  efearpée  , eft  le  chef- lieu  du  duché 
de  ce  nom.  Ç’eft  l’ancienne  Sulmo  des 
Volfques  ; elle  a eu  quelques  fortifica- 
tions qui  font  à préfent  fort  négligées  j. 


Route  de  Rome  a Naples,  y 
ton  afpeét  ne  donne  pas  envie  de  fe  dé- 
tourner pour  la  voir.  Entre  cette  ville  Sc 
Cafa  Fondata  3 on  paffe  fur  un  pont  la  ri- 
vière & A fiura^  près  de  laquelle  on  voie 
les  ruines  d’un  vieux  château  du  même 
nom  qui  appartenoit  aux  Frangipani  y ba- 
rons Romains  très-connus  autrefois , &; 
dans  lequel  l'infortuné  Conradin5pourfui- 
vi  par  les  troupes  de  Charles  d’Anjou , fut 
pris  bc  ramené  à Naples.  Cinq  milles  au- 
delà  de  Sermonetta  5 fur  des  rochers  très- 
efearpés , eft  l’ancienne  ville  de  Se^éy  au- 
trefois Setia , capitale  des  Volfques,  au- 
jourd’hui prefque  inhabitée  à caufe  du 
voifinage  des  marais.  Il  y avoit  en  17 62, 
un  grand  nombre  de  Jéfuites  Portugais 
qui  ne  paroilToient  pas  fort  contens  d’y 
être  \ on  les  voyoit  par  groupes  le  long 
du  chemin  qui  conduit  à travers  les  ro- 
chers de  la  plaine  à Sezzé.  C eft  au  pied 
de  ces  collines  que  croifloit  le  fameux 
vinum  Setivum  dont  parlent  les  anciens 
poètes  de  Roms  , mais  actuellement  011 
n’y  voit  plus  de  vignes  \ elles  font  rem- 
placées par  quelques  oliviers  y &c  par  les 
plus  belles  plantes  qui  croiffent  dans  ces 
rochers  , & qui  commençoient  dès  le  mois 
de  Mars  à être  dans  leur  beauté.  Les  fi- 
guiers , les  aloés  , les  mirthes , les  lau- 
riers y croifient  pèle  mêle  5 le  bas  éft  oc- 
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cupé  par  des  orangers  , 6c  quantité  d’au- 
tres beaux  arbres  auxquels  les  exhalaifons 
des  marais  Pontins  ne  caufent  aucun  dom- 
mage. 

On  voit  fur  cette  route  à main  gauché 
quelques  ruines  que  l’on  dit  être  celles  de 
l’ancienne  ville  appellée  Très  Tabernce,  bâ- 
tie en  même-temps  que  la  voie  Appien- 
ne  fut  conftruite.  S.  Paul  y palTa  en  venant 
à Rome  ( Ad.  18  ) 6c  y rencontra  quel- 
ques chrétiens  qui  étoient  venus  au  de- 
vant de  lui.  Cette  ville  fubfiftoit  encore 
dans  les  premiers  ftécles  de  l’églife  , 6c 
avoir  un  évêché  qui  a été  réuni  il  y 
a très  long-tempsà celui  de  Velletri.  Avant 
que  d’arriver  à Café  Nuove  , on  traverfe 
fur  un  pont  la  riviere  anciennement  ap- 

Îtellée  Ufens , à préfent  il  Portatore  , fur 
aqueîle  on  peut  prendre  de  petites  bar- 
ques qui  mènent  à Terracine.  Elle  tra- 
verfe une  partie  des  marais  Pontins  6c  a 
fon  embouchure  dans  la  mer  à côté  de 
Terracine  au  couchant.  La  porte  de  Café 
Nuove , éloignée  de  dix  milles  de  Ser- 
monetta',  eft  firuée  immédiatement  fur  le 
bord  de  ces  marais  , qui  répandent,  dit-on, 
ces  exhalaifons  empeltées  , h funeftes  à 
toute  l’e/péce  animale  des  environs  } car 
l’efpéce  végétale  y eft  auffi  belle  ôc  auflî 
forte  que  dans  aucune  autre  partie  de  TI— 
talie. 
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3.  Ces  marais  occupent  quarante  à cin-  £. 
quante  milles  de  côtes  , depuis  le  voifina- 
ge  de  Nittuno  jufqu’à  Terracine  , fur 
une  largeur  fort  inégale  , que  l’on  peut 
cependant  eftimer  depuis  quatre  jufqu’à 
douze  milles  j on  prétend  que  la  place 
qu’occupent  aujourd’hui  les  marais  Pon- 
tins , a été  peuplée  de  plus  de  trente,  tant 
villes  que  bourgades,  dont  il  ne  refte  au- 
cuns vertiges  , & que  ce  terrein  immenfe 
a'  été  culbuté  par  un  grand  tremblement 
de  terre.  En  quel  temps  , c’eft  ce  qu’il  eft 
fort  difficile  de  fcavoir.  On  lit  dans  Tite- 

i 

Live  que  l’an  de  Rome  (a)  3 zz  , on  en- 
voie dans  une  crainte  de  famine , chercher 
des  grains  dans  les  campagnes  Pontines(^). 
En  367  & 36S,  il  eft  queftion  de  dis- 
tribuer au  peuple  les  champs  Pontins.  En 
397  on  crée  une  nouvelle  tribu  fous  le 


(a)  Tit.  Liv.  1.  4.  zy.  Famem  cultoribus  agro - 
rum  timentes , in  Etruriam , P omptinumque  agrum0 
& Cumas  , poflrcmo  in  Siciliam  quoque  frumenti 
causa  mifere . 

(b)  L.  6%  5 6.  Oflentabatur  in  fpem  Pomptinus 
cger  y tumprimum  , poft  accifas  a Camiilo  Volf- 
eorum  res  , pojfejfîonis  haud  ambigu  a.,.  De  agro 
Pomptino  ab  L . Sicinio  tribuno  plebis  3 aftum  ad 
frequentioremjampopulum , mobilioremque  ad  eu - 
piditatem  agri  quant  fuerat . L,  7,  Tribus  Pompti 
na  adaita, 

A vj 
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nom  cîe  tribus  Pomptina  ( a ).  En  5 92 
le  conful  Cornélius  Céthégus  fait  deifé- 
cher  les  marais  Pontins.Tout  porte  à croire 
que  le  grand  bouleverfement  qui  chan- 
gea la  face  de  ce  beau  pays  arriva  dans  le 
cinquième  ou  le  fixiéme  üécle  de  la  répu- 
blique. Du  temps  de  Pompée  on  tenta  de 
les  deflfécher.  Domitien  y réulfit  en  par- 
tie , par  les  grandes  jettées  qu’il  fit  faire 
pour  foutenir  la  partie  de  la  voie  Appien- 
ne , qu’il  porta  a travers  ces  marais  par  unë 
ligne  droite  jufqu’auprès  de  Terracine  , 
pour  éviter  la  montagne  de  Piperno  & les 
longs  détours  qui  la  précédent  & lafuivenn 
Sixte  V , né  pour  les  entreprifes  utiles  ÔC 
mémorables5tenta  le  même  deflechement, 
& y auroit  réufii , s’il  ne  fut  mort  avant  la 
confommation  de  l’ouvrage..  On  s’en  oc- 
cupe très-férieufement  à préfent.  Il  n’efl 
pas  douteux  que  les  exhalaifons  de  ces 
marais  n’infeélent  Pair  en  été  ôc  en  autom- 
ne * furtout  iorfque  les  vents  dit  midi  & 
du  couchant  régnent.  Mais  j’ai  remarqué 
en  pafTant  à la  fource  de  XUfcns  ou  Porta - 
ton  y que  fes  eaux  qui  ne  font  pas  encore 


(a)  L 4 6.  Epit.  Pomptin a paludes  a Cornelio 
Ctthego  confule , cui  ea  provinçia  cv encrât  AJicca^ 
u y agerque  ex  iis  faâus* 
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mêlées  avec  celles  des  marais  , rendent 
déjà  une  odeur  âcre  & fétide  en  tombant’ 
même  des  rochers  d’où  elles  forcent j elles 
font  blanchâtres  & troubles , & fe  char- 
gent d’une  écume  épaiffe , grade  & jau- 
nâtre qui  a le  goût  du  poiffon  de  mer  cor< 
rompu.  La  mauvaife  qualité  de  ces  eaux 
ne  contribue-t-elle  pas  à l’intempérie  de 
ce  climat j d’autant  plus  que  les  effets  du 
mauvais  air  ne  m’ont  paru  nulle  part  plus 
marqués  qu’à  Café  Nuove , hôtellerie  fituée 
à côté  même  de  cette  fource  qui  eft  très- 
abondante.  Les  poftillons  & tous  les  gens 
de  l’hôtellerie  avoient  l’air  mal  fain  ; les 
chevaux  mêmes  > dont  la  race  eft  naturel- 
lement bonne  , quoique  vifs  encore  & 
pleins  cie  courage,  manquoientde  force  ; 
ils  perdent  leur  poil  par  partie  , la  peau 
tombe  enfuite  , & ils  périment  de  putré- 
faction qui  commence  par  l’extérieur  j le 
meilleur  cheval  ne  peut  pas  réûfter  plus 
de  deux  ans  â cet  air  infeét.  Ceux  de  Ser- 
monetta  & de  Cafa  Fundata  n’en  pa- 
roifîent  pas  aufli  incommodés  , quoique 
l’on  s’y  plaigne  aufti  du  mauvais  air. 

On  voit  le  long  des  marais  quelques 
veftiges  des  travaux  que  l’on  a faits  pour 
les  deffécher , qui  confiftoient  en  canaux 
profonds , pour  l’écoulement  des  eaux  , & 
en  fortes  jettées  élevées  du  côté  de  la 


*4  Mémoires  d’Itauh. 
me r : il  y a même  quelques  parties  qui 
font  encore  cultivées , ôc  où  les  grains  de 
toute  efpéce  croiflfent  abondamment.  Il 
s’y  eft  formé  des  taillis  remplis  de  fan- 
gliers  , & dans  lefquels  on  tient  des  trou- 
peaux de  (a)  bufles  y le  terrein  s’eft  élevé 
peu-à-peu  dans  ces  parties  > autour  def- 
quelles  on  a eu  foin  d’entretenir  les  folles , 
ee  qui  indique  à-peu-près  la  maniéré  dont 


(a)  Le  Bufïe  n'eft  point  un  animal  fauvage  com- 
me quelques  auteurs  l’ont  écrit.  On  l’emploie 
en  Italie  aux  mêmes  ufages  que  les  boeufs.  Il  eft 
de  la  taille  des  bœufs  ordinaires,  moins  gros  ce- 
pendant que  ceilx  du  Patrimoine  & de  la  Pouille  ; 
fes  cornes  font  courtes , noires , larges  ôc  annel- 
lées,  recourbées  du  côté  du  corps. Le  poil  eft  noir, 
rude  ôc  peu  épais  , la  peau  eft  forte  ôc  dure.  L’en- 
colure eft  un  peu  plus  longue  & moins  épailfe 
que  celle  du  bœuf  5 il  a le  pied  fendu  de  même  ôc 
un  peu  plus  large  * il  a les  yeux  petits , vifs , ôc 
pleins  de  feu  , 3c  le  regard  méchant  , furtout 
quand  on  le  trouve  dans  les  bois  5 on  dit  que  la 
couleur  rouge  le  met  en  fureur.  Tous  ceux  qui 
fervent  aux  ufages  domeftiques , ont  un  anneau 
de  fer  paffé  dans  les  nafeaux  qui  fert  à les  con- 
duire. Quand  ils  font  attelles , ils  paroiflent  auiïi 
doux  que  les  bœufs  ôc  font  beaucoup  plus  forts» 
Cet  animal  fe  plaît  dans  le  marais  où  il  fait  fa 
bauge  comme  le  fanglier  5 ce  qui  ajoute  encore 
à fa  malpropreté  ôc  à fa  laideur  naturelle  $ on 
trait  les  femelles , ôc  de  leur  lait  on  fait  des  fro- 
mages frais  que  Ion  dit  fort  délicats. 
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il  faut  s y prendre  pour  parvenir  à les  def- 
fécher  entièrement  } mais  quand  cet  ou- 
vrage fera  achevé,ou  prendra  t~on  des  cul- 
tivateurs qui  habitent  ce  climat, & 1 entre- 
tiennent dans  le  bon  état  ou  on  1 aura 
mis  ? 

4.  Au  fortir  de  Café  Nuove  on  laine  les 
marais  à droite  , & on  va  par  un  chemin 
pierreux  , qui  eft  à gauche , à Pipernoqui 
en  eft  éloigné  de  huit  milles.  C eft  1 an- 
cien Privernum  , ville  confiderable  des 
Volfques , fituée  fur  une  montagne  très- 
élevée  &c  efcarpée  de  tous  les  cotes , ex- 
cepté de  celui  de  Rome , ou  la  pente  eft 
un  peu  plus  douce , à Rentrée  de  la  ville 
près,  qui  eft  très-rapide  ; c’eft  après  Radi- 
cofani  , l’endroit  le  plus  trifte  & le  plus 
pauvre  quM  foitpoffible  de  voir.  11  y avoir 
autrefois  un  évêché  qui  a été  réuni  à ce- 
lui de  Terracine  , &c  l’églife  principale 
conferve  enconféquence  une  vieille  chaire 
épifcopale  fous  un  dais  à côté  de  l’auteL 
La  ville  eft  mal  bâtie  & n’a  aucun  édifice 
remarquable»  L’illuftre  Camille  {a)y  cette 


(a)  Hos  fuper  advenit , Volfcâ  de  g ente  j Camilld, 9 
Agmen  agens  equitum  & jlorentes  Are  catervas 
Bellatrix  : non  ilia  colo  , calatkifque  MinervA 
Femineas  ajjueta  manus  , fcdprAlia  virgo 
, Durapati , çurfuque  pedum^prAyertere  y entas 
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héroïne  dont  parle  Virgile  L.  7.  & t 1 de 
î’Enéïde  étoir  de  Privernum,  d’où  fon  pere 
Merabus  fut  banni  par  une  faâion  qui 
lui  étoit  oppofée.  L’hiftoire  de  cette  belle 
guerriere  mérite  d’être  lue.  Tout  autour 
de  la  ville  font  quantité  de  petits  jardins 
potagers , à différentes  hauteurs  } le  ter- 
rein  y eft  ménagé  avec  induftrie  j il  y a 
aufti  quelques  vignes  & des  terres  qui 
paroiffent  cultivées.  Les  fommets  voifins 
font  couverts  de  marron iers  , 8c  on  éle- 
vé des  oliviers  dans  les  expositions  les  plus 
favorables.  Comme  on  n’a  pas  cherché  à 
tourner  la  montagne , la  defcente  au  for- 
tir  de  Piperno  du  côté  de  Naples  , eft  fl 
droite  qu’elle  effraye  } cependant  c’eft  le 
grand  chemin  de  Rome  à Naples , celui 
des  poftes  & de  tous  les  voyageurs.  On 
defceqd  en  enrayant  toutes  les  roues , 8i 
malgré  cette  précaution  , les  chevaux  fe 
foutiennent  à peine.  Pour  remonter  on 
prend  à une  hôtellerie  des  bufles  qiti  font 
lents, mais  très- forts  & ne  reculent  jamais.. 
Au  bas  de  Piperno  on  marche  quelque 
temps  dans  une  vallée  refferrée  où  les  che- 


Ilia  , vel  intaEÎA  fegetis , per  fumma  volaret 

Gramina  , nec  tendras  curfu  Ufijfet  ariftas 

Ilium  omnis  tecîis , agrifque  ejfufa  juventus  > 
Turbaauç  miratur  matrum  & profpecîat  eununu 
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mins  font  mauvais  ; de-là  on  entre  dans 
une  forêt  de  lièges , arbre  fmgulier  qui 
ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ; il  ref- 
femble  beaucoup  au  chêne-verd  pour  l’ex- 
térieur ÿ mais  le  tronc  en  eft  plus  gros  , 
les  branches  principales  moins  ramaifées , 
&c  s’étendent  davantage.  Ses  feuilles  font 
oblongues  , dentellées  , plus  molles  &c 
plus  vertes  que  celles  du  chêne-verd  ; le 
gland  qui  eft  le  fruit  de  cet  arbre  eft  brun 
& de  la  forme  des  glands  ordinaires.  Il 
ne  meurt  point  comme  les  autres  arbres 
quand  il  eft  dépouillé  de  fon  écorce  ; au 
contraire  , il  femble  s’en  porter  mieux  \ 
car  quand  on  n’a  pas  foin  de  l’enlever,  elle 
fe  fend  & tombe  d’elle-même  par  mor- 
ceaux ; la  fécondé  écorce  eft  meilleure  &c 
plus  fine  que  la  première  } c’eft  celle  dont 
fe  fervent  les  pêcheurs  pour  leurs  filets. 
Au  fortir  de  cette  forêt , à quelques  cent 
pas  à droite,  on  voit  l’abbaye  de  Fojfa  no - 
va,  de  l’ordre  de  Cîteaux , dans  laquelle  S> 
Thomas  d’Aquin  mourut  en  allant  de  Na- 
ples au  fécond  concile  général  de  Lyon  en 
1Z74‘ 

On  compte  feize  milles  de  Piperno  à 
Terracineen  palfant  par  Maroni  qui  par- 
tage à-peu-près  le  chemin  en  deux  parties 
égales  , dont  une  partie  fe  fait  fur  un 
chemin  pavé , étroit , dégradé , 5c  très-in- 
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commode  de  toutes  les  maniérés  pour  les 
voitures  8c  pour  les  chevaux  j comme  le 
terrein  eft  très-fertile  dans  toute  cette 
campagne  voifine  des  marais  Pontins  , 
l’entrée  des  champs  voifîns  eft  défendue 
par  de  larges  fofles  pleins  d’eau  ; de  forte 
qu’il  eft  impolîible  de  s’écarter  dans  la 
campagne.  Pour  éviter  tout  ce  que  cette 
route  a de  difficile , à cinq  milles  environ 
en  deçà  de  Terracine  , on  paffe  fur  un 
pont  la  petite  rivière  d’£  vola  qui  eft  X A- 
mafcnus  des  anciens  , au-delà  duquel  on 
entre  fur  la  voie  Appienne  qui  fort  des 
marais  Pontins  8c  qui  va  droit  à Ter- 
racine. 

Ap-  5 . Cette  voie  a quatorze  pieds  de  largeur 
dans  œuvre , efpace  qui  fiiffit  pour  deux 
voitures  ; de  chaque  côté  il  y a des  bords 
ou  trotoirs  élevés  d’environ  deux  pieds  , 
8c  a fiez  larges  pour  que  deux  hommes  y 
puiffent  pafler  ; d’efpace  en  efpace  il  y a 
de  petits  aqueducs  pour  l’écoulement  des 
eaux.  Tout  le  pavé  de  cette  voie  eft  d’u- 
ne pierre  brune  très-dure  , tirant  fur  la  cou- 
leur du  fer  , fur  laquelle  les  pieds  des 
chevaux  8c  les  rouages  font  peu  d’impref* 
fion  ; dans  la  plaine  il  y a quelques  en- 
droits où  il  s’eft  formé  des  ornières  de 
deux  à trois  pouces  de  profondeur  8c  qui 
font  par-tout  égales  j ce  qui  prouve  que 


et 
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ces  pierres  ne  fe  font  point  dérangées  de- 
puis qu’elles  ont  été  mifes  en  place.  Elles 
ne  font  point  d’égale  grandeur  ; les  plus 
petites  ont  au  moins  un  pied  de  propor- 
tion en  quarré , les  autres  en  ont  davan- 
tage , & toutes  font  fort  épailfes.  La  conf- 
miélion  en  a été  plus  folide  & mieux  en- 
tendue que  celle  de  toutes  les  autres  voies 
Romaines.  On  en  voit  quelques  parties 
découvertes  aux  environs  de  Rome , dont 
l’encaiflement,y  compris  le  pavé  fupérieur, 
a près  de  neuf  pieds  d’épairfeur  ; les  bords 
font  revêtus  des  plus  groffes  pierres  que 
l’on  y plaçoit  6c  qui  font  exaélement  join- 
tes; ainlî  la  voie , élevée  d’environ  un  pied 
au  defliis  des  terres , portoit  fur  un  fonde- 
ment maflif  de  plus  de  fept  pieds  , fou- 
tenu  de  deux  côtés  par  les  terres  , & qui 
ne  pouvoit  être  altéré  par  aucune  caufe 
extérieure. 

Cette  voie  fut  l’ouvrage  d’Appius  Clau- 
dius  pendant  fa  cenfure  l’an  de  Rome  442, 
310  ans  avant  Jefus-Chrift;ellealloit  alors 
de  Rome  jufqu’à  Capoue.  J’ai  vu  quel- 
ques auteurs  modernes , entr’autres  l’abbé 
Venud  , préfident  des  antiquités  à Rome, 
titre  honorable  que  fon  érudition  lui  a 
mérité  , qui  ont  prétendu  qu’Appius  n’a- 
voit  jamais  fait  palier  la  voie  par  les  ma- 
rais Pontins  ; que  cette  entreprife  auroit 
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été  trop  célébré  pour  que  Tite-Live  n’ert 
eût  pas  parlé  : mais  font  ils  allurés  que 
les  grands  tremblemens  de  terre  qui  ont 
donné  lieu  aux  marais  Pontins  , fe  fuf- 
fent  déjà  fait  fentir , lorfque  le  préteur  Ap- 
pius  fit  conftruire  cette  magnifique  chauf- 
fée ? L’autorité  de  Tite-Live  dont  il  ap- 
puyé fon  fentiment , & qui  dit  que  le  con- 
ful  Céthégus  fit  delfécher  les  marais , ne 
prouve  autre  chofe , finon  que  ce  conful 
entreprit  le  premier  de  remettre  en  va- 
leur une  quantité  confidérable  de  terrein 
qui  auparavant  étoit  du  meilleur  produit , 
ainfi  que  le  prouvent  les  palfages  du  mê- 
me auteur  que  j’ai  cité  plus  haut.  Il  s’é- 
toit  pafifé  un  fiécle  & demi  entre  le  temps 
de  la  cenfure  d’Appius  & le  confubt  de 
Céthégus,  temps  plus  que  fuififant  pour 
changer  entièrement  & même  dénaturer 
toute  la.  face  d’un  climat , ainfi  que  des 
exemples  poftérieurs  l’ont  prouvé.  Le 
même  auteur  prétend  que  l’empereur  Do* 
mitien  , pour  abréger  les  finuofités  de  la 
voie  Appienne  , la  conduifit  par  une  li- 
gne droite  à travers  les  marais  Pontins  * 
& cite  un  palfage  de  Statius  ( L.  4.  Silv.  ) 
mais  qui  ne  conclut  rien  en  faveur  de  ee 
fyftême  ; il  eft  beaucoup  plus  probable  que 
Domitien  fit  réparer  cette  partie  du  che- 
min que  la  pofition  rendoit  fujette  à des 
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dégradations  fréquentes.  La  preuve  en  eft 
que  Céfar , pendant  fa  dictature  , non- feu* 
lement  continua-cette  voie  de  Capoue  juf 
qu’à  Brindes  , mais  qu’il  établit  une  fo- 
ciété  d’agriculteurs  , & d’autres  gens  de 
travail  dont  l’emploi  étoit  d’entretenir 
cette  voie  & furtout  l’écoulement  des 
eaux  ftagnantes  des  marais  Pontins.  Au- 
gufte  continua  & finit  ce  que  fon  prédé- 
celfeur  avoir  commencé.  Cette  même 
partie  de  chemin  fut  depuis  reftaurée  par 
Trajan  , & fut  nommée  alors  par  un  dé- 
cret du  fénat  via  Trajana  $ la  médaillé 
frappée  à cette  occafion  nous  refte  encore  ÿ 
on  difoit  même  alors  que  cet  empereur 
avoit  delféché  les  marais  Pontins  , c’eft-à- 
dire  qu’en  réparant  la  voie  , en  faifant 
nétoyer  les  canaux,  il  avoit  rendu  lapins 
grande  partie  de  ce  terrein  fufceptible  d’u- 
ne bonne  culture.  Les  rois  Go'ths  ne  né- 
gligèrent pas  le  foin  de  cet  ouvrage  qu’ils 
regardaient  comme  le  falut  de  ce  pays. 
Théodoric  en  donna  la  furintendance 
à Celius  Decius  Rafilius  Murus , qui 
réufiit  fi  parfaitement  dans  fon  entreprife, 
que  le  roi  , pour  l’intérelfer  davantage  à 
maintenir  fon  ouvrage  dans  la  perfection 
où  il  l’ayoit  porté  , lui  donna  en  fief  la  plus 
grande  partie  des  marais  Pontins  ; ce  que 
prouve  une  infcription  de  ce  temps  qui 
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eft  auprès  de  l’efcalier  du  dôme  de  Ter- 

racine. 

On  a bien  le  temps  d’examiner  cette 
voie  depuis  Terracine  jufqu’au  paflagedu 
Garigliano , c’eft-à-dire , pendant  plus  de 
quarante  milles  qu’on  la  fuit.  Les  monu- 
mens  dont  cette  route  étoit  embellie  dans 
toute  fa  longueur  , Sc  dont  il  refte  encore 
tant  de  veftiges  à chaque  pas  , depuis 
Rome  jufqu’aux  ruines  de  Minturnes  , 
fon  utilité  Sc  fa  folidité  lui  avoient  fait 
donner  le  nom  de  Via  Regina  ; outre  les 
villes  qu’elle  traverfoit  & qui  exiftoient 
avant  elle  , les  Romains  avoient  fait  conf- 
truire  des  bourgs  Sc  des  hôtelleries  ex- 
près pour  la  rendre  plus  agréable  encore  j 
on  retrouve  les  ruines  des  villes  appel- 
lées  très  Tabermz  , au-delîbus  de  Sezzé  , 
de  Forum  Âppii , à côté  de  Fojfa  Nova , 
Sc  de  Tabernce  Cedicice  , qui  avoient  cette 
deftination.  Tous  ces  monumens  qui  fe 
préfentent  le  long  de  cette  route,  donnent 
du  goût  pour  l’érude  de  l’antiquité, 

La  ville  de  Terracine  eft  fituéeaubord 
de  la  mer  fur  un  rocher  affez  élevé  , Sc 
environnée  d’autres  rochers  efcarpés  Sc 
très-hauts  qui  fe  font  remarquer  de  loin  ( a ). 

(a)  ....  Subimus 

Impojîtum ,/axis  late  candentibus , Anxur... 

Hor.  L.  i.Sat.  j* 
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C’eft  l’ancienne  Anxur  des  Volfques.  Sa 
pofition  eft  agréable , elle  avoir  autrefois 
un  port  qui  a été  abandonné.Le  voifinage 
des  marais  , & la  crainte  qu’infpirent 
leurs  .exhalaifons  pernicieufes  , fontcaufe 
qu’elle  eft  mal  peuplée.  Cependant  il  y 
aquelques  bâtimens  modernes alfezbeaux. 
L’églife  principale  eft  élevée  en  partie  fur 
les  ruines  d’un  temple  antique  de  Jupiter 
que  les  Romains  avoit  fait  bâtir  , lorf- 
qu’ils  fuivoient  les  régies  & les  propor- 
tions de  la  belle  architeéture  Grecque  , à 
en  juger  par  les  colonnes  qui  reftent,  can- 
nelées , d’ordre  corinthien , qui  ont  près 
de  cinq  pieds  de  diamètre.  Au-deflus  eft 
une  forterelfe  en  ruine  qu’on  appelle  la 
Rocca  di  S.  Angelo.  Comme  c’eft  la  der- 
nière place  de  la  campagne  de  Rome  , le 
Pape  y tient  une  petite  garnifon.  L’air  y 
eft  d’une  douceur  admirable  , le  terrein 
eft  bien  cultivé  } les  plus  belles  plantes  , 
les  lys  & les  narcilfes  croiftent  le  long 
des  chemins  & dans  les  rochers.  Tout 
le  payfage  eft  beau  & pittorefque  > la  po- 
fition même  de  Terracine  avec  fes  grands 
rochers  que  l’on  appelle  dans  le  pays  Pif- 
ca  Marina  , feroient  un  point  de  vûe 
admirable  dans  un  tableau  de  marine. 

La  partie  de  chemin  que  l’on  parcourt 
de  Terracine  à la  porte  ou  barrière  qui 
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fépare  l’état  eccléfiaftique  du  royaume  de 
Naples  , eft  d’environ  cinq  milles  ; on  a 
coupé  le  rocher  pour  continuer  la  voie  Ap- 
pienne  entre  le  coteau  & la  mer.  Cette 
expofition  eft  charmante  ; je  l’ai  vite  dans 
les  premiers  jours  de  mars  , couverte  de 
fleurs  de  toute  efpéce  ; les  champs  de 
pois  étoient  partie  en  fleurs  , partie  en 
grains  bons  à être  mangés.  Le  printemps 
y étoit  déjà  parfaitement  établi  ; les  fleurs 
& les  arbuftes  de  toute  efpéce  faifoient 
de  ces  coteaux  des  jardins  délicieux  qui 
ne  dévoient  rien  à l’art  , mais  tout  à leur 
heureufe  fituation  & à la  force  de  la  na- 
ture. 

La  barrière  qui  fépare  les  deux,  états 
eft  gardée  d’un  côté  par  un  détachement 
de  foldats  du  Pape , qui  font,  dit-on,  plus 
polis  que  braves  ; ils  fe  font  honneur  d’ac- 
compagner les  voyageurs  pour  leur  fureté, 
à ce  qu’ils  prétendent  , mais  ils  ont  plus 
leur  intérêt  en  vue  qu’aucun  autre  motif. 

Des  bords  de  la  mer  à Terracine  on 
voit  le  monte  Cïrcello  , où  l’on  prétend 
qu’habitoit  autrefois  la  fameufe  Circé  , qui 
par  fes  encliantemens  y retint  les  compa- 
gnons d’Ulyiïe  dont  elle  changea  quelques- 
uns  en  bêtes  (a).  Il  y avoit  anciennement 

(a)  Proxitna  Circ&&  raduntur  littorattrru  : 

fur 
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fur  cette  montagne  une  ville  appeliée  Cir- 
aum  , du  nom  de  la  Magicienne  qui  Ta- 
vcit  bâtie  , lorfqu’elle  sy  retira  pour  fe 
fouftraire  à la  vengeance  des  fujets  d’un 
petit  roi  de  la  Sarmatie  Asiatique  qu’elle 
avoit  empoifonné.  Aujourd’hui  cette  mon- 
tagne très  élevée  eftala  pointe  méridio- 
nale du  golfe  de  Terracine  , fort  avan~ 
cée  dans  la  mer  * les  marais  Pontins  l’en- 
vironnent au  nord  \ elle  a la  mer  au  midi , 


Dives  inaccejfos  ubi folis  filia  lucos 
Ajfiduo  rejouât  cantu  : tecüfque fuperbis 
U rit  odoratam  noclurna  in  lamina,  ce  arum  * 

Arguto  tenues  percurrens pebline  telas. 

Hinc  exaudiri  gcmitus  , ir&que  Leonum 
Vincla  recufantum , & fera  fub  noble  rudentum  $ 
Setigerique  fues  , atque  in  pr&fcpibus  urfi 
S&vire  ac  forma  , magriorum  ululare  luporum  : 
Quoskominum  exfacie3Dea f&va potentibushtrbis 
Induerat  Circe  in  val  tus  3 ac  terga fer  arum... 

Virg.  Æneid.  VII. 

Ce  paffage  de  Virgile  qui  décrit  fi  exadement  la 
pofirion  de  tous  les  pays  011  il  fait  voyager  fou 
héros  , ne  laiife  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n’y  ait 
eu  quelque  méchante  princefle  appellée  Circé  qui 
ait  habité  fur  le  mont  Circello  5 mais  d’où  tiroit  - 
elle  cette  fi  grande  puiflan ce  ? comment  pouvoit- 
eile  fournir  au  luxe  dans  lequel  elle  vivoit  ? c’eft 
furquoi  je  n ai  rien  pu  découvrir  de  plus  particu- 
lier , que  ce  que  la  fable  de  Circé  fi  connue  nom; 
apprend. 
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5c  de  loin  elle  paroît  une  ifle.  Sur  le  cap 
Circello  eft  bâti  le  château  fan  Fdicé , flan- 
qué de  quatre  grofles  tours , 5c  aVantageu- 
fement  (itué  pour  empêcher  les  defcentes 
fur  ces  côtes. 

i mtce  du  (î.  A un  mille  environ  au-delà  on  trouve 

royaume  de  111 

Naples.Fondi.  un  nouveau  corps  de  garde  de  troupes  du 
roi  de  Naples.  Celui  que  j’y  ai  vu  étoit 
prefque  tout  de  déferteurs  François.  Us 
arrêtent  les  voitures  , non  pour  examiner 
les  paffeports  , mais  pour  propofer  le  ra- 
fraîchiflement  & de  goûter  le  vin  du  pays  ; 
c’eft- à-dire  qu’il  faut  leur  payer  ce  qu’ils 
difent  avoir  intention  de  préfenter.  A côté 
de  cette  fécondé  barrière  eft  un  grand 
monument  aux  armes  d'Efpagne  , érigé  à 
la  gloire  de  quelque  viceroi , qui  dans  le 
dernier  fiécle  prétendoit  avoir  fait  des 
merveilles  pour  rendre  les  chemins  fûts 
5c  aifés  à tenir  ; c’eft  fans  doute  un  com- 
pliment qu’on  avoit  voulu  lui  faire  gra- 
tuitement \ car  à l’exception  de  quelques 
parties  de  la  voie  Appienne  que  l’on  fuit , 
il  n’y  a point  de  chemins  en  Italie  plus 
négligés  5c  plus  difficiles  à tenir  que  ceux 
de  Rome  à Naples  } 5c  plus  on  approche 
de  la  capitale,  plus  ils  font  impraticables  j 
cependant  il  y a peu  de  routes  en  Europe 
auffi  fréquentées.  Les  miniftres  le  fçavent,  . 
on  a même  fait  aux  dépens  du  Roi  quel- 
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ques  centaines  de  toifes  de  chauffées  ,i>ien 
conftruites  , & fort  larges  5 mais  comme 
elles  ne  font  point  à la  charge  des  commu- 
nautés pour  l’entretien  ordinaire  , il  s’y  effc 
fait  des  ornières  8c  à la  fuite  du  temps  des 
creux  , très-difficiles  à paffer  , dans  ce  que 
l’on  peut  appeller  les  plus  beaux  chemins 
de  cet  état.  La  police  n’y  a pas  encore 
une  forme  affez  affiïrée,  pour  entrepren- 
dre de  foumettre  les  habitans  de  la  cam- 
pagne &c  même  des  villes  à réparer  les 
chemins  publics  } cependant  il  n’y  a pas 
d’autres  moyens  d’en  avoir  de  bons  } la 
voie  Appienne , le  plus  folide  des  chemins 
qui  ayent  jamais  été  faits , s’eft  dégradée 
parce  qu’on  ne  l’a  pas  entretenue. 

De  cette  barrière  à Fondi  on  compte 
fept  milles  qui  fe  font  fur  la  voie  Appien- 
ne. Tout  le-territoire  des  environs  eft  fer- 
tile & bien  cultivé  ; la  campagne  eft  plus 
ouverte  de  droite  8c  de  gauche  , 8c  la 
plaine  a quelque  étendue.  On  voit  les 
orangers  de  toute  efpéce , les  citroniers  8c 
les  figuiers  plantés  dans  les  champs  où  ils 
; croiffent  à fouhait.  Les  oliviers  font  fur 
| les  côteaux;de  quelque  diftance  ils  reffem- 

Sblent  à des  forêts  , dont  le  fol  eft  en  cul- 
ture 8c  porte  différentes  efpéces  de  grains. 
A la  fin  de  mars  on  choifit  un  beau  jour 
pour  cueillir  les  oranges  8c  les  citrons , 
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Sc  lailTer  de  l’efpace  aux  fleurs  nouvelles 
qui  paroiflent  , & aux  fruits  déjà  formés, 
dont  la  plupart  commencent  à,  prendre  leur 
belle  couleur  dor.  Rien  n’eft  plus  agréa- 
ble que  de  rencontrer  les  gens  de  la  cam- 
pagne occupés  à faire  cette  belle  récolte  $ 
on  voit  d’efpace  en  efpace  de  gros  tas  de 
ces  fruits  magnifiques  , la  quantité  ne  di- 
minue rien  à leur  beauté  ; le  voyageur 
qui  n’eft  pas  accoutumé  à les  voir  croître 
en  plein  air  & fans  aucun  foin  > ne  les  trou- 
ve que  plus  admirables.  Les  gens  du  pays, 
8c  furtout  les  femmes , ne  manquent  pas 
d’en  préfenter  aux  paflans  ; il  femble  me- 
me que  leurs  offres  fcient  défintérelfées  , 
tant  elles  les  préfentent  de  bonne  grâce, 
8c  reçoivent  avec  reconnoiffance  ce  qu’on 
veut  bien  leur  donner  pour  le  prix. 

Fondi  eft  la  première  ville  du  royaume 
de  Naples  } quoiqu’épifcopale,  elle  eft  peu 
considérable  8c  mal  peuplée  } ce  que  l’on 
attribue  a fa  pofition  dans  le  voifinage  du 
lac  de  ce  nom  5 qui  a environ  quatre  mil- 
les d’étendue  entre  la  ville  & la  mer  * les 
eaux  font  toujours  balfes  & il  en  fort  des 
exhalaifons  malfaines.  Il  fourmille  de 
grolfes  anguilles  dont  il  fe  fait  une  gran- 
de confommation  dans  le  pays  \ il  y a un 
couvent  de  Dominicains  , qui  jouit  en- 
core d’une  partie  de  la  célébrité  que  faine 


Route  ns  Rome  a Naples. 
Thomas  d'Aquin  lui  a acquife  , lorfqû’il 
y enfeignoit  la  philofophie  & la  théolo- 
gie. Strahon  & Mêla  difent  que  cette 
ville  a été  anciennement  bâtie  par  les  Au~ 
runciens,  peuple  du  nouveau  Latium 5 dont 
le  territoire  s’étendoit  du  Gariglian  à Ter- 
racine.  Leurs  villes  principales  étoient 
Minturnes  , Formies  , & Gayette  ; les 
deux  premières  ne  fubfiftent  plus.  Cette 
ville  n'a  aucun  monument  antique  qui 
foit  plus  remarquable  que  la  voie  Appien- 
ne  qui  la  traverfedans  toute  fa  longueur, 
8c  qui  fert  de  pavé  â la  rue  principale  j 
elle  a eu  pendant  long-temps  des  feigneurs 
particuliers  , connus  fous  le  nom  de  comte 
de  Fondi.  On  dit  qu'elle  avoit  confervé 
un  afiez  bon  nombre  d’habitans  & quel- 
que célébrité  jufqu’a  Fan  i 5 3 4 5 qu’Ai- 
redin  Barbe-Rouflfe  , roi  d'Alger  & capi- 
tan-bacha  , fit  une  defcente  fur  ces  côtes 
pendant  la  .nuit  , & mit-  la  ville  â feu  & 
à fang.  Le  but  principal  de  cette  expédi- 
tion étoit  d’enlever  Julie  de  Gonzague, 
époufe  de  V efpafien  Colonne  , comte  de 
Fondi  , la  femme  la  plus  belle  & la  plus 
fiere  de  fon  liécle  5 dont  l’amiral  vouloir 
faire  l’ornement  du  ferrail  du  çrand  fei- 
gneur.  Les  Turcs  qui  s’étoient  principale- 
ment attachés  à forcer  le  château  } firent 
afFez  de  fracas  pour  éveiller  la  belle  Julie* 
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qui  fur  le  champ  fe  fauva  par  une  fenêtre, 
& gagna  prefque  nue  les  montagnes  voi- 
ftnes  , où  elle  tomba  entre  les  mains  des 
bannis  du  royaume  de  Naples  qui  y étoient 
en  grand  nombre  , qui  la  fauverent  des 
mains  des  Turcs  , ôc  refpeéterent  , à ce 
qu’elle  affûta  , fa  vertu  8c  fes  charmes. 
Barbe-Rouffe  furieux  d’avoir  manqué  fon 
expédition , traita  la  ville  8c  les  habitans 
de  la  maniéré  la  plus  barbare. 

Le  château  de  Fondi  eft  effectivement 
fi  tué  à l’entrée  des  gorges  des  montagnes 
voitures , 8c  a une  garnifon  comme  place 
frontière. 

Si  l’air  de  Fondi  eft  contraire  à fes  ha- 
bitans , il  eft  excellent  pour  les  planta- 
tions de  toute  efpéce  ; les  vignes  , les 
orangers , les  oliviers  , les  mirthes  , les 
lauriers  y croiffent  à fouhait , les  terres  y 
font  bien  cultivées  8c  fertiles , 8c  l’afpeéî: 
du  pays  eft  très- beau.  A un  mille  au-delà 
de  Fondi  , en  fuivant  la  voie  Appienne  , 
en  traverfe  une  montagne  élevée , pref- 
qu’entiérement  couverte  d’oliviers  au  mi- 
di 8c  au  couchant  , au  pied  de  laquelle 
font  des  veftiges  de  bâtimens  antiques  , 
fur  lefquels  on  avoir  élevé  fort  ancien- 
nement quelques  ouvrages  qui  fembloient 
faits  pour  defendre  ce  paffage  qui  eft  très- 
refferré  ; à la  tête  duquel  eft  un  pont  fous 
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lequel  coule  un  gros  ruilfeau  qui  defcend 
des  montagnes. 

Les  hauteurs  oppofées  au  nord  , font 
arides.  L’infpection  du  fol  , la  couleur 
de  la  terre  8c  des  rochers  , la  qualité  mê- 
me de  quelques  plantes  & huilions  qui  y 
croilfent,  font  conjeéturer  que  ces  mon- 
tagnes renferment  dans  leur  fein  des  car- 
rières de  marbres  , qui  n’ont  pas  encore 
été  ouvertes  ; les  pierres  dont  on  fe  fert 
dans  le  pays , font  brunes  8c  trilles  , & 
cellçs  qui  parodient  fur  ces  montagnes 
font  de  différentes  couleurs  fort  vives. 

Dans  tout  ce  canton  la  voie  Appienne  eft 
très-bien  confervée  ; elle  fait  le  circuit  de 
la  montagne , qui  par  ce  moyen  n’eft  pas 
difficile  à monter  ; mais  il  y manque  d’ef- 
pace  en  efpace  des  pierres , qui  occalion- 
nent  les  cahots  fréquens  quibrifent  encore 
plus  les  corps  que  les  voitures  , inconvé- 
nient qui  ell  bien  plus  fenfible  dans  la 
plaine  , lorfque  l’on  va  plus  vite.  Ainlî 
l’on  n’ufe  qu’à  regret  8c  en  tremblant  de 
ces  relies  de  la  magnificence  Romaine. 

7.  La  petite  ville  d’Itri  , à huit  milles  ïcrî.  Mots 
de  Fondi , eft  dans  une  fituation  qui  n’a  beau 1 
rien  d’agréable  , c’eft  l’ancienne  Mamur-  fon  de  ci<Æ 
rha  du  Latium  dont  parle  Horace  ; la  rue  ton" 
principale  eft  fort  étroite , & la  partie  la 
plus  détériorée  de  la  voie  Appienne. 
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D’Itri  à Mola  on  compte  huit  milles 
qui  fe  font  fur  un  coteau  peu  élevé  dont 
fafpecfc  eft  charmant.  Mola  eft  un  beau 
village  , bien  peuplé  , placé  au  centre  d’un 
petit  golfe  , dans  l’une  des  plus  heureu- 
fes  filiations  qu’il  foit  poflible  d’imagi- 
ner. Il  eft  alfez  près  des  montagnes  cpii 
le  couvrent  des  vents  du  nord  & du  cou- 
chant j il  a la  mer  au  midi  & la  grande 
route  de  Naples  au  levant.  La  campagne 
qui  l’environne  peut  être  regardée  com- 
me un  jardin  délicieux , planté  d’orangers, 
de  lauriers  de  toute  efpéce , de  grenadiers 
& de  mirthes  , parmi  lefquels  croilTentles 
jafmins  d’autres  arbuftes  prefque  tou- 
jours chargés  de  fleurs.  Les  coteaux  font 
couverts  de  vignes  & d’oliviers  , qui  croif- 
fent  dans  un  terrein  fertile  qui  produit 
toutes  fortes  de  grains.  A peu  de  diftan- 
ce  de  Mola  au  couchant , près  du  lieu  dit 
Sperlonga^QpL  la  montagne  de  Cecube,  en- 
core chargée  de  vignes  , dont  Horace  a 
chanté  le  vin.  Il  eft  toujours  l’un  des  meil- 
leurs du  pays  , &c  connu  foiis  le  même 
nom. 

La  mer  qui  eft  très-poiflonneufe  con- 
tribue à chaque  inftant  à l’abondance  qui 
régne  dans  ce  lieu  j on  a vraiment  du  plaifîr 
à voir  les  beaux  & bons  poi fions  que  l’on 
y pêche  continuellement.  La  partie  prair 
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cipale  de  ce  village  eft  bordée  d’un  grand 
quai  qui  s’étend  le  long  du  golfe  , d’où: 
on  a d’un  côté  la  vue  de  Gayetre  qui  eit 
fîtuée  à la  pointe  occidentale  ; de  l’autre 
celle  des  bords  de  la  mer , défendus  par 
plulïeurs  tours  anciennes  qui  fervoient 
autrefois  à garantir  le  pays  des  defcentes 
des  Barbares , & que  l’on  continue  d’en- 
tretenir en  bon  étau 

C’eft  à Mola  qu’eft  le  premier  bureau 
de  douane  du  royaume  de  Naples , où  oit 
fait  une  vifite  exacte  de  tout  ce  que  l’on 
emporte  , tant  en  allant  qu’en  revenant  , 
& qu’il  n’y  a pas  moien  d’éviter , à moins 
que  l’on  n’ait  un  palfeport  exprès  du  mi- 
niftre  des  finances. 

Mola  eft  bâti  fur  les  ruines  mêmes  de 
Formies  , ville  très-ancienne  du  Latium 
5c  très-confidérable , habitée  jadis  par  les 
Leftrigons , que  Pline  l’ancien  & d’autres- 
auteurs  nous  difent  avoir  été  des  Antro- 
popliages  , ce  qui  eft  difficile  à croire  ; il 
eft  plus  probable  que  ces  peuples  étoient 
des  corfaires  déterminés  qui  infeftoienc 
ces  côtes  & qui  y caufoient  un  très-grand 
défordre  par  leurs  brigandages.  La  ville 
dé  Formies  étoit  reftée  très-peuplée  , 5c 
a eu  un  fiége  épifcopal  jufques  dans  le 
neuvième  fiécle.  En  §40  les  Sarrazins 
établis  d'ans  les  ifles  de  la  Méditerranée 

B v 


54  Mémoires  d’Italie. 
y firent  une  defcente  , & la  ruinèrent  en- 
tièrement y alors  le  fiége  épifcopal  fut  trans- 
féré à Gayette  , qui  s’accrut  des  ruines  de 
Formies  dont  elle  étoit  très- voifine  ; c'eft 
fans  doute  l’afyie  qu’y  trouvèrent  les  habi- 
tans  défolés  de  Formies  qui  les  empêcha 
de  rétablir  leur  ville  , à la  fituaticn  de  la- 
quelle ils  dévoient  cependant  être  fort  at- 
tachés ( a ). 

La  mer  a beaucoup  gagné  de  ce  côté  ; 
quand  elle  eft  tranquille  , on  voit  5 affez. 


( a ) Martial  fait  Téloge  le  plus  touchant  de  la 
fituation  de  Formies  , & qui  convient  encore  en 
tout  à celle  de  Mola  ^ qui  m’a  paru  devoir  eue 
un  féjour  délicieux. 

O tempérât sl  dulce  Formisi  Littus  ! 

Vos  cum  feverifugit  oppidum  Martis 
Et  inquiétas  fejfus.  exuit  curas  , 

Apollinaris  omnibus  locis prsifert ... 

Hic  fumma  leni  flringitur  Thctis  vent o , 

Nec  languet  dquor  y viva  fed  quies  ponîi.0 * 

Nec  fêta  Ion  go  qusirit  in  mari  pradam  j 
Seda  cubili  5 leëtuloque  jattatam  y 
Speciatus  aite  lineam  trahit pifeis... 

Quot  formianos  imputât  dies  annus 
Negotiofs  rebus  urbis  h&renti. ... 

£pig*  s£o  L.  10, 
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avant  dans  le  golfe  , des  ruines  de  bâti— 
1 mens  dont  pluiieurs  ont  encore  des  reftes 
fenfibles  de  magnificence.  On  y remar- 
que de  beaux  marbres  , des  parties  de  pa- 
vés en  mofaïque  , des  murs  d’une  conf- 
truétion  folide  qui  fe  confervent  fous  les 
eaux  3 on  prétend  que  ce  font  des  reftes 
de  l’ancienne  Formies.  Autant  que  j’ai 
pu  en  juger,  la  mer,  parmi  ces  ruines  dont 
plufieurs  s’élèvent  à Heur  d’eau  , n’a  gué- 
res  plus  de  quinze  à vingt  pieds  de  pro- 
fondeur , même  affez  avant  dans  -le  golfe. 
Cicéron  a eu  une  maifon  de  campagne  à 
Formies  , les  auteurs  contemporains  en 
parlent  fous  le  nom  de  Formianum  • la 
tradition  s’en  eft  confervée  dans  le  pays  , 
& on  montre  fur  la  côte  au-deftous  de 
Caftellone,  entre  Mola  & Gayette , quel- 
ques ruines  allez  confidérables  recouver- 
tes en  partie  par  la  mer , que  l’on  appelle 
les  écoles  de  Cicéron.  Il  refte  une  grande 
falle  voûtée  que  l’on  ne  peut  voir  qu’en 
paftant , parce  qu’elle  eft  prefque  entière- 
ment remplie  d’eau  3 on  prétend  qu’elle 
eft  entourée  de  fiéges  de  marbre , & que 
c’étoit-là  que  Cicéron  faifoit  fes  conféren- 
ces philofophiques  , qui  ont  donné  lieu  à 
quelques-uns  des  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui. 

• Ces  raines  font  aftez  confidérables  pour 
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donner  une  belle  idée  de  l’étendue  & de 
la  magnificence  de  cette  maifon.  Toute 
cette  plage  en  allant  du  midi  au  couchant 
eft  remplie  de  monumens  antiques  , qui 
fubfiftent  encore , parce  que  les  eaux  de 
la  mer  empêchent  qu’on  ne  les  détruife 
pour  les  employer  à des  conftruéfcions  mo- 
dernes. 

Quelques  cent  pas  avant  que  d’arriver 
a Mola , à droite  de  la  voie  Appienne  , on 
voit  une  ancienne  tour  à trois  étages  de 
différents  diamètres  , dépouillée  de  fon 
revctiffement  extérieur  , que  l’on  affûre 
avoir  été  le  tombeau  de- Cicéron.  Les 
pierres  qui  fe  fontdétachées  delà  maçon- 
nerie , les  buiffons  qui  y font  crûs , em- 
pêchent que  l’on  n’en  approche  aifément  ; 
©a  voit  feulement  une  petite  porte  quar- 
xée  qui  a été  l’entrée  du  tombeau , que  je 
n’ai  point  vu  à l’intérieur.  Cette  forme 
de  conftruéàion  eft  élégante.  Ce  n’eft  ce.- 
pendant  pas  dans  cet  endroit-là  même 
que  Cicéron  fut  tué  par  Popilius  Lénas 
éc  Herennius , qu’Antoine  avoir  envoyés  à 
fa  pourfuite.  Il  partit  de  fon  Tufculanum  3 
vint  s’embarquer  à Aftura,  petit  port  qui 
fubfifte  encore  à la  tête  des  marais  Pon- 
tins  au  couchant  j delà  il  alla  par  mer  juf- 
qu’aux  environs  du  Cap  Circello , entre 
imadac-  & Âftura  j on  prétend  qu’il  y 


Route  de  Rome  a Napi.es.  37 
i prit  terre  , & que  ce  fut- là  qu’il  fut  ren- 
contré par  fes  aîfaffins.  Cependaht  le  récit 
de  Plutarque  femble  indiquer  qu’il  fut 
tué  dans  le  voifinage  de  fon  Formianum  , 
qui  alors  comme  à préfent  étoit  un  pays 
délicieux. 

Cicéron  étoit  trop  agité  de  craintes  pour 
être  en  état  de  fuivre  un  plan  déterminé 
& travailler  lui-même  à fa  propre  fureté. 
Son  premier  delfein  avoir  été  de  s’en  aller 
par  mer  en  Macédoine  auprès  de  Battus. 
Il  n’y  penfoitplus  , il  s’étoit  abandonné  à 
la  fidélité  de  fes  dcmeftiques  , qui  cher- 
choient  quelqu’endroit  écarté  dans  lequel 
ils  pufTent  cacher  leur  maître  à la  pour- 
fuite  des  émilTaires  d’Antoine.  Us  y au- 
raient réuffi  fans  la  trahifon  infâme  du 
jeune  Philoîogus  affranchi  de  Quintus  5 
que  Cicéron  lui  - même  prenoit  la  peins 
d’infbuire  dans  les  belles-lettres  & la  Phi- 
lofophie  , qui  découvrit  à Herennius  le 
lieu  où  fon  ^naître  fe  retiroit  3 ce  grand 
homme  avoir  alors  foixante-quatre  ans 
complets. 

L’infpeétion  des  lieux  attendrit  fur  fon 
fort  , & rend  plus  horrible  encore  la 
cruelle  vengeance  d’Antoine  , & furtour 
la  barbare  ingratitude  de  Popilius  Lenas  , 
que  leioquence  & le  crédit  de  Cicéron 
avoient.  fauvé  d’un  fupplice  infâme , lorf- 
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qu’on  l’accufoit  d’avoir  tué  fon  propre 
pere  (a).  ' 

Gayette.Rui-  8.  Le  golfe  que  les  anciens  appel- 
as de  Mil-  l0jenc  formies  efb  aujourd’hui  le  gol- 
fe de  Gayette , du  nom  de  la  ville  qui 
eft  bâtie  à une  de  fes  pointes  ; cette  ville 
eft  très-ancienne  en  Italie  3 elle  doit  fon 
origine  & fon  nom  au  temps  même 
d’Ènée  , qui  fit  enterrer  fur  cette  pointe  fa 
nourrice  qu’il  avoir  fauvée  du  fac  de 
Troye,  & qu’il  menoit  avec  lui  (b). 

Les  peuples  de  Samos  y envoyèrent 
enfuite  une  colonie  qui  y bâtit  une  ville, 
qui  fut  pofledée  par  les  Aurunciens  , Sc 
après  par  les  Romains.  Mais  elle  n’eft: 


(d)  Quandiu  rerum  natura  aut  fortuna  fteterit  A 
aut  memoria  duraverit , admirabile  pofteris  vige-* 
bis  ingenium  , & uno  profcriptus  ftzculo  „ profcri - 
bes  Antonium  3 omnibus . Arel.  Fufcus... 

Cicéron  tranquille  * s’eftimoit  aflez  pour  ne 
pas  douter  du  jugement  que  la  poftérité  porte- 
roit  entre  Antoine  Sc  lui.  Mais  prêt  de  périr,  il 
étoit  trop  foible , pour  que  l’amour  de  la  gloire 
Je  mît  au-deiîus  des  agitations  qui  précédèrent 
rinftant  de  Ton  aflaffinat. 

(b)  Tu  quoque,  littoribus  noftris  , Æneïa  nutrix> 
Æternam  moriens  famam , Caïeta , dedifti , 

Et  nunc  fervat  konos  fedem  tuus  : ojfaque  nomert 
Mefperia  in  magna  ( fi  qua  eft  ea  gloria  ) fignant» 

Æneid . 7* 
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' devenue  confidérable  que  depuis  la  ruine 
! de  Formies  & celle  de  Minturnes.  Aujour- 
d'hui c’eft  une  place  importante,  très-bien 
fortifiée , que  l’on  regarde  comme  la  clef 
du  royaume  de  Naples. 

Alfonfe  roi  d’Arragon  fit  conflruire  en 
1440  le  château  qui  eft  à la  pointe  du  gol- 
fe 3 il  y a toujours  une  garnifon  très- 
; forte , & on  ne  permet  à aucun  étranger 
d’entrer  dans  la  place  , que  l’on  n’ait  vifité 
. fes  pafleports  , & que  l’on  ne  le  faffe  en- 
fuite  accompagner  par  quelques  foldats 
de  la  garnifon.  Cette  place  appartient  à la 
branche  Efpagnole  de  la  maifon  de  Fran- 
: ce  depuis  1734.  Les  Efpagnols  en  firent 
le  fiége  par  mer , 8c  en  peu  de  temps  ils 
forcèrent  la  garnifon  Autrichienne  à fe 
rendre  à difcretion  ; depuis  ce  temps  on 
a réparé  les  fortifications  que  l’on  a fort 
augmentées  3 il  y a plufieurs  batteries  à 
fleur  d’eau  qui  paroilfent  en  bon  état , 8c 
1 qui  défendent  avec  avantage  les  abords 
de  la  place  par  mer. 

Le  côté  de  terre  a aufli  de  bonnes  for- 
tifications. Tout  au  haut  de  la  place  hors 
du  château , on  voit  une  ancienne  tour  d’u- 
ne a fiez  belle  conftruébion , qui  eft  le  mau- 
folée  de  Lucius  Munatius  Plancus  3 on 
l’appelle  dans  le  pays  la  tour  de  Roland» 
L’infcription  qui  eft  au-defliis  de  la  porte , 
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mal  entendue  , a fait  croire  à quelque# 
antiquaires  que  c’étoit  un  temple  de  Sa- 
turne ; mais  la  forme  du  monument  ,tout- 
à-fait  femblable  à celui  de  la  famille  Mé- 
tella  qui  eft  hors  de  la  porte  de  S.  Se- 
baftien  de  Rome , connu  fous  le  nom  de 
Capo  di  Bove  prouve  que  ce  ri  a jamais 
été  qu’un  tombeau.  Ce  Munatius  étoit 
contemporain  d’Augufte  & fon  ami  (a)9 
On  ne  manquera  pas  aulîi  de  voir  la 
Rocca  Spaccata  ou  le  Rocher  fendu  y 
prodige  que  l’on  prétend  être  arrivé  !ors- 
de  la  mort  du  Sauveur.  Ce  rocher,  qui 
effectivement  n’a  formé  autrefois  qu’un 
feul  maffif,  a été  fendu  par  quelque  grand 
effort  , depuis  fa  cime  jufqu’à  la  mer  % 
ainfi  qu  'il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  par 


{a)  Voici  Üinfcriptionv 

L.  Munatius . L.  F.  L.  N.  L.  Pron. 

P lanças 3 Cof,  Cenf.  lmp . iterum.  Fil.  vir.  Epulo&+ 
T ri  amp.  ex.  Rh&tis.  Ædem . Saturni . 

Fecit  de  Manubiis . Agros.  divifit.  in  lîalia .. 
Bcneventi.  in  G allia,  colonies,  deduxit 
Lugdunum.  &.  Rauricam , 

0n  verra  que  c’eft  en  quelque  forte  un  abrégé 
de  la  vie  de  Munatius-Plancus  ou  les  principa— 
les circcmftances  de  fa  vie  font  rapportées,  telle 
que  celle  d'avoir  fait  bâtir  un  temple  à Saturne 
des  dépouilles  des  Rhe tiens,,.* 
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je  rapport  des  parties  convexes  & conca- 
ves qui  fe  répondent  parfaitement  ; on  a 
pratiqué  entre  les  deux  parties  du  rocher  5 
an  efcalier  large  à pafTer  deux  perfonnes  , 
qui  defcend  à une  chapelle  bâtie  au  ni- 
veau de  la  mer,  dédiée  à la  fainte  Tri- 
nité , à fainte  Anne  & a faint  Nicolas  , à la- 
quelle tous  les  gens  de  mer  ont  grande 
dévotion.  On  fait  voir  fur  un  des  côtés 
du  rocher  la  forme  d’une  main  imprimée 
dans  la  pierre  y miracle  arrivé  pour  con- 
vaincre un  incrédule , qui  ne  croyoir  pas 
plus  que  ce  rocher  fe  fut  ouvert  à la  mort 
du  Sauveur,  que  la  pierre  fut  tendre  &c 
flexible.  Un  diftique  gravé  au-defïous  5 
conferve  la  mémoire  de  ce  miracle  (a). 

La  vue  du  haut  de  cette  montagne  eft 
admirablejon  découvre  la  ville  de  Gayette, 
une  grande  étendue  de  mer  des  deux  cô- 
tés , une  partie  d’un  pays  délicieux  , peu- 
plé de  belles  maifons  & de  quelques-uns 
de  ces  jardins  en  terrafles  foutenues  par 
des  voûtes  que  les  Romains  appelloient  5 
Horti  penjiles, 

La  ville  de  Gayettereflerrée  dans  Pen- 


(a)  Improha  mens , verum  renuit  y quoi  fama 
fatetur  , 

Çredere  * ai  hoc  ^ digitis  ^ J axa  liquata , probant > 
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ceinte  des  fartifîcations  eft  peu  étendue  , 
elle  n’a  qu’une  rue  principale  qui  aboutit 
aux  deux  portes  ; à en  juger  par  la  quan- 
tité de  foldatsque  l’on  y voit,  la  garnifon 
doit  être  nombreufe  : mais  les  fauxbourgs 
font  confidérables  & bien  bâtis-  La  popu- 
lation monte  à dix  mille  âmes,  non  com- 
pris la  oarnifon. 

L’églife  cathédrale  de  Gayette  eft  un 
édifice  peu  confidérable.  On  nous  fit  re- 
marquer à côté  du  maître-autel  une  co- 
lonne de  marbre  blanc  fculptée  du  haut 
en  bas  , que  l'on  croit  avoir  fervi  au  tem- 
ple de  Salomon.  Elle  eft  d’un  travail  go- 
thique 8c  recherché  avec  beaucoup  de 
propreté  ; ce  qui  eft  vraiment  beau  , c eft 
le  vafe  antique  de  marbre  parien  qui  fert 
à conferver  l’eau  des  fonds  baptifmaux 
de  cette  églife.  11  a environ  quatre  pieds 
de  hauteur , en  forme  de  cloche.  Le  bord 
du  Vafe  eft  entouré  d’une  guirlande  de 
pampres  ; fur  le  corps  on  voit  le  jeune 
Bacchus  que  Mercure  remet  au  moment 
de  fa  naiffance  entre  les  bras  d’Ino  $ une 
troupe  de  fatyres  & de  bacchantes  for- 
ment une  danfe  ; on  y remarque  un  fatyre 
qui  joue  de  deux  Huttes  en  même- teins  (a) . 


(a)  On  jouoit  de  ces  deux  fluttes  en  même- 
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■ 'et  ouvrage  eft  d’un  travail  achevé  & 
ûll’uoe  correction  de  delTein  vraiment 
“ ligne  des  beaux  temps  de  la.  Grece. 
» :Jne  infciption  l'attribue  à Sa!pion,fcu!p- 
î. leur  Athénien.  A côté  d’une  des  pentes 
Jiortes  de  l’églife  eft  un  groupe  antique  fort 
bien  ccmpofé.  La  figure  principale  eft  d’un 
keillard  qui  pofe  le  pied  fur  un  chien  , 
l ouché  en  partie  fur  une  tête  de  mort.  Un 
jêrpent  fe  tortille  autour  de  la  jambe  & 
il u corps  du  vieillard  , & a la  tête  pofée 
ur  la  iîenne,qui  eft:  furmontée d’une  aigle. 
Ce  compofé  emblématique  me  paroît  re- 
aréfenterla  vieillefle}  qui}  malgré  lavigi- 


temps  pour  foutenir  la  voix  dans  le  chant  ou 
raccompagner  dans  le  récit.* Celle  de  la  droite 
rendoit  un  fon  aigu,  celle  de  la  gauche  un  Ton 
grave.  On  les  fabriquoit  avec  des  rofeaux.  Pour 
les  fiuttes  gauches  on  prenoit  le  bas  du  rofeau  qui 
étant  plus  gros  & plus  épais  &c  ayant  un  trou  plus 
large  , rendoit  un  Ton  plus  fort  ; pour  les  fluttes 
droites  on  fe  fervoit  du  delTus  des  rofeaux, 
qui  rendoit  un  fon  plus  clair,  par  les  raifons  con- 
traires... Varron  ( L.  1.  de  re  ruftica  ) eft  précis 
fur  ce  fujet....  Tibias  dextras  & finiflras  , cum 
uno  'eodêmque  tempore  fonarent , ut  hiftnonum  vo* 
cem  fequerentur , alter&m  incentivam  , altérant 
fuccentivam  fuijfe ...  Dans  le  titre  de  l3 Andriennç 
de  Térence  on  annonce  qu  elle  a été  accompagnée  de 
deux  fiuttes , tibiis  dextris  & fini  fl  ris.  Les  Romains 
avaient  pris  cet  ufage  des  Grecs.,.. 
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lance  & la  pénétration  des  médecins  , ne 
peut  reculer  le  terme  de  la  mort. 

En  qualité  de  François  on  ne  manqua 
pas  de  nous  faire  voir  les  trilles-  relies  du 
connétable  Charles  de  Bourbon  , tué  en 
prenant  Rome  d’alfaut  en  1 5 27.  Ses  os 
font  en  dépôt  dans  une  petite  chambre  qui 
ell  à côté  du  premier  corps  de  garde  du 
château.  Comme  il  étoit  excommunié  de 
droit  & de  fait  , pour  l’enrreprife  facrilé- 
ge  dans  laquelle  il  périt , fes  foldats  mê- 
mes 11’oferent  l’enterrer  en  terre  fainte  j 
ils  rapportèrent  fon  corps  à Gayette  où  il 
ell  relié  depuis  ce  tems.  Sans  doute  que 
l’on  fit  alors  quelque  préparation  pour  le 
delfécher  ; car  il  ell  dans  une  grande  caille 
en  pied  , habille  à la  mode  du  temps  , 
botté  & ganté  } le  menton  elt  de  bois , le 
véritable  étant  tombé  ; il  relie  une  peau 
féche  & noire  fur  la  partie  fupérieure  du 
vifage  qui  ell  à découvert.  La  caille  ell 
dans  une  petite  voûte  taillée  dans  le  roc, 
fermée  d’une  double  porte  de  fer.  Un  bas 
officier  invalide  a la  clef  de  ce  dépôt  qu’il 
ne  fait  pas  voir  gratis.  Sur  la  muraille  de 
la  petite  chambre  font  écrites  différentes 
épitaphes  du  connétable  , en  Efpagnol , 
en  Allemand  , & en  Latin.  Hors  de  la 
porte  du  fauxbourg  fur  le  bord  de  la 
mer  , on  ne  manque  pas  de  montrer  l’en- 
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Iroit  ou  le  féraphique  faint  François  prê- 
ha  avec  tant  d’onéÜQii  que  les  poiffons 
->our  l’entendre  mirent  la  tête  hors  de 
,’eau. 

Le  port  de  Gayette , garanti  des  vents 
pu  midi , du  couchant  & du  nord  , eft  en 
demi  cercle , revêtu  de  beaux  quais  gar- 
ais d’artillerie  , avec  quelques  ouvrages 
jivancés  du  côté  de  la  pleine  mer.  Com- 
me le  vent  étoit  nord  & très-frais , dès 
que  nous  eûmes  quitté  le  port  , nous  fi- 
nes canal  droit  à Mola  , avec  la  plus 
grande  rapidité , dans  une  petite  barque 
rort  inclinée  du  côté  ou  elle  pouvoit  ren- 
verfer  • pofition  peu  commode  pour  gens 
qui  ne  connoilfent  pas  la  mer  & qui  pré- 
téreroient  une  maniéré  d’aller  moins  ra- 
pide ? mais  plus  fûre  ; aufli  ie  revis  avec 
grand  plaifir  les  ruines  de  l’ancienne  For- 
mies  ? parce  qu’en  cet  endroit  on  baifia 
la  voile  , & on  prit  les  rames , pour  abor- 
der à Mola. 

L’eau  douce  ne  manque  pas  fur  tes 
côtes  , plufieurs  fources  coulent  des  mon- 
tagnes qui  les  couvrent  au  nord  , & en- 
tretiennent des  ruifieaux  qui  portent  la 
fraîcheur  & la  fertilité  dans  ces  belles  cam- 
pagnes. 

En  fortànt  de  Mola  on  fuit  la  voie  Ap- 
pienne  jufqii aMirmirnes  y 8c  au  pafiage  du 


4<?  Mémoires  d’Italie. 
Gariglian  pendant  l’efpace  de  huit  milles, 
dans  une  plaine  fertile  & bien  cultivée , 
bordée  prefque  par-tout  de  hayes  vives 
de  mirthes  , lauriers  , grenadiers  , entre- 
mêlés d'autres  arbuftes  fleuris  } on  voit 
pendant  plus  de  trois  milles  le  long  de 
cette  côte  charmante,  que  l’on  quitte  à re- 
gret, des  plantations  de  vignes,  d’oran- 
gers , d’oliviers  , & d’autres  arbres  à fruit  ; 
tout  cela  eft  entremêlé  d’une  multitude 
de  tombeaux  antiques  de  toutes  grandeurs 
& de  toutes  formes , mais  fi  mutilés , qu’il 
n’en  refte  plus  que  ce  qui  peut  annoncer 
qu’ils  ont  exifté. 

Avant  que  de  palier  le  Garigliano , on 
voit  des  deu£  côtés  du  chemin  quelques 
vertiges  de  l’ancienne  ville  deMinrurnes, 
bâtie  autrefois  fur  les  frontières  du  La- 
tium & de  la  Campanie  ; on  y reconnoît 
encore  les  relies  d’un  amphithéâtre  , & 
plufieurs  arcades  d’un  grand  aqueduc  qui 
y conduifoit  l’eau  de  la  montagne  , lur 
laquelle  eft  fituée  à gauche  la  petite  ville 
de  Traetta.  Le  Gariglian  ou  Liris  forme 
quelques  marais  qui  rappellent  les  mal- 
heurs du  célébré  Marius  , qui  fut  obligé 
de  fe  cacher  dans  ces  boues  pour  fe  dé- 
rober aux  fatellites  que  Silla  avoit  mis  à 
fes  troulTes , ôc  que  malgré  ces  précautions 
il  ne  put  éviter  j il  me  fembloit  voir  ce 
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; grand  homme  qui  avoit  été  fept  fois  con- 
ful,fortir  , couvert  de  fange,  du  bourbier 
où  il  s ’étoit  caché , & faire  trembler  mê- 
me dans  cet  inftant  les  foldats  auxquels  il 
fe  iivroit  , que  fa  fermeté  & la  gloire  de 
fon  nom  empêchèrent  de  porter  fur  lui  des 
mains  parricides.  Les  réflexions  de  Ju- 
vénalà  ce  fujet  font  admirables  (a). 

C’eft-là  où  l’on  pafle  le  Gariglian  , au 
lieu  dit  Barcadel  Garigliano , où  il  n’y  a 
qu’une  tour  anciennement  conftruite  pour 
garder  ce  paflage  & un  cabaret  de  mau- 
i vaife  apparence.  Les  eaux  de  ce  fleuve  qui 
eft  navigable  font  troubles, & charrient  avec 
elles  beaucoup  de  terres  & de  fables , fes 
bords  font  efcarpés  } en  le  quittant  la  di- 
rection du  chemin  eft  au  levant  , &c  on 
s’éloigne  de  la  mer  qu’on  laifle  à droite. 
On  pafle  à travers  une  plaine  5 dont  le 
fonds  eft  gras  &:  bourbeux  , mais  où  il 


(a)  . . . V'ox  jufti  facunda  Solonis 

Refpicere  ad  longs,  jujfit  fpatia  ultima  vit  s,. 
Exilium  & carcer , Minturnarumque paludes  , 
Et  mendicatus , vida  Carthagine  , partis  ; 
Hinc  caufas  habuere . Quid  illo  cive  tulijfet 
Natura  in  terris , quid  Roma  beatius  unquam , 
Si  circumdudo  captivorum  agmine  , & omni 
Bellorum  pompâ  > animam  exhalajfet  opimam  y 
Çum  de  T eut  onico  vdlet  defcendere  curru ... 

Juven.  5.  X... 


4S  Mémoires  ni  t à lie. 
n’y  a point  de  chemins  faits.  Du  Garl- 
glian  à Capoue  on  compte  vingt-quatre 
milles  } on  paiTe  par  fainte  Agathe  5c 
Francolifi  ; le  pays  eft  par-tout  excellent, 
Sc  très-peuplé  , car  rien  n’y  eft  inculte  \ 
mais  les  chemins  font  abominables,  fur- 
tout  depuis  Francolifi  jufqu’à  Capoue. 
Après  les  pluies  on  y eft  dans  la  boue  juf- 
qu’au  ventre  des  chevaux  Sc  quelquefois 
au-delà  , Sc  toujours  à Imitant  derenver- 
fer  ; c’eft-là  que  l’on  regrette  bien  fîncé- 
rement  les  cahots  de  la  voie  Appienne 
que  Ton  avoit  été  fi  content  de  quitter. 
Comme  ce  terrèin  eft  fort  abforbant  , il 
féche  très-vite  j mais  la  route  n’en  eft  pas 
plus  commode  : car  j’y  ai  paffé  iorfque 
le  temps  droit  ferain  5c  le  chemin  fort  fec, 
5c  fouvent  fes  inégalités  , les  trous  qui  s’y 
rencontrent  , embarrafïent  tellement  les 
poftillons  que  l’on  eft  obligé  de  defcen- 
dre  de  voiture  pcur.ne  pas  culbuter  • aufll 
dît-on  qu’il  eft  impoffible  d’y  paffer  pen- 
dant la  nuit  fans  être  renverfé.  Si  quel- 
que chofe  peut  diminuer  la  peine  8c  l’en- 
nui de  marcher  fur  des  chpmins  fi  peu 
pratiquables  , c’eft  la  beauté  de  Lrxampa- 
gne  5c  fa  fertilité  , à laquelle  on  ne  peut 
comparer  aucun  autre  pays. 

Capouë.  9.  La  ville  de  Capoue  eft  la  capitale  de 
la  terre  de  Labour  , 5c  de  la  principauté, 

dont 
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dont  les  fils  des  rois  de  Naples  ont  autre- 
fois porté  le  nom.  La  ville  de  ce  nom 
n’eft  point  l’antique  Capoue  , fi  célébré 
par  fes  délices  & fa  puirfance  , où  l’armée 
d’Annibal  s’énerva  au  point  qu’elle  de- 
vint indocile  à la  voix  de  fon  chef,  & fut 
incapable  de  réfifter  aux  Romains  , qui 
fembloient  anéantis  pat  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Cannes.  Elle  n’eft  pas  même  bâtie 
fur  fes  ruines  } on  les  voit  à deux  milles 
au  levant. 

L’ancienne  Capoue  étoit  fi  paillante 
qu’on  la  comparoit  à Rome  5c  â Cartha- 
ge ^ elle  propofa  même  aux  Romains  , 
que  l’un  des  deux  confuls  fut  toujours 
choifi  parmi  fes  citoyens.  Les  uns  attri- 
buent fa  fondation  aux  Etrufques  , 5c  ce 
font  ceux  qui  lui  donnent  l’origine  la  plus 
moderne^  les  autres,  parmi  Tefqtiels  011 
peut  compter  Virgile  , Suétone,  5c  Pline, 
lui  donnent  pour  fondateur  Capys  , l’un 
des  compagnons  d’Enée  (a).  Quoiqu’il  en 
foie  de  fon  antiquité  , après  que  les  fol- 
dats  d’Annibal  fe  furent  perdus  dans  fes 
délices , il  eft  certain  qu’elle  fe  crut  tout 
au  moins  égale  à Pvome  } ce  qui  la  rendit 


( a ) Et  Capys  : kinc  nomen  camp  an  a ducitur 
urbi.„ . 

Æncid.  L.  10. 
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odieufe  aux  Romains  , qui  dans  des  temps 
plus  heureux,  fur-tout  apr ès  la  deftruétior, 
de  Carthage  , l’abaiflerent  en  toutes  oc- 
cafions.  Jules  Céfar  y envoya  une  colonie 
Romaine  peu  de  temps  avant  fa  mort  5 
ce  qui  fait  que  dans  quelques  anciens 
monumens  , elle  porte  le  nom  de  Julia 
Capua  F dix  (a).  Dans  le  fixiéme  fiécle 
elle  fut  ruinée  parGenferic  roi  de  Vanda- 
les, Sc  rétablie  peu  après  par  Narfès  , géné-  j 
ral  des  armées  de  Juftinien  ; les  Lom-  : 
bards  , maîtres  de  prefque  toute  l5Italie , la 


(a)  Aulone  dans  l’éloge  quil  fait  des  villes 
principales  de  fon  temps,  décrit  avec  autant  d’é- 
légance que  de  vérité  les  révolutions  de  Capoue, 
& fon  orgueil..*. 

Senatum  , 

Sperneret  an  coleret  & dubitans . Sperare  Curules 
Campanis  aufa  aujpiciis  , unoque  fuorum 
Confule  , ut  imperium  divifi  attolleret  orbis  ..  ' 

Heu  numquam  ftabilem  Jortita  fuperbia  fedem  ! 

Ilia  potens  , opibufque  valens  , Roma  altéra  quon - 
dam  : 

Comere  qust  paribus  potuit  fafligia  comis  , 
Oftavum , rejetta  , locum  vix pone  tuetur... 

Encore  déchut-elle  beaucoup  de  ce  rang , & finit 
par  être  anéantie  , car  la  ville  qui  porte  ce  nom, 
ji’eft  plus  la  même, 
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renverferent  & la  laifterent  à-peu-près 
dans  l’état  où  elle  eft  encore  aujourd’hui , 
dans  le  lieu  appelle  (anta  Maria  ddh  Gra- 
cie ou  la  vieille  Capoue  : on  y voit  quel- 
ques reftes  d’édifices  antiques  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  que  ceux  d’une  grande  3c 
belle  ville.  L’amphithéâtre  furtout  de- 
voir être  l’un  des  plus  magnifiques  qui 
eût  été  confiant  dans  les  temps  reculés  ; 
il  étoit  décoré  , comme  celui  de  Rome,  des 
quatre  ordres  d’architeéture  , & outre  cela 
d’autres  ornemens  , qui  manquoient  au 
collifée  } fur  l’architrave  qui  féparoit  le 
premier  ordre  du  fécond  , étoient  en  relief 
les  t êtes  de  toutes  les  divinités  du  paga- 
riifme  ; entre  le  fécond  &le  troifiéme  les 
buftes  des  mêmes  divinités  , entre  le  troi- 
fiéme & le  quatrième  leurs  ftatues  ; il  ne 
refte  plus  qu’une  partie  de  la  décoration 
du  premier  ordre  , le  refte  ayant  été  en- 
levé. Ce  devoit  être  une  chofe  fort  fin- 
guliére  devoir  cette  nombreufe  afïembléa 
de  divinités  payennes  , chacune  avec  leurs 
attributs  , à la  fuite  les  unes  des  autres. 
Il  n’y  a prefque  plus  rien  de  l’enceinte 
extérieure  qui  étoit  de  grafides  & belles 
pierres } mais  la  carcalfe  intérieure  de  ce 
vafte  édifice  qui  étoit  de  briques  , fubfifte 
encore  , parce  qu’on  n’a  pu  en  tirer  un 
parti  aufiî  avantageux  que  des  pierres  que 

Cij 
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lcn  a employées  , partie  dans  les  édifices 
de  la  nouvelle  Capoue  , partie  même  à 
faire  des  chauffées  5c  à reparer  les  chemins  : 
encore  font-ils  fi  mauvais  dans  tout  ce  voi- 
lînage  , que  l’on  fouhaiteroit  que  ce  qui 
refte  de  ruines  dans  la  vieille  Capoue,  y 
eut  été  tranfporté  pour  les  rendre  plus 
pratiquables.  Quelques  autres  morceaux 
de  fculpture  & d’architedure  épars  dans 
fes  ruines  , prouvent  que  l’on  y ba- 
tiffoit  avec  magnificence , eu  égard  au 
temps  auquel  on  peut  placer  leur  conf- 
trudion.  Mais  tout  cela  eft  fi  négligé  que 
l’on  ne  peut  en  tirer  aucune  lumière  cer* 
taine  , 5c  qu’il  faut  s’en  rapporter  au  té- 
moignage des  anciens  fur  ce  lieu  de 
délices , que  Cicéron  appelle  le  féjour  de 
l’orgueil  5c  le  fiége  de  la  débauche. 

Dans  îe  neuvième  fiécle,  l’évêque  Lan- 
dulphe  5c  le  comte  Landon  , p obable- 
rnent  tous  deux  Lombards  , firent  bâtir  la 
nouvelle  Capoue  , des  ruines  de  l’ancien- 
ne , fur  les  bords  du  Vulturne  , au  pied 
du  mont  T i fat  es  , aujourd  hut  S.  NlcoIo  ; 
le  quartier  principal  du  camp  d’Annibal 
étoi-  placé  fur  Je  bas  de  la  montagne  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  la  Mont.ignuo/a  , 
dont  le  pied  touche  les  murailles  de  Ca- 
pote. Jean  XI en  068  lengea en  arche» 
veche. 
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Tant  que  cette  ville  a été  fous  la  pu'if- 
fanee  des  rois  de  Naples  de  la  maifon 
d’Autriche , elle  alloit  de  mal  en  pis , la 
population  y diminuoit  , 8c  bientôt  la 
nouvelle  Capoue  eût  été  comme  l’ancien- 
ne un  amas  de  ruines.  Mais  depuis  l’a- 
vénement  de  dom  Carlos  au  trône  de  Na- 
ples , il  a fait  de  cette  ville  une  place  con- 
îidérable , qui  eft  très-bien  fortifiée  , avec 
un  bon  château  8c  une  forte  garnifon  à la- 
quelle répondent  les  différens  quartiers  de 
troupes  répandues  dans  les  environs  , 8c 
que  l’on  fait  monter  à huit  ou  dix  mille 
hommes.  Elle  eft  actuellement  fur  le  ton 
d’une  ville  de  guerre  où  le  fervice  mili- 
taire fe  fait  avec  la  plus  grande  exactitu- 
de. Pour  pafter  au-delà,  il  faut  être  muni 
d’un  pafteport  du  miniftre  du  roi  de  Na- 
ples réfidant  à Rome  , fans  quoi  le  gou- 
verneur ou  l’officier  qui  le  remplace,  arrête 
tout  étranger  qui  pade,  8c  le  retient  jufqu’à 
ce  qu'il  ait  tait  venir  un  pafteport  de 
Rome  , à moins  qu’il  ne  prenne  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  8c  d’aller  lui-mê- 
me le  chercher. 

Cette  ville  a quelques  quartiers  aftez 
bien  bâtis  , plufieurs  maifons  de  belle  ap- 
parence, 8c  une  égiife  cathédrale  que  l’on 
croiroit  antique  , fi  l’on  en  jugeoit  par 
quelques-unes  de  fes  parties  qui  font  in- 
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conteftablement  conftruites  des  matériaux 
pris  dans  l’ancienne  Capoue  , & ajuftés  à 
un  ufage  plus  moderne  ; ce  qui  a fait  croire 
à quelques  voyageurs  que  cette  églife  étoit 
coliftruite  fur  les  foildemens  d’un  temple 
antique  , chofe  qui  n’eft  pas  probable, 
la  Capoue  aétuelle  ayant  été  bâtie  dans 
le  neuvième  ftécle  , fur  un  terrein  qui 
avoit  été  inhabité  jufqu’à  cette  date.  Sa 
population  eft  de  dix  à douze  mille  âmes  j 
ce  qui  joint  à la  garnifon  donne  un  air 
très- vivant  à cette  ville,  où  il  paroît qu’il 
fe  fait  toujours  un  grand  mouvement. 

A quatre  milles  de  Capoue  au  levant 
eft  la  petite  ville  épifcopale  de  Caferte 
avec  titre  de  principauté.  Le  roi  de  Na- 
ples en  a fait  l’acquifition  & il  y réfide 
une  partie  de  l’année  ; j’en  parlerai  plus 
bas , de  même  que  du  château  royal  que 
l’on  y bâtit. 

On  compte  feize  milles  de  Capoue  à 
Naples  , qui  fe  font  par  un  chemin  ali- 
gné & a(Tez  large  , auquel  il  paroît  que 
l’on  a travaillé  } mais  comme  il  n’eft  pas 
entretenu  par  corvées  , il  y a des  endroits 
très-mauvais , quoique  ce  foit  la  route  que 
fuivent  une  partie  de  ceux  qui  vont  à la 
cour , lorfqu’elle  eft  à Caferte  , furtout 
quand  les  chemins  font  boueux. 

Toute  la  campagne  préfente  un  fpec- 
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tacle  également  agréable  & riche  } par- 
tout ce  font  des  prairies  , des  terres  cul- 
tivées avec  foin  , des  vignes  plantées  au 
pied  d’arbres  élevés  , fous  lefquels  on  fé- 
me  des  grains  de  toute  efpéce. 

A moitié  chemin  de  Capoue  à Naple  on 
rencontre  Averfa , ville  bâtie  dans  le  dixié- 
me fiéclepar  Robert  Guifcard  gentilhom- 
me Normand  , duc  de  la  Pouille  8c  de  Ca- 
labre , dans  le  deifein  de  l’oppoferà  Na- 
ples & d’en  attirer,  s’il  pouvoir,  les  ha- 
bitans  dans  la  nouvelle  ville  ; projet  qui 
11e  de  voit  pas  réuilir  , mais  qui  prouvoit 
le  génie  entreprenant  de  cet  iiluftre  avan- 
turier  ; il  ia.forma  des  ruines  de  l’ancien- 
ne ville  d’Atelia  qu’il  acheva  de  détruire , 
dont  Léon  ÏX  transféra  le  ftege  épifcopal 
à Averfe.  Charles  I.  d’Anjou  détruilk  cette 
ville  qui  avoir  tenu  trop  conftamment  le 
parti  des  princes  de  la  rnaifon  de  Suabe. 
Depuis  elle  a été  rétablie  & entourée  d’u- 
ne fimple  muraille.  Son  évêché  eft  le  plus 
riche  au  royaume.  La  principale  rue  qui 
la  traverfe  dans  toute  fa  longueur,  eft 
belle,  large  8c  décorée  d’aftez  beaux  bâ- 
timens. 

L’ancienne  ville  d 'A telles  éfoit  bâtie  à 
un  mille  d’Averfe  au  midi  , à l’endroit 
appellé  aujourd’hui  San-Arpino.  Cen’eft 
pas  dans  cette  ville  où  les  Atellanes , ou 

C iy 


Irencue  5c 
divifion  du 
royaume  de 
Naples. 
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comédies  libres,  avoient  pris  leur  naif~ 
fance;  elles  avoient  été  imaginées  à Atella 
en  Tofcane  ; elles  tenoient  le  milieu  entre 
la  comédie  férieufe , & la  farce , & étoient 
dans  le  goût  des  guêpes  d’Ariftophane,  ou 
fi  l’on  veut,  des  plaideurs  de  Racine.  De- 
puis elles  devinrent  fi  licentieufes  & fi 
contraires  aux  bonnes  mœurs  que  le  fénat 
les  défendit.  D’Averfe  à Naples  il  y a 
huit  milles  , dont  trois  au  moins  fe  font 
ou  dans  les  fauxbourgs  de  cette  capitale , 
ou  dans  les  villages  qui  y tiennent  & qui 
font  bien  bâtis. 

i o.  Si  l’Italie  eft  le  jardin  de  l’Europe , 
la  partie  la  plus  délicieufe  de  ce  jardin  eft 
le  royaume  de  Naples  ; il  occupe  du  nord 
au-  midi  & au  levant  toute  l’extrémité  de 
Titane.  Sa  plus  grande  longueur  de  Capo 
de  lArmi  à la  pointe  méridionale  de  la 
Calabre  ultérieure,  jufqu’à  l’embouchure 
duTrantoqui  fépare  l’Abruzze  ultérieure 
de  la  Marche  d’Ancone  , du  midi  au 
nord  , eft  d’environ  trois  cent  cinquante 
milles.  Sa  largeur  du  couchant  au  levant, 
à compter  de  Gayette  à l’embouchure  de 
l’Aterno  , ou  de  Naples  à la  pointe  de  la 
Capitanate,eft  d’environ  cent  milles  ÿ le 
circuit  du  royaume  eft  en  tout  de  quatorze 
cent  huit  milles  j de  forte  qu’il  a plus  de 
quatre  cent  lieues  de  côtes.  Il  a pour  fron- 
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Itères  au  couchant  & au  nord  , la  Cam- 
pagne de  Rome  , la  Sabine  & la  Marche 
d’Ancone.  A l’orient  le  golfe  de  Ve- 
nife  , au  midi  & à l’occident  la  mer  de 
Tofcane.  Les  côtes  de  ce  royaume  font 
défendues  par  vingt  châteaux  ou  places 
fortifiées,  & trois  cent  trente- cinq  tours 
ou  redoutes , difpofées  d’efpace  en  efpace 
fur  les  rivages  où  la  defcente  fe  peut  faire 
aifément. 

Il  eft  divifé  en  douze  provinces  qui 
font,  i°.  la  Terre  de  Labour,  ancienne- 
ment la  Campanie  , qui  a pour  capitale 
Naples.  i°.  La  principauté  citérieure , Pi- 
centins , Salerne.  $°.  La  principauté  ulté- 
rieure , Hirpini , Monte  rufco.  4°.LaBa- 
filicate,  Lucania,  Matera.  50.  La  Capita-' 
nate  , Daunia  , Lucera.  6°.  Comté  de 
Molifi  , Frentani  ,.  Molifé.  70.  Terra  de 
Bari , Peucetia  , Trani.  8°.  Terre  d’O- 
trantie,  Yapigia,  Leccé.  90.  Calabre  cité- 
rieure , Brutii  , Cofenza,  io°.  Calabre 
ultérieure  , Magna  Græcia  , Catanzaro. 
ï i°.  Abruzze  citérieure  , Veftini , Aquila. 
iz°.  Abruzze  ultérieure,  Marfi  , Chieti; 
chacune  de  ces  provinces  a un  tribunaî 
royal  pour  l’adminifiration  de  la  juftice  , 
connu  fous  le  nom  de  la  ville  principale 
où  eft  fa  réfidence.  Ce  royaume  a vingt- 
deux  archevêchés  & cent  feize  évêchés  \ 

C v 
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on  peut  juger  par- là  de  fa  population  & de 
fa  fertilité  [a). 

Ce  pays  a été  le  théâtre  d’une  multitu- 
de de  révolutions  qui  fe  font  fuccédées 
pendant  un  long  efpace  de  temps  , 8c  la 
ville  de  Naples  qui  prend  le  titre  de  Très- 
Fidelle , a fomenté  dans  fon  fein  au  moins 
quarante  conjurations  différentes  , pen- 
dant lefquelies  elle  fe  donnoit  des  maîtres , 
tantôt  à la  fantaifie  d’un  peuple  tumul- 
tueux & inconftant  , tantôt  parce  qu’elle 
étoit  forcée  de  céder  à la  loi  du  plus 
fort. 

vittedeNa-  1 1 . La  viî!e  de  Naples  eft  très  ancien- 
ples/aaongi- ne  . q eQ.  difficile  d’affigner  le  temps  de 
fa  fondation.  Elle  porta , dit-on  , d’abord 
le  nom  de  Parthenope  qui  étoit  celui  d’u- 
ne des  Sirènes  qui  elfayerent  de  gagner 
UlyfTe  par  les  charmes  de  leurs  figures  8c 
de  leurs  voix  ; mais  qui  défefpérées  de 
n’avoir  pû  réuffir , fe  difperferent  pour 


(a)  L’Eglife  de  Rome  poflede  en  fouveraineté 
îe  pays  de  Benevent  enclavé  dans  la  principauté 
ultérieure  au  nord,  qui  fut  cédé  en  1053  au 
pape  Léon  IX  par  l’empereurHenri  III,  en  échan- 
ge de  la  ville  de  Bamberg  en  Franconie  , dont 
les  droits  féodaux  appartenoient  à leglife.  Le 
pays  de  Benevent  eft  très-reflerré  autour  de  la 
Yille  capitale  dont  il  porte  le  nom. 
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aller  cacher  leur  honte  loin  des  lieux  qui 
en  avoient  été  témoins.  L’une  d’elles  fit 
naufrage  fur  les  rivages  de  la  mer  Thyrré- 
niene  , & y fut  enterrée.  On  y trouva  fon 
tombeau  en  jettant  les  premiers  fonde- 
mens  d’une  ville  à l’endroit  où  eft  aujour- 
d’hui celle  de  Naples  , c’eft-à-dire  la  par- 
tie qui  joint  la  montagne  de  Paufilippe  > 
&on  lui  donna  le  nom  de  la  Nymphe  ou 
Sirène  (a).  Les  habitans ‘de  Cumes  , alors 
ville  très-floriffante  s’étant  apperçus  que 
la  beauté  de  la  fituation  de  la  nouvelle 
Parthenope  &c  la  falubrité  de  fon  air 
engagement  plufieurs  d’entr’eux  à aller  s’y 
établir  aux  dépens  de  leur  ancienne  patrie 
qui  fe  dépeuploit  tous  les  jours,  la  ruine- 


(a)  Les  poètes  qui  dans  toutes  les  nations  ont 
été  les  premiers  écrivains,ouhiftoriens  fi  Ton  veut* 
fe  font  égayés  à imaginer  des  fables  fur  l’origine 
des  chofes  $ fur-tout  quand  ils  ne  trouvoient  rien 
dans  la  tradition  qui  fixât  des  bornes  à leur  ima-% 
gination  ; mais  que  l’on  rfoublie  pas  qu’ils  fai- 
foient  profefîîon  de  s’amufer,  &que  les  préten- 
dus fçayans  qui  font  venus  après  eux,  ont  pris  le 
ton  férieux  de  la  vérité  en  débitant  les  memes 
chimères.  Ce  qui  fait  qu’on  peut  juftement  leur 
dire  avec  Senèque...  Trifiius  inepti funt  : Mi  ex 
profcjjo  lafciyiunt  j hi  a gère  fe  ipfos  aliquid  exifii- 
mant> 
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renr.  Mais  ayant  été  affligés  de  la  pefte  , 
ils  confulterent  l’oracle, qui  répondit  qu’ils 
n’en  feraient  délivrés  qu’à  condition  qu’ils 
rebâtiraient  la  ville  de  Parthenope,  condi- 
tion à laquelle  ils  fe  fournirent.  Cette 
réponfe  d’oracle  n’eft-elle  pas  l’avis  de 
quelque  médecin  prudent  & fage  qui  leur 
confeilla  de  préférer  le  féjour  de  Naples 
à celui  de  Cumes  , à caufe  de  la  bonté 
de  l’air  & des  agrémens  de  la  pofition  , 
remèdes  excellens  pour  la  maladie  dont 
les  Cumains  étoient  attaqués. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  origine  que  l’on 
donne  à la  ville  de  Naples  ; on  trouve 
parmi  les  anciens  & les  modernes  plu- 
sieurs auteurs  qui  en  attribuent  la  fonda- 
tion les  uns  à Hercule  , les  autres  à Enée, 
à IJ  lyfle , aux  Phocéens  & aux  Marfeil- 
lois , à Phalaris  Tyran  d’Âgrigente  , ôcc. 
Ce  qui  paraît  le  pius.  probable  , c’eft  que- 
Naples  a été  bâtie  par  les  Grecs  } fon  nom 
même  de  Neapolis  ou  nouvelle  ville  eftr 
Grec.  Tite-Live  à l’an  de  Rome  427, dit 
que  les  villes  de  Palecpolis  & de  Neapolis , 
habitées  par  le  même  peuple  & très-voilï- 
nes  l’une  de  l’autre  , avoient  été  bâties  par 
les  Cumains  , qui  étoient  venus  par  mer 
de  Calchis  , vjlle  de  l’Eubée  , aujour- 
d’hui Négrepont , ôc  qui  étoient  très-puif- 


N A F L E $.  6* l 

fans  dans  îe  canton  où  iis  s’étoient  éta- 
blis (a)* 

Cette  ville  alors  étoit  très-pullTante  & 
confervoir  fa  liberté  par  fon  alliance  avec 
les  Samnites  qui  n’étoient  pas  entièrement 
fubjugués.  Un  fiécle  environ  plus  tard  * 
dans  le  temps  de  la  première  guerre  Pu- 
nique-, lorfque  les  Romains  un  peu  reve- 
nus de  rabattement  où  les  avoir  jettes  la 
défaite  de  Cannes  , commençoient  à for- 
cer Annibal  à reculer  * les  Napolitains 
qui  n’avoient  pris  aucun  parti  entre  Pvo- 
me  & Carthage , prévoyant  que  la  fortu- 
ne fe  rangeroit  du  côté  des  Romains  , 
leur  envoyèrent  u&e  ambaffade  qui  prou- 
ve &c  la  riçheffe  de  leur  ville  & la  fageffe 
des  magiftrats  qui  la  gouvernoient  [b).  Ils 


(a)  Yahopolïs  haud  procal  inde  ubi  nunc  Nea- 
polis  fit  a efl.  Duabus  urbibus  , populus  idem  ka - 
bit  abat.  Cumis  erant  oriundi.  Cumani  ab  Calchide 
Euboicâ  , clajfe  qua  advecii  ab  domo  fuerant , mul- 
tùm  in  or  a maris  ejus  quod  accolant  potuere . Tit » 

L.  s... 

(' b ) Quum  ad  Geronium  kieme  imgediente  * 
confiitijjet  bellum  > Neapolitani legati  Romam  vé- 
néré. Ab  iis  quadraginta  pater & aurez,  magni pon - 
deris  , in  curiam  illatz  atque  ita  verba  fada , ut 
dicerent , fcire  fefe  Romani  populi  ararium  bello, 
exkauriri  ...  &qaum  cenfuijfe  Neapolitanos * quod 
aurifibi  cum  ad  templorum  ornatum*  tum  adfub -■ 
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apportèrent  une  fomme  confidérable  aiDÎ 
Romains  , pour  les  aider  à chafter  l’enne- 
mi commun  hors  de  l'Italie  \ c’eft  encore 
Tite-Live  qui  nous  apprend  ce  fait  3 ce 
qui,  fuivant  toutes  les  apparences,  fut  l’o- 
rigine de  la  bonne  intelligence  qui  dura 
conftamment  entre  les  villes  de  Rome  & 
de  Naples.  Depuis  ce  temps  les  Napoli- 
tains furent  conftamment  attachés  aux 
Romains  plutôt  comme  alliés  que  comme 
fujets. 

Les  Goths  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Naples  dans  le  cinquième  fiécle  3 Beli— 
faire  la  reprit  en  537.  Totila  la  dévafta 
en  543.  Les  Lombards  s’en  rendirent  en- 
fuite  les  maîtres,  & la  gardèrent  jufqu’à 
la  deftruétion  de  leur  puiftance  -en  Italie 
par  Charlemagne  3 mais  les  Grecs  profi- 
tant de  la  foiblelfe  &c  de  la  divifion  des 


fidium  fortune  a majoribus  reVittum  foret , eo  ju~ 
vare  popuLum  Romanum.  T.  Liv.  L.  22.  c.  32.  A„ 
V-  5 1 

Je  remarquerai  à ce  fujet  que  cette  ville  déjà 
opulente  , comptoit  au  rang  des  vraies  richef- 
fes  de  Tétât  les  tréfors  qui  ornoient  les  tem- 
ples , & qu'elle  fçavoit  s'en  fervir  à propos  pour 
fe  faire  des  amis  puiffans  5 ces  fortes  d'effets 
étoient  confacrés  au  culte  public  , le  public  feul 
pouvoir  en  difpofer , & ne  craignoit  pas  que  la  cu- 
pidité particulière  les  tournât  jamais  à fon  profit. 


Naples. 

defcendans  de  ce  prince  , fe  rendirent 
maîtres  de  toute  cette  partie  de  l’Italie. 

Dans  les  neuvième  & dixiéme  fiécles  , 
les  Sarrafins  firent  diverfes  conquêtes  fur 
ces  côtes  , dans  lefquelles  ils  prouvèrent 
leur  pui  fiance , plus  par  la  défolation  qu’ils 
y portèrent  que  par  l’empire  qu’ils  y ac- 
quirent } car  dans  les  différentes  révolu- 
tions qui  précédèrent  l’arrivée  & l’éta- 
bliflement  des  princes  Normands  en  Ita- 
lie , on  peut  dire  que  Naples  conferva  au 
moins  le  titre  de  ville  libre  , fi  elle  ne 
jouit  pas  d une  liberté  entière. 

1 2.  Ses  premiers  Seigneurs  à titre  de  Suite  des  rois 
princes  fouverains  furent  ies  princes  Nor-  u<" 
mands  defcendus  de  Robert  Guifchard 
duc  de  la  Pouille  <k  de  Calabre  , qu’il 
conquit  fur  les  Sarrafins  } ils  y fondèrent 
une  nouvelle  domination  environ  l’an 
i ô 5 9 fous  le  pontificat  de  Nicolas  II , qui 
confentit  à cet  établiflement , à condition 
que  le  nouvel  état  feroit  feudataire  & tri- 
butaire du  faint  Siège.  - Le  Pape  tira  en- 
fuite  de  grands  fervices  de  ces  mêmes 
princes,  qui  fubjuguerent  les  petits  tyrans 
qui  étoient  dans  les  environs  de  Rome  j 
environ  vingt  ans  après , le  pape  Grégoire 
Vil  qui  d’abord  avoit  excommunié  les  \ 
Normands  comme  des  ufurpateurs  , leur 
donna  une  nouvelle  inveftiture  avec  le 
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titre  de  rois  , aux  mêmes  conditions  yy 
ajoutant  celle  de  défendre  les  Papes  con- 
tre  les  entreprifes  des  Empereurs. 

Ces  princes  furent  Roger  duc  de  la  Pouille 
8c  de  Calabre  j Guillaume  I dit  le  mau- 
vais , Guillaume  11  le  bon , Tancréde  , 8c 
Roger  qui  ne  laifïa  qu’une  fille  appellée 
Confiance  qui  lui  fuccéda  dans  fes  états  , 
8c  qui  les  porta  dans  la  maifon  de  Suabe 
par  fon  mariage  avec  l’empereur  Henri 
VI , qui  eut  pour  fuccefTeurs  Frédéric  II , 
8c  Conrad  IV,  empereurs  ; Mainfroy  , 
fils  naturel  de  Frédéric , 8c  Conradin  fils 
de  Conrad  IV. 

Le  pape  Clément  IV  donna  en  1265  l’in- 
veftiture  de  ce  royaume  aux  princes  delà 
maifon  d’Anjou , dont  le  premierfut  Char- 
les de  Fjrance  comte  d’Anjou  , couronné  à 
Romel’an  i266,&fut  le  chef  des  rois  de  la 
première  branche  d’Anjou,  qui  y regnerent 
jufqu’en  14x4.  Ces  rois  furentCharles  Ij, 
Charles  II  le  boiteux.  Robert,  Jeanne  I, 
Charles  III  de  Duras,  Ladiflas  8c  Jeanne 
II,  qui  d’abord  adopta  Alfonfe  d’Arragon, 
fils  du  roi  de  Sicile  , 8c  enfuite  René 
d’Anjou  comte  de  Provence , qui  ne  prit 
jamais  pofïefiion  de  ce  royaume  , non 
plus  que  Charles  IV  fon  fucceffeur,  qui 
en  x 48  x inftitua  Louis  XI  roi  de  France  , 
fon  héritier  au  royaume  de  Naples  8c  au 
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comté  de  Provence.  Pendant  ce  temps- 
là  , Alphonfe  d’Aragon  , en  vertu  de  fa 
première  adoption  , & comme  héritier  de 
la  maifon  de  Suabe  , dont  il  defcendoit 
par  Confiance  fille  du  bâtard  Mainfroi 
que  Pierre  d’Arragon  roi  de  Sicile  avoir 
épouféeen  îi6i,  s’établira  Naples,  8c  eut 
pour  fucceffeurs  Ferdinand  I,  Alfonfe  II 
8c  Ferdinand  II  que  Charles  Vlli  roi  de 
France  dépofTéda  le  2 1 Février  1495,  jour 
auquel  il  entra  en  conquérant  dans  la  ville 
de  Naples,  qui  le  reconnut  pour  fon  fou- 
verain  légitime  , en  qualité  d’héritier  de 
la  maifon  d’Anjou  ; mais  à peine  confer- 
va-t-il  cette  conquête  pendant  un  an.  Fer- 
dinand II  remonta  fur  le  trône  , & étant 
prêt  à mourir , il  fit  reconnoître  pour  fon 
fuccefleur,  Frédéric  fon  fils  naturel  , que 
Louis  XII  roi  de  France  8c  Ferdinand  le 
Catholique  dépouillèrent  ; ces  deux  prin- 
ces convinrent  de  partager  entr’eux  la  Si- 
cile 8c  le  royaume  de  Naples  ; mais  cet 
accord  ne  dura  qu’autant  que  les  François 
furent  en  état  de  maintenir  le  traité  de 
partage  par  la  force  des  armes.  Gonfalve 
de  Cordoue  , dit  le  grand  capitaine  , les 
en  dépofleda  en  peu  de  temps , 8c  alïura 
la  polfelîion  entière  du  royaume  de  Na- 
ples à Ferdinand  lé  Catholique  , qui  le 
laififa  à Jeanne  la  folle  fa  fille,  femme  de 
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l’archiduc  Philippe  d’Autriche  } ils  eurent 
pour  fucceffeurs  l’empereur  Charles  V , 
Philippe  II , Philippe  III , Philippe  IV  8# 
Charles  II , tous  de  la  maifon  d’Autriche. 
Ce  dernier  étant  mort  fans  enfans  le  icr 
Novembre  1 700,  appella  Philippe  de  Fran- 
ce duc  d’Anjou,  petit  fils  de  Louis  XIV,  à 
la  fuccelTion  de  tous  fes  états.  Il  fut  recon- 
nu en  1701  roi  d’Efpagne  Sc  de  Naples, 
fous  le  nom  de  Philippe  V.  Les  Napoli- 
tains parurent  accéder  de  bonne  grâce 
au  teftament  de  Charles  II  ; mais  la  mê- 
me année  les  partifans  de  la  maifon  d’Au- 
triche y ménagèrent  une  confpiration  , qui 
fut  découverte  & diffipée  au  moment 
qu’elle  alloit  éclater. 

Philippe  V y paffa  en  1702  & fut  reçu 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui 
lui  érigea  dans  la  ville  une  fiatue  équef- 
tre  ; fon  parti  y domina  pendant  quelques 
années.  En  1707  , la  confpiration  du  car- 
dinal Grimani , livré  à la  maifon  d’Autri- 
che , eut  enfin  fon  effet.  Les  Napolitains 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  Alle- 
mandes , fe  joignirent  à elles  , procla- 
mèrent roi  Charles  archiduc  d’Autriche 
qui  fut  depuis  l’empereur  Charles  VI , 
renverferent  la  ftatue  de  Philippe  V , & 
forcèrent  le  duc  d’Efcalone  à quitter  Na- 
ples & à fe  retirer  à Gayettejoùil  fut  fait 
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prifonnier,&  de  là  conduit  au  château  de 
Milan.  Par  te  traité  d’Utrecht  du  9 mars 
1713  , les  rois  de  France  & d’Efpagne  li- 
gnèrent un  traité  de  neutralité  pour  les 
états  d’Italie  qui  dévoient  refter  à ceux 
qui  les  pofledoient  alors  3 ainli  le  royau- 
me de  Naples  refta  à l’empereur  Charles 
VL 

Le  traité  de  neutralité  ayant  été  rompu 
en  1734,  les  troupes  du  roi  d’Efpagr^ 
commandées  par  i’infant  dom  Carlos  fon 
fécond  fils  , duc  de  Parme  Sc  de  Plaifan- 
ce  , s’emparèrent  du  royaume  de  Naples 
en  très- peu  de  temps  3 & i’infant  dom 
Carlos  , par  la  cefïion  du  roi  fon  pere  , fur 
reconnu  roi  le  quinze  niai  de  la  même 
année.  Il  a pafle  fur  le  trône  d’Efpagne 
au  mois  d’oélobre  1759,  & a laifTé  la 
couronne  de  Naples  au  prince  Ferdinand 
fon  troifiéme  fils  ; le  prince  Charles  des 
Afturies  fon  fécond  fils  étant  l’héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  d’Efpagne  j le 
prince  dom  Philippe  , premier  fils  du  roi, 
ayant  été  déclaré  par  les  états  du  royau- 
me afïemblés  , incapable  de  régner. 

Le  royaume  de  Naples  eft  fief  de  Té- 

?;life  , dont  on  fait  hommage  au  pape  en 
ui  préfentant  tous  les  ans  le  jour  de  faint 
Pierre  , une  haquenée  blanche  avec  une 
bourfe  de  fept  mille  ducats. 
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Ferdinand  IV  roi  de  Naples,  prend  î'e 
titres- de  roi  des  deux  Siciles  6c  de  Jérufa 
lem  , infant  d’Efpagne  9 duc  de  Parme 
de  Plaifance  6c  de  Caftro  , grand  prino 
héréditaire  de  Tofcane , &c... 

Tdee  de  la 
tour  du  roi  de 
Naples , &c  du 
gouvernem. 


dans  ce  confeii  que  réfïde  proprement  I; 
fouveraineté  ; il  s’affembîe  d’ordinaire  le, 
mercredis  & les  famedis. 

A ce  confeii  répondent  les  quatre  fe- 
crétaires  d’état,  dont  le  premier  a le  dépar 
tement  du  royaume  , de  la  maifon  , & 
des  domaines  du  Roi , & la  furintendanct 
des  portes...  Le  fécond,  la  guerre  & h 
marine...  Le  troifîéme  , la  juftice  , le: 
affaires  eccléfiaftiques  , & les  expédition: 
des  grâces. . Le  quatrième  , les  finance: 
6c  commerce. 

Le  marquis  Tanucci  , premier  fécre- 
tafte  detat,  & l’un  des  miniftres  du  con- 
feii de  régence  , eft  regardé  comme  pre- 
mier miniftre  6c  celui  qui  a le  plus  dî 
part  à la  confiance  du  roi  d’Efpagne.  On 
a dans  la  ville  de  Naples  la  plus  grande 
idée  de  fon  mérite  6c  de  fa  probité , 6c  il 
eft  aurti  eftimé  que  refpeété  ; on  ne  parle 
que  de  lui  pour  toutes  les  affaires  inté- 


13.  Ses  états  pendant  fa  minorité  fon 
gouvernés  par  un  confeii  fouverain  d( 
régence , compofé  de  huit  miniftres  pria 
cipaux  nommés  par  le  roi  d’Efpagne.  C’el 
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'{fleures  du  royaume  , 8c  c’eft  avec  lui  que 
la  traitent  directement  les  miniftres  des  prin- 
;,ces  étrangers.  Il  n’appartient  pas  aux  voya- 
cîgeurs  de  prononcer  fur  le  mérite  réel  de 
ces  grands  hommes  qui  font  la  deftinée 
nîdes  états  confiés  à leurs  foins.  Ce  que  je 
lepuis  dire , c’eft  que  ce  irfiniftre  , quoique 
i-dépofitaire  de  l’autorité  du  roi  fon  maître, 
Itavec  toute  la  capacité  8c  les  talens  qui  l’ont 
! placé  à ce  haut  rang  , fans  que  les  droits 
s de  la  naiflance  , ni  les  intrigues  de  cour 
ayent  contribué  en  rien  à fon  élévation  j 
1 vit  fans  faite  & fans  orgueil , avec  la  fim- 
■ plicité  d’un  pere  de  famille , ou  d un  fage 
: philofophe  , qui  n’a  pour  but  que  de  faire 
: tout  le  bien  dont  il  eft  capable  fans  aucun 
i retour  fur  lui-même. 

La  maifoh  du  Roi  eft  compofée  d un 
grand  maître  , d’un  grand  écuyer  , d’un 
premier  gentilhomme  , d'un  capitaine  des 
gardes  du  corps,  d’un  capitaine  des  hale- 
bardiers  de  la  garde , d’un  grand  veneur , 
d’un  premier  écuyer  , d’un  grand  chape- 
lain , 8c  d’un  précepteur  qui  eft  en  même- 
temps  confeffeur. 

Le  prince  de  S.  Nicandre,  grand  maî- 
' tre  de  la  maifon  du  Roi , eft  en  même- 
temps  fon  gouverneur.  Il  y a un  grand 
nombre  da  gentilhommes  ordinaires  en 
exercice , ou  ayant  droit  d’entrée  dans  la 
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chambre , qui  font  de  la  première  noblelfe’ 
du  royaume. 

Les  grades  militaires  font  les  capitai- 
nes généraux  , les  lieutenans-généraux  , 
les  maréchaux  de  camps  , & brigadiers , 
un  infpe&eur  général  de  l’infanterie  , 
deux  fous  infpe&eurs  de  la  cavalerie  de 
des  dragons. 

Les  troupes  du  roi  de  Naples  font  ac- 
tuellement trente-fix  régimens  d’infante- 
rie , y compris  un  bataillon  d’invalides  , 
& neuf  régimens , tant  cavalerie  que  dra- 
gons. Le  total  monte  à trente-mille  hom- 
mes , dont  partie  toujours  en  garnifon  fur 
les  frontières  à Capoue  , à S.  Germain  ÔC 
à Gayette  j le  relie  diftribué  dans  la  capi- 
tale, Sc  les  places  importantes  de  letat. 
Toutes  ces  troupes  paroilfent  bien  difei- 
plinées  j on  les  change  fouvent  de  garni- 
îons  & on  les  exerce  beaucoup.  La  cava- 
lerie eft  bien  montée  } on  peut  regarder 
les  chevaux  Napolitains  comme  les  pre- 
miers de  l’Europe  pour  la  beauté  & la 
bonté  , & le  Roi  prend.par-tout  les  meil- 
leurs pour  la  remonte  de  fes  troupes  ; aullî 
ell-ce  vraiment  un  objet  de  curiolité , que 
de  voir  avec  attention  les  chevaux  de  la  * 
cavalerie , foit  lorfqu’elle  manœuvre , foit 
même  dans  les  cours  des  cazernes , lorf- 
qu’on  les  fort  pour  prendre  i’air. 
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Ce  royaume , fi  avantageufement  fitué 
fur  la  mer  , n’a  point  encore  de  marine  j 
il  ne  paroît  même  pas  qu’on  penfe  à la 
former.  Quelques  galères  & fchebecs  qui 
fortent  rarement  du  port , & quatre  fré- 
gates qui  vont  quelquefois  en  courfe  con- 
tre les  Barbarefques , font  les  forces  ma- 
ritimes de  cet  état. 

Mais  les  troupes  de  terre  font  toujours 
complettes  & bien  entretenues  ; les  places 
fortes  font  eivbon  état  de  défenfe  & pour- 
vues d’une  nombreufe  artillerie.  O11  n’a 
rien  négligé  pour  mettre  le  royaume  en 
fureté  quant  à cette  partie.  11  ne  faut  pas, 
je  crois  , être  un  bien  grand  politique 
pour  en  pénétrer  la  raifon. 

Le  prince  dom  Philippe  , frere  du  Roi, 
ne  quitte  jamais  la  cour  } fon  état  d’im- 
becillité  ne  lui  permet  pas  de  paroître  en 
public  y il  a quelques  gentilshommes  atta- 
chés à fa  perfonne  qui  en  ont  grand  foin 
& qui  le  gardent  à vue  ; on  ne  peut  qu’a- 
voir des  attentions  pour  fa  fan  té  , le  bien 
nourrir,  & le  promener.  Mais  on  ne  per- 
met pas  qu’aucun  étranger  approche  de 
fon  appartement  ou  de  fa  perfonne.  11  eft 
l’aîné  des  princes  fils  du  roi  d’Efpagne  , 
8c  quelques  mal-intentionnés  pourroient 
peut-être  fe  fervir  de  fon  nom  & de  fon 
ombre  pour  exciter  de  nouvelles  révolu- 
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tions  dans  un  pays  où  elles  ont  été  fi  fré-* 
quentes.  11  a fallu  des  ralfons  bien  fortes 
pour  engager  le  roi  d’Efpagne  , avant  que 
de  quitter  le  royaume  de  Naples , à pren- 
dre la  précaution , fi  trille  pour  un  pere 
tendre  , de  faire  déclarer  par  les  états  , 
ce  prince  incapable  de  régner  , eu  égard  à 
fon  état  reconnu  d’imbécillité. 

Le  royaume  de  Naples  avoit  autrefois 
plufieurs  grands  officiers  qui  partageoient 
en  quelque  forte  entr’eux  l’autorité  fou- 
veraine  , chacun  dans  l’exercice  de  leurs 
charges.  Les  titres  fubfillent  encore , mais 
fans  fonélion  & fans  autorité  Le  grand 
connétable , ce  titre  eft  héréditaire  dans 
la  branche  aînée  de  la  rnaifon  Colonne  j 
le  grand  julticier  ; le  grand  chambellan  j 
le  grand  amiral  } le  grand  protonotaire  ; 
le  grand  chancelier , & le  grand  fénéchal. 
Ces  titres  font  conférés  par  le  Roi  aux 
principaux  feigneurs  de  fes  états  ; mais  ils 
n’ont  ni  rang  ni  junfdiétion  , à l’exception 
du  grand  amiral  qui  a un  tribunal  où  la 
juftice  s'exerce  à fon  nom  , pour  ce  qui  re- 
garde quelques  affaires  de  mer  & de  com- 
merce maritime  j le  grand  chance- 
lier ,a  encore  le  pouvoir  de  recevoir  des 
doéleurs  en  théologie  , en  droit  & en 
médecine  , & par  ce  moyen  a quelque 
jurifdiclion  fur  le  corps  de  l’univerfité. 

14.  Le 
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1 4.  Le  premier  tribunal  de  juftice  de  ce  Tribunaux 
royaume  eft  celui  de  la  chambre  royale 
de  fainte  Claire  , compofé  de  différentes 
rotes  ou  chambres , formées  d’un  préfident 
qui  a le  titre  de  Capo  di  Rota  , Sc  d’autres 
juges  nommés  confeillers.  Ce  tribunal 
juge  en  dernier  reffort  les  caufes  civiles 
6c  criminelles  de  tout  le  royaume  , 6c 
même  celles  de  la  Sicile,  qui  peuvent  y 
être  portées  par  appel. 

Dans  toutes  les  capitales  des  provinces, 
il  y a des  tribunaux  de  juftice  pour  i’inf- 
truébion  6c  le  jugement  des  affaires , dont 
les  appels  fe  portent  au  tribunal  de  fainte 
Claire. L’appel  du  tribunal  de  fainte  Claire, 
fe  porte  au  confeil  fouverain  du  Roi , qui 
juge  s’il  y a moyen  de  caffation  ou  de  ré- 
vinon  ; en  ce  cas  le  procès  eft  renvoyé  i 
une  autre  rote  ou  chambre  , que  celle  qu. 
l’a  jugé  , toujours  du  même  tribunal  de 
fainte  Claire.  C’eft  le  Roi  qui  nomme  les 
officiers  de  tous  les  tribunaux  du  royau- 
me y on  les  prend  dans  tous  les  ordres  de 
l’état  y les  curiaux  ou  avocats  qui  fe  font 
diftingués  par  leurs  connoiffances  & leur 
probité  , font  récompenfés  par  ces  places 
d’autant  plus  honorables  , que  le  mérite 
perionnel  y éleve.  Il  y a encore  un  fou- 
verain  confeil  de  commerce  , où  fe  por- 
Tome  IF. . D 
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cent  les  affaires  qui  ont  été  préfentées  à î* 
juftiee  ordinaire  du  confulat. 

Tous  ces  tribunaux  ont  leur  liège  dans 
|e  palais  de  la  Vicairie  , ancienne  habita- 
tion des  fouverains  , commencée  par  les 
princes  Normands  , augmentée  par  Fré- 
déric II  fur  les  deffeins  de  Jean  de  Pife, 
Les  princes  des  maifons  d’Anjou  & d’Ar- 
ragon  l’habiterent  fucceftivement  j il  étoit 
alors  fitué  hors  de  la  ville.  Mais  Ferdi- 
nand I , ayant  étendu  l’enceinte  des  murs  , 
il  y renferma  ce  palais  , qui , après  que  les 
fouverains  fe  furent  établis  dans  le  châ- 
teau neuf , fut  vendu  au  prince  de  Sul- 
moné,des  héritiers  duquel  le  viceroi  Pierre 
de  Tolede  l’acheta  en  1 540  pour  y réunir 
tous  les  tribunaux  de  juftiee  , qui  depuis 
ce  temps  y ont  eu  leurs  féances  ; au-def- 
fous  font  les  prifons  publiques.  Ce  bâti- 
ment eft  très  conlidérable  &c  ifolé  de  tout 
autre  ; trois  grands  efcaliers  conduifent 
aux  divers  appartemens  , dans  iefquels 
on  entre  par  des  galeries  ouvertes  du  côté 
des  cours.  Dans  la»partie  occupée  par  le 
tribunal  des  monnoies  , poids  & mefures, 
on  montre  la  chambre  où  le  grand  féné- 
çhal  Jean  Carraccioli  fut  affaffiné  par  les 
ordres  de  la  reine  Jeanne  II,  dont  il  ïivoit 
^té  le  favori  déclaré, 
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Comme  toutes  les  affaires  principales 
du  royaume  le  traitent  à ce  palais , il  y 
a le  plus  grand  concours , les  jours  que  les 
tribunaux  font  ouverts  ; on  n’exagere  pas 
en  difant  qu’il  y a dix  mille  perfonnes  , 
tant  dans  le  palais  que  dans  les  environs  , 
qui  y font  pour  affaires.  La  grande  falle 
où  s’affemblent  les  procureurs  , les  avo- 
cats , & leurs  clients , en  attendant  les  heu- 
res d’audience  , eft  un  des  endroits  les 
plus  bruyants  qu’il  foit  poffible  de  voir. 
Elle  eft  garnie  des  deux  côtés  de  bouti- 
ques de  merciers  & de  libraires.  Devant 
le  palais  eft  une  colonne  où  les  débiteurs 
infolvabîes  font  ceflîon  publique  de  leurs 
biens.  Dans  une  ville  aulîl  peuplée  , ca- 
pitale d’un  affez  grand  état , il  y a plufieurs 
autres  tribunaux  , tels  que  ceux  de  l’ar- 
chevêque Sc  du  nonce  pour  les  affaires 
eceléfiaftiques  , de  la  ferme  du  tabac , des 
douanes,  des  hôpitaux,  &c.  La  jufticefe 
fait  très-exaéiemeat  dans  tous  ces  diffé- 
rens  tribunaux  } ce  qui  eft  très-néceflâire 
pour  contenir  un  peuple  auffi  nombreux , 
8c  auffi  difficile  à difcipliner  que  celui  de 
Naples  , qui  ne  peut  être  retenu  que  par  la 
crainte  d’un  châtiment  toujours  prompt  8c 
fevère. 

Outre  ces  différens  tribunaux,  il  y a 
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à Naples  un  corps  de  magiftrats  munici- 
paux , qui  ont  des  privilèges  Sc  une  inf- 
peétion  aftez  étendue  fur  différentes  par- 
ties du  gouvernement  de  la  ville.  Ces  ma- 
giftrats font  dans  chaque  tribunal  au  nom- 
bre de  fept  , tirés  des  cinq  lièges  de  la 
nobleffe , Sc  de  celui  du  peuple.  On  ap- 
pelle fiéges  de  la  noblefte  , le  partage  de 
cette  même  noblefTe  qui  fe  fait  à Naples 
par  quartiers  , dans  chacun  defquels  elle 
a un  grand  portique  ou  falle ‘ouverte  fous 
lequel  elle  s’aftemble. 

Les  fiéges  font  au  nombre  de  cinq  fous 
le  nom  de  Capuana  , Montagna  , Nido, 
Porto  , Porta  Nuova  , Sc  compofent  la 
magiftrature  municipale  de  Naples  ; aux 
différentes  divifions  de  laquelle  chaque 
fiége  fournit  un  député  , Sc  celui  de  Mon- 
tagna deux , à caufe  du  fiége  de  Forcella 
qui  lui  a été  réuni.  Ils  ont  chacun  leur  dé- 
vife  particulière  , Sc  leur  bannière  fous 
laquelle  ils  fe  raftemblent  ; Capuana 
porte  pour  devife  un  cheval  bai  doré  Sc 
bridé...  Montagna  , trois  montagnes... Ni- 
do , un  cheval  noir  fans  frein  ..  Porto , un 
homme  marin,  velu  & armé  d’un  dard... 
Porta  Nuova  , un  portique. 

L’élu  du  peuple  nommé  par  la  cour  fe 
joint  à eux  Sc  entre  dans  toutes  leurs  dé- 
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libérations  j ils  font  préfidés  par  un  chef 
connu  fous  le  titre  de  Grajjîére  qui  revient 
à celui  de  Prcvéditeur.  Ces  places  de  dé- 
putés ou  cl’élus , font  toujours  remplies  par 
des  perfonnages  titrés  & au  gré  de  la 
; cour  , quoiqu’ils  foient  électifs  par  leurs 
lièges. 

Chaque  fiége  eft  compofé  d’un  certain 
nombre  de  familles  nobles  , qui  lui  font 
agrégées  , & il  ne  peut  en  admettre  de 
nouvelles  fans  le  confentement  du  Roi , 
& de  la  plus  grande  partie  de  fes  mem- 
bres ; à celui  de  Nido , on  ne  peut  faire 
aucune  éleétion  ni  agrégation  , que  du 
confentement  général  de  tous  les  particu- 
liers -,  un  feul  oppofant  rendrait  l’éleétiort 
nulle.  Chaque  fiége  a aufli  un  fyndic  qui  a 
foin  de  convoquer  les  afiemblées , de  taire 
obferver  les  fiatuts , & d’empêcher  que 
rien  ne  s’y  pafie  de  contraire  aux  ufages 
reçus. 

Lesélus  de  ces  fiéges, unis  à l’élû  du  peuple, 
forment  ce  qu’on  appelle  à Naples  la  Citta 
ou  le  corps  de  la  magiftrature  municipale^ 
ils  tiennent  leurs  afiemblées  à S.  Laurent 
dans  une  grande  falle  qui  leur  appartient  ; 
ils  doivent  toujours  avoir  à leur  tête  le  pro- 
véditeur. 

Ils  ont  le  droit  d’avoir  de  grands  car- 
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rofles  de  parade  à quatre  places  &c  chez 
eux  le  portier  vêtu  de  violet  avec  la  maffe. 
Dans  les  cavalcades  ou  pompes  publiques»  i 
ils  parodient  vêtus  de  la  longue  robe  féna- 
toriale  detoffe  d’or  avec  le  bonnet  de  mê- 
me , 8c  l’équipage  du  cheval  de  velours 
cramoifi. 

Les  fiéges  où  ils  s’affemblent  font  de  grands 
portiques  ou  falles  ouvertes  , diftribuées. 
dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  j, 
quelques-unes  font  bien  décorées.  Le  fi ége 
de  Nido  eft  revêtu  en  partie  de  ftucs  dorés 
8c  de  belles  peintures  , & dans  une  fitua- 
tion  avantageufe.  Celui  de  Capucana  eft 
auffi  très-bien  décoré  ; ils  font  reconnoif- 
fables  par  leurs  devifes  qui  font  peintes 
autour , & par  leurs  formes  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  édifices-  Le  fiége  du  peu- 
ple eft  à l’hôtel  de  ville  qui  tient  à-  l’an- 
cienne tour  de  S.  Laurent  dite  le  clocher. 

Il  a pour  armes  un  écu  parti  d’argent  8c 
d’azur  , avec  un  P.  d’or  en  abîme. 

J’ai  parié  avec  quelque  détail  de  cette 
adminiftration  municipale  , qui  eft  très- 
ancienne  à Naples , 8c  qui  s’y  eft  confer- 
vée  parmi  toutes  les  révolutions  dont  cette 
ville  a été  agitée.  Il  femble  y reconnoître 
la  forme  de  l’ancienne  république  ; ce  que 
l’on  trouvera  dans  peu  d’autres  villes. 
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Ces  différentes  places  auxquelles  la  no 
aleffe  a droit  , rattachent  au  gouverne  * 
ment  auquel  elle  participe  par  ce  moyen  ÿ 
8c  font  qu’elle  a ion  intérêt  à maintenir 
dans  le  devoir , un  peuple  groffier  toujours 
prêt  à fe  révolter. 

i 5.  On  compte  foixant'e  principautés  , Terres  titrée#, 
cent  duchés  , cent  marquifats  , foixante 
8c  dix  comtés,  & près  de  mille  baronnies  dre  des.  Jaa- 
dans  le  royaume  de  Naples  j la  plupart  vier’ 
des  poffeffeurs  de  ces  fiefs  habitent  la  ville 
de  Naples.  Autrefois  une  partie  de  ces 
grandes  terres  étoient  poffédées  par  des 
Barons  Romains  , de  nobles  Génois , des 
Milanois  & autres  gentilshommes  d’Italie,, 
qui  en  tiroient  les  revenus  , & les  dépen- 
foienthors  du  royaume  ; ce  qui  appauvrif- 
foit  1 état  & contribuoit  à le  dépeupler. 

Tant  qu’il  n’y  a point  eu  de  fouverains 
réfidans  à Naples , les  propriétaires  ont  eu 
à ce  fujec  liberté  toute  entière  }.  mais  ac- 
tuellement tous  les  poffeffeurs  de  grands 
fiefs  font  obliges  de  réfider  dans  leurs  ter- 
res ou  dans  quelques  villes  de  l’état , à 
peine  de  perdre  un  tiers  de  leur  révenu  % 
qui  eft  confifquéau  profit  du  tréfor  royal,, 
à moins  qu’ils  n’ayent  une  permi filon  ex- 
preffe  de  réfider  ailleurs  , qui  ne  s’accor- 
de qu’autant  que  les  affaires  l’exigent* 
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C eft  es  qui  fait  que  la  ville  de  Naples  a 
un  fi  grand  nombre  de  noblefie  réfidante 
dans  fon  enceinte. 

Les  impôts  ne  font  point  multipliés 
dans  ce  royaume , 8c  les  taxes  fur  le  peu- 
ple n’y  font  pas  fortes  } au  moins  il  les 
paye  1 ns  s’en  appercevoir  } car  elles  font 
prefque  toutès  fur  les  denrées  de  confom- 
mation  ordinaire.  Les  revenus  de  l’état 
peuplé  8c  fertile  comme  il  eft  , y compris 
la  Sicile  8c  le  produit  des  douanes  , ne 
montent  pas  à quarante  millions  par  an  j 
il  eft  vrai  qu’une  bonne  adminiftration  eft 
très-capable  de  les  augmenter  , même  en 
rendant  le  peuple  plus  heureux. 

Chaque  province  a un  tréforier  rece- 
veur général  des  droits  , impôts  &c  re- 
venus de  la  couronne  , qui  verfe  directe- 
ment dans  les  coffres  du  Roi.  On  a peu 
multiplié  les  officiers  de  finance , & mé- 
nagé, autant  qu’il  a étépoffible,  les  frais  de 
perception.  En  général , le  gouvernement 
aétuel  de  ce  royaume  , quant  à la  jufti- 
ce  , la  police  , & les  finances , eft  fimple 
8c  uniforme  par-tout. 

Lorfque  dom  Carlos  fut  paifible  pofief- 
feur  du  royaume  de  Naples  , il  chercha 
à fe  concilier  les  nobles  & le  peuple.  Les 
premiers  par  des  diftinétions  qui  font  tou- 
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jours  honorables  , &c  le  moyen  le  plus  fur 
qu  air  un  fouverain  de  fe  concilier  des 
fujets  qui  y font  plus  fenfibles  qu’à  toute 
autre  faveur  y pour  cela  il  établit  en  1 7 j 8 3 
lorsdefon  mariage  , Tordre  royal  de  faint 
Janvier  y dont  il  attacha  la  grande  maî- 
trife  & la  fouveraineté  à la  couronne  de 
Naples.  Je  n’ai  pas  vu  les  ftatuts  de  cet 
ordre  , & je  ne  fçais  pas  fi  îe  nombre  des 
chevaliers  eft  fixé  ; mais  en  1762  il  y 
avoit  plus  de  quatre-vingt  perfonnes  qui 
çn  étoient  décorées  y les  fouverains  ont 
droit  de  regarder  ces  fortes  d’aflociations 
qif  ils  forment  eux-mêmes , & où  ils  n’ad- 
mettent que  les  plus  difiingués  d’entre 
leurs  fujets  , comme  un  des  moyens  les 
plus  allurés  de  les  maintenir  dans  la  fidé- 
lité qu’ils  doivent  en  attendre.  Les  mar- 
ques de  Tordre  de  faint  Janvier  font  \m 
grand  cordon  rouge  qui  fe  porte  en  échar- 
pe avec  une  croix  d’or  émaillée,  au  milieu 
de  laquelle  efi  l’image  de  faint  Janvier,. 

{ patron  de  la  ville  & du  royaume  , auquel 
a noblefie  & le  peuple  avoient  déjà  1& 
plus  grande  dévotion. 

Quant  au  peuple  , il  eft  traité  beaucoup 
plus  doucement  qu’il  ne  Tétoit  par  les  vi- 
cerois  des  princes  de  la  maifon  d’Autri- 
che y il  n’eft  point  furchargé  d’impôts  5; 
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irnais  la  fertilité  du  pays  , l’habitude  de 
l’oifiveté  dans  laquelle  il  croupiftoit  au- 
tant par  inclination  que  par  décourage- 
ment , font  caufe  que  ce  royaume  n’eft 
pas  au  point  de  fplendeur  où  le  portera, 
un  gouvernement  égal  & bien  réglé  , fous 
une  longue  fuite  de  rois  d’une  maifom 
née  pour  le  bonheur  des  peuples  qui  lui. 
ibnt  fournis. 

situation  de  1 6.  La  ville  de  Nap'es  eft  placée  à l’o- 

?lacès&quar-  rient  ^ur  bord  de  la  mer  , dans  la  firua- 
1 tiers  prind-  tion  la  plus  belle  & la  plus  riche  de  la 
faux*  terre  du  Labour  ou  Campanie  heureufe. 

Son  afp'eét  principal  eft  au  levant  , vis-à- 
vis  du  fameux  mont  Vefuve  , qu’elle  a 
en  perfpeétive  ; elle  a la  mer  au  midi  y 
les  montagnes  de  Paufilippe  , faint  Elme 
& Antignano  , fur  lefqpelles  elle  eft  bâtie 
en  partie , au  couchant  j au  nord  , les  col- 
lines qui  s’élèvent  infenfblement  du  côté 
de  la  terre  du  Labour  en  allant  à Averfe  „ 
Capoue  & Caferte. 

Sa  poiî  tion  eft.au  j 2e  degré  20  minutes  ’ 
de  longitude,  & au  40e  degré  1.8  minutes 
de  latitude  feptentrionale.  Le  golfe  fur  les, 
bords  duquel  elle  eft  bâtie  , forme  un 
beau  baffin  , terminé  par  les  pointes  ou 
caps  de  Camparulla  au  levant , & de  Mi- 
fene  au  couchantq  au  fond  eft  le  port  y 
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es  a été  aug- 


mentée en  différens  temps  , furtout  du 
côté  du  levant  , où  le  terrain  eft  plus 
uni  , & où  il  eft  plus  aifé  de  bâtir; 
c’eft  de  ce  côté  que  le  Roi  a fait  faire  piu- 
fieurs  conftruéfcions  qui  embellirent  la 
ville  & lagrandlflent  confidérablement. 

Cette  vi!le,non  compris  Tes  fauxbourgs* 
c’eft-à-dire  depuis  le  Torrion  des  Car- 
mes , jufqu’au  pied  du  mont  faint  Elrae  y 
a environ  dix  milles  de  tour  ; c eft  dans 
cette  enceinte  que  font  les  édifices  prin- 
cipaux 5 mais  les  faüxbourgs  qui  font  beaux 
& bien  baris,  font  au  moins  auffi  étendus 
que  la  ville  meme  ; de  forte  que  Yen - 
ceinte  de  la  ville  & des  fauxbourgs  a ving:r 
deux  milles  d’étendue.  Elle  a feize  portes 
prefque  toujours  ouvertes  , eu  égard  au 
grand  mouvement  qui  s’y  fait  , & à fa 
population  qui  eft  très-forte  pour  fon  éten- 
due. Excepté  tes  châteaux  dont  je  parle- 
rai 5 elle  n’a  d’autre  défenfe  extérieure 
qu’une  muraille  fimple  & quelques  tours 
dominées  par  les  hauteurs  voilmes. 

Le  Sebeio  que  le  peuple  appelle  U For - 
nello  ou  il  Fiumi  délia  Magdalena  y par- 
ce qu’il  fe  décharge  dans  la  mer  fous  le 
pont  de  ce  nom  , eft  la  feule  rivière  qui 
coule  dans  les  environs  de  Naples-  ; il 
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avoir  quelque  Vlébrité  avant  la  grandie 
éruption  du  Véfuve  , dans  laquelle  périt 
Pline  l’ancien  j mais  la  révolution  qui  fe 
fit  alors  à fa  fource  fut  fî  confidérable,  qu’il 
difparut  pendant  quelque  temps.  Après 
que  tout  le  terrein  des  environs  qui  avoit 
été  dans  un  très  grand  mouvement  eût  ac- 
quis quelque  fohdité  , il  reparut  à l’en- 
droit appellé  la.  BolLa  , c eft-à-dire  qu’il 
força  les  barrières  qui  le  retenoient  caché 
dans  les  entrailles  de  la  terre  j mais  fort 
diminué. 

Ce  n’eft  plus  qu’une  très-petite  riviere 
dont  les  eaux  font  ménagées  de  façon  que 
l’on  en  prend  une  partie  que  l’on  conduit 
par  des  canaux  jufqu’aux  fontaines  publi- 
ques de  Naples  j le  refte  eft  réfervé  pour 
l’arrofement  de  la  campagne  voifinè  , 8c 
le  fervice  des  moulins  8c  autres  ufines  né- 
celfaires.  Son  cours  eft  du  levant  au  cou- 
chant , enfuite  il  fe  replie  au  midi  & a fon, 
embouchure  dans  la  mer  Les  autres  fontai- 
nes font  donc  entretenues  par  les  eaux  qui 
viennent  des  hauteurs  de  fainte  A.gathe  ; 
les  montagnes  qui  couvrent  Naples  au 
couchant  ont  auffi  quelques  fources  ; il  j 
a outre  cela  beaucoup  de  puits  d’eau  dou- 
ce dans  la  ville  5 toutes  ces  eaux  m’ont  paru 
d une  qualité  médiocre  s blanchâtres  3 peu 
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limpides  &c  imprégnées  de  foufie  , ce  qui 
dit-on,  les  rend  très  fraîches  en  été. 

Le  climat  de  Naples  eft  fi  temperé  , fi 
doux  , fi  agréable  , que  l’on  peut  dire 
qu’aux  grandes  chaleurs  près  qui  s’y  font 
fentir  pendant  l’été  , on  y jouit  tout  le  refte 
de  l’année  d’un  printemps  perpétuel.  L’hy- 
ver  même  n’y  eft  jamais  -aidez  rigoureux 
pour  empêcher  les  rofes  , les  œillets  & les 
jafmins  d’y  fleurir  continuellement.  Les 
marchés  y font  en  tout  temps  fournis  en 
abondance  de  fruits  de  toute  efpéce  , &c 
fi  fais  qu’ils  femblent  avoir  éré  cueillis 
l’inftant  avant  que  d’être  expofés  en  vente^ 
les  poids  verds  , les  afperges  , les  arti- 
chaux,  les  mêlons  même  y font  excellens 
& communs  dès  le  mois  de  Février  } on 
y a toujours  des  légumes  & des  herbages 
de  toute  efpéce  , fmtout  dans  les  jardins 
qui  font  fur  les  coteaux  voifins  de  la  mer5 
& couverts  des  vents  du  nord  ; la  végé- 
tation n’y  eft  jamais  interrompue  & s’y 
fait  avec  une  force  étonnante.  Je  ne  parle 
pas  des  oranges des  figues  & des  autres 
fruits  propres  à ce  climat,  qui  y croiflent 
Sc  s’y  renouvellent  dans  toutes  les  faifonsj, 
de  forte  que  l’on  peut  appliquer  à cet  ex- 
celent  pays  , ce  que  le  Taffe  dit  de  1’ifle 
fortunée  d’Ârmide* 
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E fopra  il  nuovo  fi co , invecchia  il  fico  v 
Mentré  fpunta  l’un’ , l’akro  matura. 

J’ai  vû  fur  les  coteaux  de  Baia  & de  Baüü 
à la  pointe  de  Mifene  , au  mois  de  mars, 
des  figues  qui  Ce  difpofoient  à la  maturité» 
tandis  que  le  figuier  commençoit  à pouf- 
fer fes  feuilles  de  l'année  & fes  figues  nou- 
velles. 

L’intérieur  de  la  ville  de  Naples,  quoi- 
qu’en  général  d’une  belle  conllruclion , n’a 
point  de  ces  beautés  frappantes  , de  ces- 
édifices  magnifiques  & de  ces  monumens 
de  grandeur  que  l’on  admire  dans  p!u- 
lieurs  villes  d’Italie  , mais  furrout  à Ro- 
me. La  ville  efi:  généralement  & égale- 
ment bien  bâtie  j l’architeéture  des  mai- 
fons , fans  avoir  rien  de  régulier,  a une; 
forte  de  fymétrie  dans  toutes  les  rues  prin- 
cipales , qui  ne  peut  être  qu’un  effet  de 
la  police.  On  ne  voit  pas  une  bicoque  à 
côté  d’un  palais.  Les  maifons  font  à-peu- 
près  à la  même  hauteur , fouvent  à qua- 
tre & cinq  étages , avec  des  toits  plats  eu 
terraffes,  qui  dans  la  belle  faifori  fervent  à. 
prendre  le  frais  pendant  la  nuit.  Ces  ter- 
raffes font  couvertes  d’une  forte  de  pierre 
appel  lécLarog/ia  , qui.  tient  de  l’ardoife- 
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îc  qui  en  a la  couleur,  mais  qui  eft  plus; 
lourde  8c  plus  folide.  Les  différentes  piè- 
ces font  réunies  avec  un  maftic  formé  des 
pouzzolane,  de  chaux-vive  & de  Bitume, 
qui  une  fois  durci  eft  auili  folide  que  lai 
pierre  même,  & impénétrable  à la  pluye. 
Ce  qui  lui  donne  cette  grande  folidité  eft 
> îa  pouzzolane , qui  eft  une  terre  ou  fable 
foflile  d’un  brun  rougeâtre  , qui  unie  avec 
la  chaux  acquiert  la  plus  grande  dureté  j 
on  tire  cette  terre  des  environs  du  Vefu- 
ve , de  Pouzzoîs , & de  toute  la  côte  voi- 
lure de  Naples. 

Les  rues  font  pavées  de  grandes  pierres 
fort  dures  & noirâtres  , qui  reflemblenta, 
la  lave  fortie  du  Vefuve  > elles  en  ont  la 
couleur  & la  dureté  j,  on  s’en  fert  auffi 
oour  les  revêtiffemens  des  portes  & des 
fenêtres  } la  couleur  en  eft  triffce  5 on  la. 
taillé  avec  peine,  mais  elle  dure  très-long- 
temps , 8c  dans  l’architeéïure  ordinaire  qui* 
n’a  point  d’ornemens  recherchés  , elle  eft 
l’un  très-bon  ufage. 

La  rue  principale  eft  celle  de  Toîede  „ 

• lignée  & bâtie  par  les  ordres  de  Pierre 
e Tolede  , viceroi  de  Naples  pour  Char- 
les V ; elle  s’étend  de  la  porte  du  faint. 
Efprit  jufqu’à  la  place  du  palais  y elle  eft 
;ort  large  & fert  de  cours,  ou.  de  prome- 
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nade  publique  en  hyver.  Elle  eft  garnie 
des  deux  côtés  de  petites  boutiques  ou  j 
échoppes  fais  lefquelles  fe  vendent  des 
cotnéftibies  de  toute  efpéce  y ce  qui  l’em- 
barrafle  beaucoup  & femble  faire  obftacle  | 
à l’aiftnce  de  la  promenade.  Mais  il  refte 
aflez  d’efpace  pour  que  deux  files  de  car- 
rofles  y palfent  à l’aife.  Ces  boutiques  tou- 
tes éclairées  , forment  une  illumination 
continuée  d’un  bout  de  la  rue  à l’autre  s 
qui , vue  de  loin,  eft  très-agréable  , outre 
que  la  quantité  d’acheteurs  de  tout  rang 
qui  peuplent  cette  promenade  , en  ren- 
dent le  fpedfacle  plus  varié  & plus  a mu- 
fa  nt  ; l’ufage  eft  de  s’y  p.  omener  à la  nuit 
tombante,  & chaque  carrofle  eft  éclairé 
au  moins  d’une  torche  , fouvenc  de  deux., 
portées  par  les  laquais  ou  par  les  coureurs, 
qui  marchent  devant  les  chevaux  ; ce  qui 
donne  à cette  promenade  vue  d’un  peu 
loin, l’air  d’une  marche  pompeufe  & fôlem- 
neile.  Car  ceux  qui  en  font  partie  jouiflent 
peu  de  la  fingularitédu  fpeéhcle , aufquels 
ils  font  trop  accoutumés  , pour  qu’il  leur 
fafle  aucune  fenfation.  Il  y a quelques  au- 
tres rues  aflez  belles  6c  fort  longues. 

Les  places  principales  font  celles  du 
palais  ; celle  du  château  appeUéc  Largo 
dd  CajliUo  où  fe  donnent  les  fpedaxles 
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&:  les  fêtes  pour  le  peuple  ; la  place  du 
Marché  j celle  de  la  Vicairie  à la  porte 
Capouanne,  la  grande  place  qui  eft  à la 
porte  du  faint  Efprit  , 8c  quelques  autres 
moins  confidérables  qui  précédent  les 
grandes  églifes  & les  édifices  publics  j 
aucune  n’eft  d’une  forme  régulière  ni  dé- 
corée, Le  fol  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie 
eft  fort  inégal  ; la  partie  la  plus  é!evée  eft 
lia  rue  de  Tolede  & ce  qui i’avoifine  ; on 
defcend  pour  aller  à fanta  Lucia  , 8c  en 
1 Chiaia  , de  même  que  pour  aller  aux  quar- 
tiers de  Capuana  , 8c  de  Porto  • celui  - ci 
eft  le  plus  bas  8c  le  plus  humide  , 8c  a été, 
dans  des  temps  très-reculés  , le  port  de  la 
ville  ; on  voit  dans  une  rue  tournante  une 
muraille  bâtie  de  très-gros  quartiers  de 
pierres  , que  l’on  prétend  avoir  été  le  re- 
vêtifîement  de  l’ancien  port  j il  y refte  en- 
core des  crampons  de  fer,  auxquels  ont 
tenu  des  anneaux  que  l’on  dit  avoir  fervi 
à attacher  les  vaiffeaux  } ils  font  à préfenc 
à une  hauteur  qui  les  rend  inutiles  à tout 
autre  ufage. 

Mais  le  beau  coté  de  Naples , celui  qui 
peut  faire  juger  des  agrémens  de  fa  fitua- 
tion  fi  vantée , eft  la  partie  qui  s’étend 
fur  les  bords  de  la  mer  , depuis  le  mont 
Paufi lippe,  j ufqu’au  pont  de  la  Madeleine, 
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dans  une  étendue  de  quatre  à cinq  milles,  * ff 
A commencer  au  couchant , on  trouve  le 
magnifique  fauxbourg  de  Chiai  a bordé 
d’un  «quai  revêtu  de  plus  de  cent  toifes  de  » 
large , qui  a la  vue  fur  une  partie  du  gol-  ]\ 
fe  de  Naples.  ^ 

Le  côté  qui  eft  bâti  eft  bordé  de  mai- 
fons  élévées  & d’une  conftruétion  allez  ! 
uniforme.  D’efpace  en  efpace  il  y a des 
fontaines  décorées  d’architeéture  èc  de 
fculpture  , & le  milieu  eft  occupé  par  une 
allée  de  grands  arbres.  De-là,  en  tirant  au 
midi , eft  le  beau  quartier  de  fanta  Lucia , 
que  l’on  peut  regarder  comme  le  mieux 
bâti  de  la  ville  y prefque  tous  les  ambaf- 
fadeurs  & les  grands-feigneurs  delà  Cour 
qui  peuvent  y acquérir  des  palais,  logent 
dans  ce  quartier  qui  eft  très-agréable  à 
habiter , à caufe  de  la  commodité  de  fa 
iituation.  Il  eft  près  du  palais  du  Roi , de 
la  mer  qu’il  a en  face  , de  la  rue  de  To- 
lède y on  dit  encore  que  l’air  y eft  très- 
pur.  Pour  faire  le  tour  de  la  ville  de  ce 
côté  &c  fuivre  les  bords  de  la  mer , il  y 
a une  grande  rue  ou  quai  qui  traverfe  les- 
cafernes  de  la  cavalerie  qui  font  au  def- 
fous  de  fanta  Lucia.  C’eft-là  que  l’on  peut 
voir  à fon  aife  de  beaux  chevaux  Napoli- 
tains , furtout  dans  le  commencement  du 
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printems , lorfque  les  beaux  jours  on  les- 
attache  après  midi  hors  de  l’écurie  pour 
leur  faire  prendre  l’air  j comme  ils  font 
alors  abfolument  nuds , on  les  voit  tels 
qu’ils  font  , ceft-à-dire  dans  toute  leur 
beauté. 

En  fuivant  ce  chemin , on  verra  que  le 
quai  eft  revêtu  de  quelques  fortifications 
avancées  dans  la  mer  , pour  défendre  la 
ville  de  ce  côté  Sc  les  approches  du  pont 
qui  joint  le  château  de  l’CÈuf  avec  la  terre 
ferme.  La  partie  de  la  ville  qui  elf  vis-à- 
vis,  porte  le  nom  de  Pizzo  Falcone,  & étoit 
jointe  autrefois  par  une  langue  de  terre 
avec  le  rocher  fur  lequel  eft  bâti  le  châ- 
teau ; elle  en  a été  feparée  par  un  trem- 
blement de  terre , lors  de  la  grande  érup- 
tion du  V efuve  qui  changea  toute  la  face 
de  ce  pays'. 

17.  Ce  rocher  & fes  environs  qui  château  été 
croient  plus  étendus  qu’ils  ne  font , por-  ufch** 
toient  autrefois  le  nom  de  Mégaris  j il 
étoit  occupé  en  partie  par  une  r.iaifon,  des 
jardins  & des  réfervoirs  qui  appartenoient 
à Lucuîlus.  Sous  le  château  eft  encore 
une  très-grande  voûte  qui  eft  un  refte  de 
l’ancienne  conftruétion  , de  même  que 
les  ruines  des  réfervoirs  &c  autres  bati- 
ïnens  qui  font  partie  à fleur  d’eau , partie 
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recouvertes  par  la  mer , St  que  l’on  dé- 
couvre dans  les  environs.  La  pêche  y eft: 
excellente  , St  on  ne  trouve  nulle  part 
autant  d’huîtres  , d’hérilfons  St  de  coquil- 
lages de  toute  efpéce  qu  autour  de  ces 
ruines. 

Le  château  de  l’Œuf  a été  bâti  par  Guil- 
laume I , dùcdela  Fouille  St  de  Calabre, 
qui  en  fit  une  maifon  de  plaifance  , forte 
par  fa  fituation  , St  où  il  fe  croyoità  cou- 
vert des  entreprifes  de  fes  fujets  qui  n& 
l’aimoient  point  • il  a été  fortifié  en  l’état 
où  il  eft  par  Jean  de  Zuniga  , viceroi  de 
Naples  en  1595  ,qui  y fit  ajouter  le  fort 
avancé  dans  la  mer  au  midi , appelle  Fores 
Nnovo  ; il  fert  de  môle  St  de  défenfe  au 
grand  port,  St  il  eft  garni  d’une  belle  artil- 
lerie. 

En  fuivant  toujours  le  bord  delà  mer, 
au-devant  de  la  Durfene  où  fe  fabriquent 
les  galeres  , eft  la  tour  de  faint  Vincent 
que  le  roi  Charles  1 fit  éléver  pour  défen- 
dre le  port  ; elle  eft  entourée  de  la  mer 
de  trois  côtés,  St  fert  aujourd’hui  deprifon 
de  correélion  où  l’on  enferme  les  enfans 
qui  ont  donné  de  graves  fujets  de  plaintes 
à leurs  peres. 

Entre  cette  tour  St  le  grand  môle , de 
l’autre  côté  du  quai , eft  le  château  neuf , 
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fortereffe  commencée  par  Charles  I d’An- 
jou, qui  fit  conftruire  les  quatre  tours  , 8c 
les  corps  anciens  de  bâtimens  qui  fubfif- 
tent  encore  ; Frédéric  d'Aragon  fit  com- 
mencer les  ouvrages  extérieurs  qui  furent 
continués  par  Gonfalve  de  Cordoue  , & 
achevés  par  Pierre  de  Tolede.  Ces  ou- 
vrages font  principalement  portés  du  côté 
de  la  mer  où  il  y a quelques  baftions  bien 
entretenus  qui  peuvent  fervir  autant  à la 
défenfe  du  port  qu’à  celle  du  château.  On 
a ouvert  de  ce  côté  fur  le  quai  une  grande 
porte  de  belle  architecture  , décorée  de 
cariatides  <3c  d’autres  ornemens  de  fculp- 
ture. 

Quand  on  a pafle  les  fortifications  ex- 
térieures , on  entre  dans  une  très-grande 
place  d’armes,  au  fond  de  laquelle  eft  une 
églife  proprement  ornée  & bien  entre- 
tenue ; on  y voit  quelques  tableaux  an- 
ciens bien  confervés , entr’autres  l’Adora- 
tion des  Mages  , que  l’on  dit  être  le  pre- 
mier tableau  à huile  peint  par  Jean  de 
Bruges , & envoyé  au  roi  Alfonfe  d’Ara- 
gon. 

• Entre  les  deux  cours  qui  fervent  de  dé- 
fenfe à la  porte  intérieure  du  château  3 
au-delà  du  pont  - levis  on  a élevé  un 
arc  de  triomphe  orné  de  bas  - reliefs  5 
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il  eft  dans  le  goût  antique  , 8c  d’autant 
plus  remarquable  que  dans  le  temps  d’Al- 
fonfe  I d’Arragon  pour  lequel  il  fut  fait , 
les  beaux  arts  étoient  encore  dans  un  très- 
grand  abaiffement.  11  y a grande  appa- 
rence qu’il  a été  entrepris  8c  exécuté  pat 
les  architectes  fculpteurs  de  Pife  , qui 
quoiqu’imbus  de  mauvais  principes  go- 
thiques , commençoient  déjà  à- les  recti- 
fier par  quelques  connoiftances  des  bon- 
nes régies  , furtout  par  une  correction  de 
deflein  qu’ils  avoient  prife  fur  quelques 
morceaux  antiques  Grecs , dont  la  beauté 
les  avoit  frappés.  On  eft  étonné  de  trou- 
ver dans  un  paftage  obfcur  & reflerré  un 
arc  de  triomphe  aulîî  confidérabîe  ; il  étoit 
deftiné  à être  placé  ailleurs  •,  mais  il  auroit 
fallu  jetter  à terre  lamaifon  d’un  cavalier 
Napolitain  , qui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  au  Roi , 8c  ce  prince  ne  voulut 
pas  permettre  qu’un  monument  érigé  à 
fa  gloire  pût  caufer  la  moindre  incommo- 
dité à fon  ami.  Ce  motif  eft  d’autant  plus 
beau  qu’il  eft  plus  rare  d’y  céder  ; l’arc 
de  triomphe  eft  tout  de  beaux  marbres  j 
on  y voit  des  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces  dans  le  goût  du  temps.  Plufieurs 
parties  de  détail  font  gâtées  '&  noircies 
tfomme  li  elles  ayoient  fouffert  dans  un 
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incendie.  La  porte  eft  de  bronze  avec  des 
bas-reliefs  qui  repréfentent  quelques  ac- 
tions de  Ferdinand  I d’Arragon  ; le  tra- 
vail en  eft  médiocre.  Un  grand  efcalier 
tournant  d’une  exécution  legere,  conduit  à 
un  grand  arfenal  alFez-bien  fourni  d’armes. 
Au  pied  de  l’efcalier  eft  une  ftatue  antique 
de  Néron. On  y voit  auffi  deuxbuftes  d’A- 
drien &c  de  Trajan  qui  font  du  même 
temps  que  l’arc  de  triomphe.  La  grande 
falle  de  ce  château  eft  d’une  architeéture 
légère  : c’eft-là  que  Pierre  de  Mouron, 
hermite  & pape  fous  le  nom  de  Celeftin 
V, en  préfence  d’une  nombreufe  aftemblée, 
abdiqua  le  pontificat  en  1294,  déterminé 
À ce  parti  par  fon  peu  d’intelligence  dans 
les  affaires  du  gouvernement , ôc  furtout 
par  les  inftigations  du  cardinal  Benoît  Gaë- 
tan qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Boni- 
face  VIII. 

Dans  un  des  appartemens  de  ce  châ- 
teau eft  une  chapelle  conftruite  dans  la 
chambre  même  où  logea  faint  François 
de  Paule  , lorfqu’il  paffoit  de  Calabre  en 
France.  Le  portrait  de  ce  faint  qui  eft  fur 
l’autel  eft  peint  avec  beaucoup  de  vérité 
& paroît  être  de  quelque  bon  artifte  j la 
tête  furtout  eft  de  la  beauté  de  celles  de 
Vandick.  Il  pourroit  bien  être  de  l’Efpa- 
gnollet. 
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L’artillerie  du  château  eft  beile  & nom- 
breufe  ; on  y voit  un  canon  d’une  prodi- 
gieufe  grofteur  qui  a appartenu  à leledeur 
Jean  Frédéric  de  Saxe  , qui  fut  fait  pri- 
sonnier par  Charles  V à la  bataille  de 
Mulberg  en  1547.  On  le  reconnoît  au 
bufte  en  relief  de  leledeur  qui  eft  bien 
travaillé.  L’intérieur  de  ce  château  a l’aie 
d’une  petite  ville  bien  peuplée  , où  Tes 
fontaines  & les  puits  ne  manquent  pas.  Il 
y peut  tenir  aifémentune  garnifon  de  trois 
mille  hommes. 

Vis-à-vis  du  château  eft  le  grand  môle 
conftruit  en  équerre  ; au-deflus  eft  la  tour 
du  fanal  , de  brique  , & fort  élevée  } il 
eft  terminé  par  un  fortin  muni  d’artillerie } 
au  milieu  duquel  eft  une  chapelle  d’ar- 
chitedure  ruftique  en  boftages  , couverte 
en  terrafle  , fur  laquelle  eft  une  grande 
ftatue  de  marbre  de  faint  Janvier. 

C’eft  entre  le  grand  môle  ôc  la  ville 
qu’eft  le  petit  port  ÿ celui  où  fe  fait  le 
plus  grand  commerce.  Au-delà  du  quai 
eft  un  ballin  dans  lequel  on  radoube  les 
petits  bâtimens  & les  barques  marchan- 
des des  Napolitains  5 il  communique  à la 
mer  par  un  pont  qui  traverfe  la  rue. 

C’eft- là  que  commence  la  magnifique 
rue  ou  quai  appelle  Strada  Nuova  qu’a 
fait  conftruire  le  roi  d’Efpagne.  Il  eft  ter- 
miné 
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Âiîné  par  le  ponr  de  la  Madeleine  fous 
lequel  le  Sebeto  fe  jette  dans  la  mer  , 3c 
eft  bordé  de  bâtimens  neufs  de  conftruc- 
tion  uniforme  , prefque  tous  occupés  par 
des  rïégocians. 

18,  A l'extrémité  de  la  ville  qui  joint  le  rîacf 
fauxbourg  appelle  Borgo  delloRèto  où  com*  voke  de’  mT- 
mencela  Strada  Nuovay  eft  une  petite  for-  ftaielto. 
terefte  appellée  Torrionc  del  Carminé  qui 
joint  le  couvent  des  Carmes.  Avant  1 647 
ces  fortifications  étoient  abandonnées  aux 
religieux  qui  en  ufoient  comme  des  dé- 
pendances de  leur  maifon.  Mais  le  peu- 
ple s’en  étant  emparé  lors  de  la  fédition 
de  Mafaniello  & y ayant  drefie  de  l’ar- 
tillerie avec  laquelle  il  foudroyoit  & les 
vaifTeaux  dans  le  port  & une  paitie  de  la 
ville,  le  gouvernement  reconnut  l’impor- 
tance de  ce  porte  &c  le  fit  fortifier  ; ce  qui 
refierre  le  couvent  dans  des  bornes  plus 
étroites.  LeTorrioné  commande  la  place 
du  marché  , 6c  a toujours  un  détachement 
de  troupes  pour  la  garde  de  l’artillerie  qui 
y eft  placée. 

C’eft  dans  cette  place  que  la  populace 
s’artembloit  en  tumulte  , & où  elle  pre- 
noit  fo  vent  des  réfoiutions  contraires  au 
bon  ordre  ; c’eft  là  qu’en  1647  là  fédi- 
tion  d e.  Mafaniello  prit  un  état  de  corfif- 
tance  & de  force  qui  ne  paroifioit  pas  à 
Tome  IF.  JE 
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craindre.  Thomas  An'uLlo  ou  Mafaniell & 
étoit  un  jeune  pêcheur  né  à Amalfi , âgé 
à peine  de  vingt-quatre  ans  , d’un  carac- 
tère féroce  8c  hardi , doué  d’une  certaine 
éloquence  groffiere , qui  n’eft  pas  rare  à 
Naples  dans  les  gens  de  cet  état , & pro- 
bablement fufcité  par  quelque  mécontent 
plus  puillànt  que  lui.  Le  peuple  de  Naples 
étoit  alors  excédé  de  la  tyrannie  8c  des 
exactions  des  gouverneurs  Efpagnols.  Ma- 
faniello  fortit  un  jour  le  matin , courut  les 
rues  de  Naples  , un  rofeau  à la  main  8c 
criant , vive  le  roi  d’Efpagne  8c  périflent 
les  officiers  corrompus.  D abord  on  ne  fit 
que  rire  des  cris  du  jeune-homme  } mais 
en  moins  de  deux  heures  il  eut  à fa  fuite 
plus  de  deux  mille  jeunes  gens  de  fon 
ctat,  la  plupart  armés  de  bâtons.  La  nuit 
ne  fut  pas  abfolument  tranquille  } 8c  on 
ne  dit  pas  que  le  yice-roi  prit  aucune  pré- 
caution pour  arrêter  le  tumulte.  Le  lende# 
main  Mafaniello  recommença  fa  tournée 
8c  fes  cris  ; la  troupe  groffit  , les  débau- 
chés , les  mécontens  , les  gens  oififs  fe 
joignirent  à lui  ; quelques  artifans  8c  pe- 
tits marchands  fermèrent  leurs  boutiques 
8c  prirent  les  armes.  A midi  la  troupe 
étoit  de  plus  de  dix  mille  hommes  dont 
pl  fi.urs  armés.  Alors  fe  voyantjila  tête 
d’une  t.oupe  formidable,  il  alla  à la  place 
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du  marché  ^ monta  fur  une  pierre  élevée, 
8c  fit  un  difcours  au  peuple,  où  il  lui  ex- 
pliqua le  but  de  Ton  entreprife  , le  deffein 
qu’il  avoit  d’exciter  le  peuple  de  Naples 
à recouvrer  fa  liberté  , & à fe  tirer  de  la 
fervitude  des  Efpagnols  ; l’invitant  à fe 
choilir  un  chef  fous  la  conduite  duquel  il 
pût  réuffir  dans  cette  importante  action. 
Ce  difcours  émut  toute  la  populace  qui 
fur  le  champ  fe  mit  à crier  vive  Mafia - 
riiello  , proteéteur  de  la  liberté  des  Napo- 
litains , & le  reconnut  unanimement  pour 
fon  chef.  Aufii-tôt  il  fit  ouvrir  les  prifons  , 
& ordonna  que  chacun  eut  à le  fuivre  8c 
à prendre  les  armes  , fous  peine  d’avoir 
fa  maifon  brûlée.  Cette  ordonnance  lui 
procura  dans  le  meme  jour  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  , qu’il  divifa  en 
régimens  & en  compagnies,  il  traita  pour 
le  peuple  avec  le  viceroi  qui  lui  demanda 
de  faire  une  trêve,  dans  laquelle  il  lui  don- 
na le  titre  de  premier  tribun  du  peuple  fi- 
delle . Cette  expédition  fi  bien  foutenue 
augmenta  la  vénération  du  peuple  pour 
Mafianiello . Il  fe  vit  à la  tête  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  armés.  Il  fit  de 
nouveaux  édits  , abolit  pour  toujours  les 
gabelles,  fit  battre  monnoie  au  nom  du 
peuple,  changea  l’ordre  du  gouvernement, 
expédia  toutes  les  commilïions  en  foa 

Eij 
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rom  , & finit  par  être  affaffiné  par  lô 
peuple  même  de  Naples  , le  quinziéme 
jour  environ  de  fon  prétendu  tribunat.  La 
multitude  d’affaires  , le  défaut  de  fom- 
tneil  , l’excès  du  vin  , 8c  l’ivreffe  de  la 
grandeur,  le  portèrent  à des  aétions  fi  ex- 
travagantes & fi  cruelles  , que  ce  même 

f>euple  , qui  fous  fa  conduite  , avoir  brûlé 
es  maifons  des  principaux  d’entre  les  no- 
bles qui  étoient  attachés  à leur  fouverain , 
8c  en  avoit  maffacré  plufieurs  , fit  le  mê- 
me traitement  à fon  tribun  , porta  fa  tête 
au  bout  d’une  pique , &c  traîna  fon  cada- 
vre avec  ignominie  dans  les  boues  de  Na- 
ples. Il  eft  vrai  que  le  lendemain  ce  même 
peuple , honteux  8c  confus  d’avoir  immolé 
fon  proteéteur  à fa  brutalité  , lava  fon 
corps  8c  fa  tête  , le  couvrit  d’habits  royaux, 
lui  mit  la  couronne  en  tête  8c  le  fceptre  à 
la  main  , 8c  alfembla  deux  mille  ecclé- 
fiaftiques  féculiers  8c  réguliers  , qui  le  por- 
tèrent au  fon  de  toutes  les  cloches  à la  fé- 
pulture  des  Rois...  Une  fi  grande  révolu- 
tion , commencée  , exécutée  8c  finie  en  fi. 
peu  de  temps  par  le  même  peup’e  , eft 
fijffifante  pour  donner  une  idée  de  lou 
caraétère. 

19.  Le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville 
de  Naples  eft  le  palais  du  Roi  ; il  toruhe 
le  château  neuf  au  levant  , auquel  il  com- 
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tnunique  par  une  galerie  couverte.  Il  eft 
compofé  de  deux  parties  la  première  , 
bâtie  par  Pierre  de  Tolede  , & qui  eft 
adoffée  au  château  neuf,  eft  entièrement 
mafquée  par  la  fécondé  , élevée  dans  le 
dix  feptiéme  fiécle  , fur  le  deffein  du  célé- 
bré Fontana  , par  les  ordres  du  comte  de 
Lémos  , alors  viceroi.  On  dit  que  cet  édi- 
fice n’a  que  le  tiers  d’étendue  de  ce  qu’il 
devoit  avoir  fuivant  fon  premier  plan. 
La  façade  extérieure  a trois  cent  foixante 
pieds.  L’architeétnre  5 compofée  de  trois 
ordres,  eft  d’un  très-grand  effet  & digne 
de  fa  deftination.  La  corniche  furmontée 
d’un  couronnement  qui  tient  du  gothi- 
que , ne  fs  rapporte  point  à la  beauté  du 
refte.  La  cour  eft  décorée  à l’intérieur  de 
deux  rangs  de  portiques  à arcades  , l’im 
au  deffus  de  l’autre  } les  colonnes  de  gra- 
nité qui  foutiennent  les  arcades  font  de 
belle  proportion  , & paroiffent  avoir  fervi 
à quelque  édifice  antique.  L’efcalier  quoi- 
que d’une  conftru&ion  affez  fimple  , eft 
grand  & noble.  Il  eft  orné  de  deux  figu- 
res coloffales  du  Tage  5c  de  l’Ebre.  Les 
meubles  des  appartemens  n’ont  rien  de 
magnifique.  Le  grand  fallon  eft  décoré 
avec  goût  y le  plafond  qu’on  dit  de  Luc 
Jordan  eft  d’une  belle  couleur  ; les  pilaf* 
très  font  en  glaces  j comme  il  y a peu  de 
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dorures  , eu  égard  à la  quantité  de  glaces 
qui  couvrent  cette  pièce  , elle  a un  air 
trifte. 

Ce  que  j’ai  vû  de  plus  beau  dans  ce 
palais  , ce  font  quelques  uns  des  tableaux 
qui  décoroient  autrefois  la  gallerie  des 
Farnefes  à Parme  , 8c  que  dom  Carlos 
fit  tranfporter  à Naples  en  1734.  J’y  ai 
remarqué  fur-tout...  S.  Pierre  qui  préfente 
à Jefus-Chrift  le  denier  pour  payer  le  tri-  - 
but  , par  le  Capuccino...  Un  calvaire  de 
Sebajlien  dtl  Piotnbo  , très-gtand  tableau 
d’une  vigueur  de  coloris  étonnante  , 8c 
d’un  beau  defTein...  Plufieurs  tableaux  de 
Lanfranc  qui  prefque  tous  ont  pour  fujec 
une  Vierge  dans  une  Gloire  avec  quel- 
ques faints  au-defious...  La  réfurreéfcion 
du  Lazare , très-grand  tableau  de  BaJJan 
le  pere  3 il  eft  d’un  delTein  noble  & fage  » 
très-beau  de  couleur  8c  d’une  grande  ex- 
preflîon  3 fi  ce  maître  eût  toujours  travaillé 
avec  cette  noblefte  , il  eut  tenu  un  rang 
bien  plus  diftingué  dans  l’école  de  Vcnife. 
Ce  tableau  eft  capital...  Une  Lucrèce  qui 
s’enfonce  le  poignard  dans  le  fein  , par  le 
Parmefan , figure  feule  , vue  jufqu  à mi- 
corps.  Ce  tableau  eft  confervé  fous  une 
glace , le  coloris  en  eft  admirable.  Il  eft 
rare  de  trouver  des  tableaux  011  les  parties 
de  la  peinture  foient  portées  à ce  degré 
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de  perfe&ion  • l’expreftïon  fur-tout  eft  d’u- 
ne vérité  qui  intéreffe  au  fort  de  Lucrèce... 
Deux  familles  faintes  du  Schidoné , une 
où  il  a peint  la  Vierge  & l’Enfant  d’un 
brun  de  mulâtre  ; ces  tableaux  font  bons; 
mais  je  ne  reconnoiftois  pas  â cette  ma- 
niéré le  grand  colorifte  que  Ton  m’avoit 
; annoncé  , & dont  j’avois  déjà  vil  quelques 
; excellens  morceaux  â Rome;  au  refte  je  vis 
dans  le  même  palais , un  autre  tableau  de 
lui  appelle  la  Charité  , qui  a pour  fujet  une 
femme  qui  diftribue  du  pain  aux  pauvres. 
Les  figures  font  de  grandeur  naturelle  ; 
elles  n*  ont  rien  de  noble  ; mais  elles  font 
rendues  avec  la  vérité  de  la  nature  mê- 
me. Le  coloris  en  eft  fi  vrai  & fi  frais  t 
les  ombres  fi  bien  traitées,  que  les  figures 
femblent  détachées  du  fonds.  Ce  tableau 
eft  d’un  effet  furprenant...  Une  Sufanne 
du  Nuvolini , peintre  gracieux  ; la  chair 
de  la  Sufanne  eft  de  la  plus  grande  beauté  ; 
fon  embarras  & fa  naïveté  intéreflent, quoi- 
que fa  figure  fou  un  peu  lourde...  Alexan- 
dre Farnefe  encore  jeune  qui  embrafTe 
une  femme  qui  repréfente  la  ville  de  Par- 
me ; tableau  de  portrait  très-gracieux  8c 
bien  peint  par  le  Parmefan ....  Une  famille 
fainte  avec  une  fainte  Catherine  à laquelle 
un  petit  Jelus  met  un  anneau  au  doigt  % 
par  Augujîin  Carrache , fujet  gracieux  que 
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tous  les  grands  peintres  ont  traité.  Celui- 
ci  eft  rendu  avec  plus  d’agrément  que 
n’en  ont  les  Carraches  , qui  deflînoient 
parfaitement , qui  peignoient  bien  , mais 
qui  mettoient  trop  de  force  dans  les  fu- 
jets  qu’ils  traitoient...  Une  Lucrèce  mou- 
rante entourée  de  fes  femmes  ; dans  le 
fond  on  voit  Brutus  & Collatin  , par  le 
Nuvolini.  Ce  peintre  n’avoit  point  à lui 
de  maniéré  décidée  ; on  ne  fçait  au  pre- 
mier abord  fi  ce  tableau  eft  du  Guide  ou 
du  Guerchin  , & de  leur  maniéré  gracieu- 
fe  ; car  il  eft  très  beau  , & encore  frais 
de  couleur...  Un  grand  tableau  de  Jofeph 
Ribeira , dit  rEfpagnoîet  , dont  le  fujet 
eft  faint  Jofeph  qui  taille  une  pièce  de 
bois  ; le  petit  faint  Jean  eft  débouta  côté 
de  la  Vierge  qui  rajufteles  langes  de  f en- 
fant. Ce  grand  morceau  eft  bien  deftiné 
Sc  du  plus  beau  coloris....  Un  amour  ailé 
couché  fur  un  drap  blanc,  tableau  parfait 
du  Scliidoni , où  il  a réuni  ce  que  le  def- 
fein  , le  coloris  & i’exprefiîon  peuvent 
produire  de  plus  parfait  j il  eft  beau  com- 
me ce  que  le  Corrége  a peint  de  mieux; 
rien  n’y  eft  négligé  , l’air  femble  agiter 
les  plumes  des  ailes...  On  doit  y voir  avec 
foin  deux  tableaux  de  Jean  Paul  Panini 
qui  ont  rapport  à l’hiftoire  de  ce  temps, 
&'  dont  le  héros  eft  le  roi  d’Efpagne.  Le 
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premier  repréfente  fon  entrée  dans  Rome 
après  qu’il  eut  chaflfé  les  Allemands  de 
Velleui  j le  fécond  l’inflant  de  fon  entre- 
vue avec  Benoît  XIV  , dans  un  fallon  qui 
fut  confirait  exprès  pour  cela  dans  les  Jar- 
dins du  Quirinal  ÿ ces  tableaux  font  bien 
compofés  5c  bien  peints , 5c  d’autant  plus 
intéreftans  que  toutes  les  figures  principa- 
les y quoiqu'elles  n’ayent  qu’environ  huit 
pouces  de  hauteur  , font  autant  de  por- 
traits reflemblans....  J’ai  remarqué  dans 
ce  palais  un  ouvrage  d’un  travail  très  har- 
di y c’eft  une  bordure  de  miroir  ronde, 
faite  d’une  feule  pièce  de  marbre  blanc  , 
chargée  de  beaucoup  d’ornemens  , entr’au- 
tres  de  cinq  enfans  allés  , prefque  entiè- 
rement détachés  , qui  femblent  foutenir 
le  cadre  en  volant.  Cet  ouvrage  qui  a des 
beautés,  eft  du  Mugiani  ,fculpteur  Napo-' 
liraia. 

Ce  palais  relferré  par  le  château  neuf, 
les  places  & les  rues  qui  l’entourent  & fur 
lefquelles  on  n’a  rien  voulu  prendre , n’a. 
point  de  vuide  j le  long  de  l’ancien  palais,, 
eft  une  terrafle  qui  borde  une  de  fes  faces 
5c  qui  a fes  vues  fur  la  mer  -T  elle  eft  pavée 
de  marbres  blancs  & noirs  , 5c  ornée  de- 
buftes  modernes  , & de  grands  vafes  de 
belle  forme , en  marbre  & en  terre  cuite  y 
eù  font  plantés  différens  arbuftes- 

E y 
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Au  bas  de  ce  palais  eft  la  fabrique  des 
galères  \ on  y defcend  par  une  rue  ou  lar- 
ge chemin  pavé  , foutenu  fur  des  arcades 
de  maçonnerie  , &c  très-pratiquable  pour 
toute  forte  de  voitures  , même  les  carrof- 
fes  \ c’eft-là  où  font  enfermés  les  forçats 
employés  fur  les  galères.  Une  galerie 
fouterreine  communique  par  cet  endroit 
de  la  mer  au  palais } c’eft  par-là  que  le  roi 
palfe  quand  il  veut  s’embarquer. 

Devant  la  face  principale  du  palais  , eft 
une  très  grande  place  où  les  troupes  de  la 
garde  s’aftemblent  tous  les  jours.  De  l’au- 
tre côté  au  nord  du  château  eft  une  autre 
place  irrégulière  , mais  rrès-vafte  , où  fe 
font  tous  les  fpeétacles  défîmes  au  civer- 
tiftement  du  peuplé  , tels  que  joutes  , com- 
bats d’animaux  , feux  d’artifices,  &c.  C’eft- 
là  auilî  où  fe  font  les  cocagnes  dont  le  roi 
régale  le  peu 
du  carnaval. 

On  appelle  cocagne  une  efpéce  de  théâ- 
tre drefte  dans  cette  place  , vis-à-vis  du 
grand  balcon  du  vieux  palais  , garni  du 
haut  en  bas  , de  pains  , jambons  , cerve- 
lats  , fauchions  , bœuf,  lard  , & autres 
viandes  fallees.  11  y a quelques  fpeélacles 
relatifs  à cette  fête  pendant  lefquels  le 
peuple  s’afternble  ; quand  ils  font  finis  , 
au  lignai  que  le  Roi  donné , on  abandonne 


pie  tous  les  ans  dans  le  temps 
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au  peuple  le  pillage  de  la  cocagne.  Pour 
éviter  autant  qu’il  eft  poflîble  le  défordre 
inféparable  de  ces  fêtes  tumultueufes  , il  y 
a des  détachemens  conlîdérables  de  cava- 
lerie & d’infanterie  portés  dans  la  place 
même  pour  contenir  le  peuple.  G’eft  dans 
cette  place  qu’eft  la  porte  principale  du 
grand  théâtre , qui  n’a  rien  de  plus  remar- 
quable que  fon  étendue  qui  eft  propor- 
tionnée à la  nombreufe  population  de  la 
ville , & fur-tout  à la  grande  quantité  de 
noblefte  qui  l’habite. 

Il  y a dans  ce  quartier  quelques  fontai- 
nes publiques  aflez-bien  décorées  ; la  plus 
belle  eft  la  Fontana  Médina , ainfi  appel- 
lée  du  viceroi  de  ce  nom  qui  la  fit  conf- 
truire.  Trois  fatyres  foutiennent  fur  leurs 
têtes  une  large  conque  fur  laquelle  eft  en 
pied  un  très-grand  Neptune  , appuyé  fur 
ion  trident , d’où  forcent  trois  jets  d’eau. 
Le  grand  badin  eft  orné  de  figures  de  Tri- 
tons & de  Dauphins  qui  jettent  de  l’eau. 
Tous  les  quais  & les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  ont  auili  des  fontaines  pu- 
bliques. 

• On  verra  à la  tête  d’un  aqueduc  qui 
porte  de  l’eau  à la  Darfene , un  bufte  an- 
tique de  Jupiter  Terminalis  trouvé  à 
Pouzzols.  On  en  a fait  avec  des  ftucs  ajou- 
tés , une  ftatue  gigantefque  d’un  mauvais 
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goixt,  habillée  d’une  peau  d’aigle  en  plu- 
mes , qui  tient  entre  lés  ferres  un  grand 
cartel  fur  lequel  eft  gravée  une  longue 
infcription  à la  louange  du  duc  de  Médi- 
na las  Torres , viceroi  de  Naples  , qui  lit 
placer  cette  ftatue  où  on  la  voit  j on  trou- 
vera dans  la  ville  8c  dans  le  royaume  une 
multitude  de  monutnens  que  les  vicerois 
ont  fait  élever  à leur  gloire  ; ils  y vantent 
beaucoup  la  félicité  des  peuples  fous  leur 
adminiftration  » qui  ont  cependant  tou- 
jours été  d’un  fentiment  contraire. 
igfifM  de  Il  y a plus  de  trois  cens  grandes  églifes  a. 
Naples,  dont  quarante-deux  font  paroiiîia- 
! 4s  s.  janvier,  les.  Je  parlerai  de  celles  que  j’ai  vues  8C 
qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables  , 
tant  par  leurs  décorations  , que  par  les 
monutnens  curieux  quelles  renferment. 
On  trouve  à chaque  pas  de  petites  églifes 
ou  chapelles , furtout  dans  les  anciens  quar- 
tiers de  la  ville  de  Naples  } la  tradition, 
du  pays  eft  que  tous  ces  petits  édifices  fa- 
ctés  furent  élevés  dans  le  temps  que  les 
François  étoient  établis  en  grand  nombre 
à Naples  j la  jaloufie  les  fit  conftruire.  Les 

Î maris  nepermettoient  pas  à leurs  femmes 

de  fartir  feules  , même  pour  aller  à l’é- 
glifeqau  lieu  qu’avant  ce  temsiî  leur  étoit 
fort  libre  d’aller  à quelles  églifes  il  leur 
piaifoit.  Mais  à préfent  ies  maris  font 
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guéris  de  cette  peur,  8c  les  chofes  font 
rétablies  fur  l’ancien  pied , quoique  les 
chapelles  fubfiftent. 

L’églife  cathédrale  de  Naples  a été  bâ- 
tie par  les  ordres  des  rois  Charles  I & II 
d’Anjou , fur  les  delfeins  de  Nicolas  Pf- 
fani,  que  l’on  peut  regarder  comme  le  pre- 
mier &c  le  plus  habile  architecte  de  fon 
temps  } elle  fut  finie  par  Maglioni  , fon 
gendre  & fon  cleve  \ elle  eft  flanquée  de 
quatre  grofles  tours,  relevées  d’ornemens 
gothiques , qui  lui  donnent  l’air  d’une  for- 
tereffe.  La  voûte  de  la  grande  nef  étoit  au- 
trefois foutenue  par  des  colonnes  couplées 
de  granité  8c  de  marbre  d’Afrique  , qui 
ont  été  recouvertes  de  fines  pour  en  for- 
merdes  pilaftres  quarrés.  Ces  changemens 
ont  été  faits  à la  fuite  de  différens  trem- 
blemens  de  terre  dont  cette  conftruétion 
avoit  foufferr,fur  tout  dans  celui  de  1688, 
après  lequel  l’églife  a été  revêtue  entière- 
ment de  ftucs  , de  forte  que  l’on  ne  peut 
plus  juger  à l’intérieur  de  la  première  conf- 
truCtion.  Dans  ces  ftucs  qui  font  blancs  5 
font  encadrés  plufieurs  tableaux  de  Luc 
Jordan  , dont  les  uns  font  de  demi-figu- 
res dans  des  cadres  ronds  & repréfentenc 
les  faints  patrons  de  la  ville  ; les  autres 
font  en  hauteur,  8c  ont  pour  fujet  les  apô- 
tres-& les  évangéliftes  j tous  ces  tableaux 
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font  de  bonne  couleur , bien  compofés , 8c 
d’une  maniéré  grande  ôc  convenable  au 
lieu  où  ils  font  placés. 

Le  tableau  du  maître-autel  qui  repré - 
fente  l’Aftomption  & dans  lequel  on  voie 
lè*portiait  du  cardinal  OüvierCaraffa,  Ar- 
chevêque dé  Naples  , eft  de  Pierre  Peru- 
gin  , premier  maître  de  Raphaël  j on  ( a ) 
voit  encore  dans  cette  égiife  plufieurs 
beaux  tableaux  du  Solimem  & de  Sebaf- 
tien  Concha. 

Le  vafe  antique  de  bafalre  ou  marbre 
noir  d’Afrique,  qui  fert  pour  les  fonds  bap- 
tifmaux  , eft  d’une  belle  forme  j les  bas- 
reliefs  dont  il  eft  chargé  & qui  repréfen- 
tent  une  Bacchanale  , font  d’un  travail 
médiocre.  11  eft  porté  fur  un  pied  de  por- 
phire  moderne.  Parmi  les  tombeaux  qui 
font  dans  cette  égiife , on  remarquera  ceux 
de  Charles  I d’Anjou  , roi  de  Naples , de 
Charles  de  Duras  roi  de  Hongrie  & en- 
fuite  de  Naples  , & de  Clémence  d’Autri- 
che fa  femme  , rétablis  dans  le  dernier 
fiécle  par  le  comte  d’Oîivarès  viceroi.... 
Celui  du  pape  Innocent  IV,  mort  à Naples 


(a)  Aux  Côtés  du  maître-auteljfont  deux  colon- 
nes antiques  de  jafpe  rouge  d’Egypte  , fort  rare 
fur-rout  en  fi  grand  volume  5 elles  fervent  à por- 
ter deux  candélabres. 
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?n  1240  ; un  bufte  de  bronze  doré  avec 
des  ornemens  de  marbre  d’un  beau  tra- 
vail , monument  élevé  à la  mémoire  d’An- 

Itcfine  Pignatelii  rardinal  , archevêque  de 
Naples  , enfuite  pape  fous  le  nom  d’inno- 
cent XII. 

La  confeftion  ou  chapelle  fouterraine 
qui  efr  fous  le  chœur , a deux  belles  por- 
tes de  bronze  ; fa  voûte  ornée  de  bas-re- 
liefs en  marbre  blanc  , d’un  travail  pref- 
que  auffi  beau  que  l’antique  , eft  foutenue 
par  deux  rangs  de  colonnes  de  granité  que 
l’on  croit  avoir  fervi  au  temple  d’Apol- 
lon , fur  les  ruines  duquel  fur  bâtie  l’an- 
cienne cathédrale,  hiles  fout  d’ordre  ioni- 
que. A chacune  de  ces  colo  nés  eft  atta- 
chée une  aigle  d’argent,  qui  foutient  une 
lampe.  C’eft-là  que  l’on  conferve  le  corps 
de  faint  Janvier. 

Derrière  l’autel  eft  laftatue  d’un  cardi- 
nal â genoux  fur  un  prie-Dieu , fi  belle  8c 
fi  naturelle  qu’au  premier  coup-d’œil  on 
la  croit  vivante  ; elle  eft  dans  la  maniéré 
de  Michel-Ange,&  de  quelques  artiftes  de 
fon  école. 

En  entrant  dans  l’églife  à gauche  eft  la 
porte  de  Santa  Reftituta,  éghfe  bâtie  dès 
le  temps  de  Conftantin  , lorfque  l’exercice 
de  la  religion  fut  autorifé  dans  l’empire; 
c’étoit  le  premier  fiége  des  évêques  de 
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Naples.  On  voit  très-bien  qu’elle  a été 
conftruite  de  quelques  reftes  de  temple 
antique,  à en  juger  par  les  colonnes  de 
granité  qui  foutienneni  la  nef,  & qui  font 
d’un  travail  bien  ftipérieur  au  refte  de  l’é- 
difice , dont  il  ne  refte  plus  qu’une  partie 
de  la  nef  principale , tout  le  refte  ayant  été 
détruit  lors  de  la  conftrudion  de  la  nou- 
velle cathédrale  ; on  doit  faire  attention 
au  grand  autel,  dont  le  milieu  eftun  au- 
tel antique  de  forme  concave , long  d’en- 
viron cinq  pieds  , 8c  qui  a été  recouvert 
d’une  autre  table  de  marbre  ; on  y voit 
quelques  mofaïques  anciennes  , & des 
peintures  bien  antérieures  au  rétablifte- 
mentdes  arts  , dont  la  plupart  ont  la  répu- 
tation d’être  miraculeufes. 

A droite  eft  la  grande  8c  magnifique 
chapelle  de  S.  Janvier  , commencée  en 
i6o3  8c  bâtie  avec  une  dépenfe  vraiment 
royale  , en  conféquenee  d’an  vœu  fait  par 
la  ville,  lefiécle  précédent,  en  temps  de 
pefte.  La  porte  eft  décorée  à l’extérieur 
d’un  revêtiifement  de  beaux  marbres , 8c 
d’un  grand  fronton  foutenu  fur  deux  co- 
lonnes de  marbre  noir.  Aux  deux  côtés 
font  dans  des  niches  les  ftatues  de  faint 
Pierre  8c  de  faint  Paul  } la  porte  eft  en 
cuivre  doré  8c  d’un  travail  fini. 

.La  chapelle  eft  roude^d’une  archite&ure 
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■(  noble  y la  grande  corniche  qui  l’entoure 
; eft  foutenue  de  quarante-deux  colonnes 
: de  brocatelle  de  Sicile.  On  a pratiqué  dans 
de  grands  renfoncemens  trois  autels  prin- 

Icipaux , dont  un  vis-a-vis  la  porte  d’entrée, 
& deux  aux  cotés  , qui  font  accompagnés 
de  quatre  autres  autels  de  moindre  gran- 
deur j dans  des  niches  élévées  à demi- 
hauteur  de  l’ordre , font  de  grandes  liâ- 
mes de  bronze  des  faints  patrons  de  la 
ville  , qui  occupent  tout  le  tour  de  la  cha- 
pelle ; cet  ornement,  quoique  noble  & 
riche , eft  trop  multiplié  , & donne  à cette 
partie  l’air  d’une  galerie  de  flatues.  Celle 
defaint  Janvier  eft  placée  immédiatement 
au  deflus  de  l’autel  principal  • au-defïous 
dans  un  peut  tabernacle  de  bronze  à por- 
tes d’argent,  font  les  deux  ampoules  du 
fang  de  faint  Janvier  qui  fe  liquéfie  deux 
fois  par  an  , au  mois  de  mai  & au  mois  de 
feptembre  , à la  fête  du  faint  & à la  trans- 
lation de  fes  reliques.  Quand  le  miracle 
ne  fe  fait  pas  , c’eft  le  plus  trifte  proncf- 
tic  pour  la  ville  de  Naples  qui  fe  croit 
menacée  de  quelque  grand  malheur , ou 
qqi  attribue  l’interruption  du  miracle  à la 
préfence  de  quelque  hérétique  j ce  qui  de- 
vient alors  fort  dangereux  pour  les  étran- 
gers inconnus  , qui  ne  fe  livrent  pas  aux 
convuifions  impétueufes  qui  agitent  le 
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peuple  de  Naples.  La  proceftîon  foletm 
nelle  fe  fiait  tous  les  ans  le  premier  fa 
medi  de  mai  ; on  y porte  le  fangdefain 
Janvier  à quelques-uns  des  fiéges  de  h 
nobleffe  , où  le  miracle  doit  fe  faire  poui 
la  pleine  fuisfaétion  du  peuple. 

Il  paroît  que  tous  les  ornemens  faillans 
d’architecture  de  cette  chapelle  font  en 
ftucs  dorés.  La  coupole  peinte  par  h Lan • 
franc  elt  d’une  belle  & grande  maniéré  $ 
c’eft  un  des  ouvrages  les  mieux  entendus 
de  ce  maître.  Les  angles  font  du  Demi- 
niquin  qui  y eft  fort  inférieur  à lui-même. 
Le  deffein  en  eft  beau  , l’expreffion  en 
eft  vraie  ; mais  le  coloris  eft  foible  ; on 
n’y  reconnoît  pas  le  génie  de  ce  maître  , 
qui  ne  travailîoit  point  alors  à fon  aile. 
La  rivalité  qui  régnoit  entre  lui  & le  Lan - 
franc , qui  avoir  plus  de  proreétion  & de 
partifans  , effrayèrent  le  Dominlquin  qui 
acheva  fon  ouvrage  à la  hâte  & comme 
par  force  , toujours  dans  la  crainte  d’être 
empoifonné  j au  moins  il  s’étoit  perfuadé 
qu’on  en  vouloir  à fes  jours...  Le  grand 
.autel  à droite  a un  grand  tableau  dei 'Ef- 
pagnoht , qui  repréfente  faint  Janvier  for- 
çant de  la  fournaife  ; il  eft  d’une  très-belle 
couleur,  bien  compofé  j les  groupes  font 
heureufement  placés  & d’un  grand  effet... 
Celui  de  la  décolation  du  faint  par  le  Do* 
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i‘ tîniquîn  , 8c  un  autre  du  cavalier  MaJJîmo 
* lui  a pour  fujet  la  guérifon  d’un  énergu- 
« nene,  font  également  beaux. 

| Cette  chapelle  appeilée  le  tréfor  eft  d’u- 
nie richeîTe  immenfe  ; outre  trente  ou  qua- 
rante ftatues  de  bronzé  , il  y a trerite-fix 
grands  buftes  d’argent , donr  plufieurs  font 
' enrichis  de  pierres  précieufes  ; celui  de 
faint  Janvier  en  eft  entièrement  couvert. 
Les  croix , les  chandeliers  , les  reliquai- 
res , les  lampes  8c  autres  uftenfiies  à l’u- 
fage  du  fervice  divin  , y font  multipliés  ; 
8c  toujours  on  a refpeété  ces  richeftes  dans 
les  diverfes  révolutions  de  la  ville  de  Na- 
ples. 

A une  des  petites  portes  de  î’églife  eft 
un  vafe  antique  d’Albâtre  qui  fert  de 
bénitier , & que  l’on  prétend  avoir  été  à 
l’ufage  des  Hébreux  j il  eft  de  la  forme 
de  ces  vaifleaux  appellés  Hidria , ou  au 
moins  tel  qu’on  les  repréfente  ; il  n’a  d’ail- 
leurs ni  bas-relief  j ni  aucune  marque  qui 
le  caraétérife. 

Cette  églife  a pour  clergé  trente  cha- 
noines qui  portent  1 habit  violet  8c  la  mi- 
tre à l’églife  , douze  chanoines  d’un  fé- 
cond ordre  appellés  hebdomadaires , dix- 
huit  chapelains,  & beaucoup  de  clercs 
tirés  du  féminaire  de  l’archevêché  qui  tient 
à la  cathédrale. 
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Hors  de  cette  églife  , dans  une  petit) 
place  à l entrée  de  la  rue  de  Capoue  1 
eft  une  grande  ftatue  de  bronze  de  faim  ! 
Janvier  , pofée  fur  une  piramide  ou  pié- 
deftal  fort  élevé  } le  corps  de  la  piramide 
eft  de'  marbre  , les  ornemens  font  de  bron-  ' 
ze.  Les  Napolitains  donnent  à ces  haut* 
piédeftaux  le  nom  de  piramides  , quoi- 
qu’ils n’y  reffemblent  en  rien  ; ce  font  pro- 
prement plufîeurs  gaines  pofées  les  unes 
fur  les  autres , féparées  par  des  corniches  & 
terminées  par  une  ftatue. Le  goût  de  ces  mo- 
nurnens  n’a  rien  de  la  belle  umplicité  anti- 
que.Iciils  font  fort  chargés  d’ornemens,qui 
ne  font  aucun  plailir , quand  on  les  compa- 
re à ces  colonnes  antiques  que  l’on  voit  à 
Rome,  Se  à Florence  fur-tout,  fur  lefquel- 
les  on  a placé  des  ftatues.  Ce  goût  de  dé- 
coration qui  eft  particulier  à la  ville  de 
Naples  s’y  foutient } la  derniere  Reine  s 
fait  élever  une  de  ces  piramides  à la  Con- 
ception immaculée  de  la  Vierge  qui  eft  J 
exécutée  dans*le  même  goût  que  les  au- 
tres. Ce  qui  les  gâte  encore  beaucoup  , 
c’eft  l’ufage  où  l’on  eft  de  les  illuminer  i 
tous  les  ans  à certains  jours  folemnels  j 
la  grade  des  lampions  dont  on  les 
couvre  , les  noircit  5c  leur  donne  un 
air  de  malpropreté  qui  leur  fait  perdre 
le  peu  de  mérite  quelles  ont  par  elles- mç- 
Bies. 
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San  Giovanî  magiore  ; on  verra  dans 
*tte  églife,  que  Ton  croit  bâtie  fur  les  mi- 
es d’un  temple  élevé  par  Adrien  à Anti- 
oüs,  quelques  reftes  antiques  &c  des  frag- 
iiens  de  belles  colonnes  cannellées  ; mais 
omme  tous  ces  morceaux  font  déplacés  , 
le  que  l’églife  a été  rebâtie  plufieurs  fois  > 
ien  n'indique  la  grandeur  & la  forme  du 
emple  antique.  On  y voit  un  tombeau 
que  le  peuple  dit  être  celui  de  Partheno- 
ae  , mais  fans  preuve. 

1 1.  S.  Jean  l’Fvangélifte  , églife bâtie  en  ^uitedet égtf. 
1461,  par  Jovianus  Pontanus  , bon  poète 
Latin,  fecrétaire  du  roi  Ferdinand  I.  On 
y voit  une  quantité  d’mfcriptions  & d’épi- 
taphes par  cet  homme  célébré  , entr’au- 
tres  celles  de  fa  femme  , defes  enfans,  &c 
la  fienne  qu’il  fit  avant  que  de  mourir  (a). 


( a ) Je  rapporterai  ici  celle  de  fa  femme.  Elle 
ne  peut  qu'embellir  ces  mémoires, 

Ilia  thon  bene  fida  cornes , cuftofque  pudici  , 
Cuique  & Acas  plaçait  > cui  placuere  coli. 
Qu&que  focum  j cafiofque  lares  fervavit  y 1/  Ar& 
Et  tkura  & lachrimas  , & pi  a ferta  dédit, 
ïnprolem  fiudiofa  parens  , & amabilis  , uni 
Q id  ftuduit  caro  cafta  placere  viro. 

Hic  ,0 fi  ta  eft  Adriana  : rof&,  vicUque  mteficant  > 
Q o poftta  eft  3 firio  fplret  odore , locus. 

U ma  crocum  domi.LA  fundat , diftilltt  Amomurn 
Ad  Tumulum  , 6*  cineri  fparja  cilijfa , fluat. 
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SanPaolo  Magior,  belle églife  de  Tliéa 
tins  fituée  far  la  petite  place  du  marché,1 
La  face  principale  eft  ornée  de  huit  colon* 
nés  can  elèes  de  marbre,  d’ordre  Corin- 
thien , qui  foutiennent  un  grand  fronton 
où  font  quelques  vertiges  de  bas-reliefs 
antiques.  Ces  colonnes  font  les  reftes  d’un 
portique  qui  fervoit  d’entrée  à un  temple 
de  Caftor  & de  Pollux  , éleve  pat  Julius 
de  Tarfe  affranchi  de  Tibere,  Tout  ce 
portique  , de  même  que  l’efcalier  de  mar- 
bre qui  y conduifoit , fut  renverfé  dans  le 


Quinquennio  pofiquam  uxor  abiifli  ; dedicata prius 
A die  ni  à , monumentum  hoc  tibi  ftatui  , tecum  quo- 
tidiennes ut  loque  er  : nec  fi  mihi  non  refpondes  , 
non  refpondebit  dejiderium  tui  y per  quod  ipfa  me - 
cum  fempe*0  es  : aut  obmutefcet  memoria  per  quam 
tecum  nunc  loquor . Ave  igitur  9 mea  Adriana  , ubi 
enim  ojfa  mea  tais  mifeuero , uterque  Jimul  bene  va- 
lebimus.... 

Voici  ce  qu’il  y fit  ajouter  pour  lui-même. 

Vivus  domum  kanc  mihi  paravi  , in  qua  quiefee- 
rem  mortuus qnoli,  obfecro , injuriam  mortuo  facere  y 
vivens , quam.  fecerim  nemini.  Sum  etenim  Joan - 
nés  Jovianus  P ont  anus  9 quem  amaverunt  bon& 
Mufd  y fufpexerunt  viri  probi  s koneftaverunt  re~ 
ges  Domini.  Scis  jarn  qui  fum  , aut  qui potius [ne- 
rim. Ego  vero  te , kofpes , nofeere  in  tenebris  ne- 
queo  j fed  te  ipfum  ut  nofeas  , rogo.  V ale ... 
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remblement  de  terre  de  1 683  qui  fit  tant 
î le  ravages  dans  la  vilie  de  Naples  } depuis 
j;e  temps  on  a réparé  ce  poitail  avec  les 
mêmes  matériaux  , mais  fort  mutilés  ; ils 
ont  reftaurés  avec  des  ftucs  auxquels  on 
i donné  la  couleur  du  marbre.  La  beauté 
de  leurs  formes  prouve  qu’ils  ont  fervi 
à un  édifice  conftruit  de  bon  goût.  Dans 
le  cloître  des  religieux  , on  reconnoît  quel- 
ques vertiges  d’un  théâtre  antique  que 
l’on  croit  avoir  été  très-confidérable.  Car 
c’eft  le  premier  théâtre  public  fur  lequel 
Néron  ofa  faire  éclater  fes  talens  pour  la 
mufique  & pour  la  poëfie,  qu’il  croyoit  Ci 
rares.  Jufqu’alors  ils  avoient  été  renfer- 
més dans  quelques  jardins  particuliers  ôc 
dans  fon  palais  où  il  les  avoir  exercés  j 
mais  il  regardoit  cet  efpice  comme  trop 
étroit  pour  la  beauté  de  fa  voix.  Il  n ofa 
pas  cependant  commencer  à Rome  l’exé- 
cution  du  defTein  qu’il  avoit  formé  de 
monter  publiquement  fur  le  théâtre.  Il 
choifit  Naples  comme  une  ville  Grecque 
fîtuée  en  Italie  j c’eft  la  qu’il  devoit  com- 
mencer, pafier  enfuite  en  Achaie , y ga- 
gner des  couronnes  ôc  revenir  à Rome  5 
plus  digne  de  l’affedion  ôc  des  appîaudif- 
mens  des  citoyens.  Le  bruit  de  cette  nou- 
veauté attira  au  théâtre  de  Naples  toute 
la  populace  , non-feulement  de  la  ville  * 
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mais  encore  des  colonies  Sc  des  villes 
municipales  voifmes  } les  courtifans  de 
l’Empereur  , les  officiers  & lesfoldatsde 
la  garde  s’y  trouvèrent  auffi  , de  forte  que 
le  théâtre  fut  rempli...  Un  tremblement 
de  terre  qui  furvint  lorfqu’à  peine  cette 
foule  immenfe  eut  quitté  le  théâtre  , le 
renverfa  & perfonne  n’y  périt  ; ce  que 
l’Empereur  regarda  comme  une  faveur 
particulière  des  dieux  j pour  leur  en  té- 
moigner fa  reconnoiffance  5 il  compofade 
nouveaux  chants  qu’il  rendit  publics  , & 
paffa  de  Naples  à Bénévent  , d’où  il  de- 
voit  fe  rendre  à Brindes  & s’embarquer 
pour  la  Grèce  (a). 

Il  y a grande  apparence  que  le  temple 
de  Caftor  &c  de  Pollux  fut  auffi  maltraité 
que  le  théâtre  , &c  qu’on  ne  le  répara  point  $ 
ce  fut  fur  fes  ruines  que  la  ville  de  Naples 


(a)  Adhuc  per  domum  aut  hortos  eccinerat  Ju~ 
Qenalibus  Ludis , quos  ut  parum  célébrés  & tant& 
voci  anguftos  fpernebat . Non  tamen  Rom&  inci - 
pere  aufus  , Neapolim  quaf  Gracam  uihem  aele - 
gît  : inde  initium  fore  ut  transgrejfus  in  Achdiam , 
infgnefque  & antiquitus  facras  coronas  adeptus  , 
majore  famâ  fiudia  civium  eliceret.  Ergo  contrac-  J 
tum  oppidanornm  v aigus...  Egrejfo  qui- affuerat po-  : 
j pulo  vacuum  fine  illius  noxâ  Theatrum  collapfum 

Tacite  Annal.  L,  ij. 

fit 
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& élever  en  574  une  églife  en  l’honneur 
de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul , pour  re- 
mercier Dieu  d’une  vidoire  que  fes  ha- 
bitans  avoienr  remportée  fur  les  barbares 
Orientaux  qui  avoient  fait  une  defcente 
fur  les  côtes. 


L eghte  moderne  eft  riche,  d’une  conl- 
trudion  élégante  , enrichie  de  plusieurs 
beaux  ouvrages  île  peinture  & de  fculp- 
tute,  parmi  lefqueis  on  remarquera  la 
chapelle  des  princes  de  fainte  Agathe  où 
font  quelque  ftatues  de  bonne  main. 
Celle. où  repofe  le  corps  de  faint  Gaëtan, 
mltituteur  des  fheatins  , couverte  de  bas- 
reüefs  en  argent  dont  plulîeurs  font  d’un 

ïlvfl!  CeB*.  «à  eft  le  ™rps  de  faint 
Anure  A velhn  dans  une  châîfe  de  bronze 
dore , damafquiné  en  argent , eft  d’un  très- 
bon  goût  de  aecoration.  Dans  l’églife  font 
plufieurs  tableaux  de  Solimeni  qui  OIic 
pour  fujets  les  miracles  de  faint  Gaëtan  • 
iis  font  d une  couleur  plus  belle  & plus 
raidie  que  ce  peintre  11  avoir  coutume 
Les  deux  grands  tableaux  de  la  facriftie 
qui  ont  pour  fujet , l’un  la  converfion  de 
1 aul  > 1 autre  la  chute  de  Simon  le  ma- 
|icien  jonc  de  là  plus  belle  ordonnance  , 
i un  deflein  fier  ; on  y reconnoît  le  <rénie 

**!3m  d' «“fte  qui  'savoir  tendre 

lornc  1K  p 
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fes  idées  , avec  une  fublimité  d’expref- 
fion  qui  lui  étoit  particulièie.  .f 

Les  bâtimens  réguliers  de  cette  maifon 
font  de  belle  conftruétion  & bien  entre- 
tenus. Les  arcades  du  grand  cloître  font 
foutenus  par  des  colonnes  de  granité , que 
l’on  croit  être  des  reftes  de  1 ancien  théâ- 
tre dont  j ai  parie.  _ 

A côté  de  faint  Paul  le  majeur , eft  e- 
glife  de  faint  Laurent  d une  belle  archi-  . 
tedure  gothique,  conftrmte  par  les  or- 
dres de  Charles  1 d’Anjou , dans  1 endroit 
même  où  étoit  l’ancien  palais  de  la  Cite  , 
où  s’allembloit  la  commune  cie  la  ville 
( ceft~à-dire  les  nobles  & le  peuple  ),des 
e temps  quelle  fe  gouvernoit  en  répu- 
blique. Le  Roi  pour  empecher  1 union  de 
ces  deux  corps  fit  détruire  ce  palais  & 
bâtir  une  éghfe  & un  couvent  qu  il  don- 
na aux  Francifcains  *,  mais  il  a encore  au- 
îpurd’huifon  ancienne  deftination  ; c eit- 
\l  0ù  s'affemblent  le  peuple  & la  noblefle 
nour  traiter  de  leurs  affaires  communes 
dans  une  très  grande  falle  qui  leur  appar- 
• 

tl"bê  maître  autel  eft  orné  de  quelques- 
ftatues  On  voit  dans  l’églife  plufieurs  bons 
tableaux',  entr’aütres  deux  du  cavalier 
Préu  Calabréfé , qui  reprefentent  des  iaints- 
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de  l’ordre  de  faine  François  ; ils  font  peints 
vigoureusement , 8c  bien  dellînés.  Autour 
du  chevet  du  chœur  font  quelques  tom- 
beaux de  princes  qui  ont  régné  à Naples, 
&c  beaucoup  d’épitaphes  (à). 

Le  réfectoire  dont  la  porte  principale  eft 
danslegrand  cloître, eft  d’une  grandeur  im- 
menfe  , 8c  fervoit  autrefois  à tenir  l’aflTem- 
blée  du  parlement  général  de  la  ville  8c  du 
royaume. 

Les  faims  Apôtres  , églife  8c  maifon  de 
Théatins , bâtie  à ce  que  l’on  dit  fur  les 
ruines  d un  temple  de  Mercure  , dès  le 
temps  de  Canthmin  le  grand  , eftaétuelle- 
ment  une  des  plus  belles  8c  des  plus  riches 
de  Naples.  Les  piliers  qui  foutiennent  la 
voûte  de  la  grande  nef  & qui  la  féparent 
des  chapelles  collatérales  , font  revêtus  de 
marbres  à compartimens  jufqu’à  la  frife. 
Les  plafonds  de  la  nef,  des  croifées  8c 
du  chœur  font  entièrement  peints  par  le 
Lanfranc  qui  y a repréfenté  en  plufieurs 


( a ) On  y remarquera  celle-ci  qui  eft  d*ua 
grand  feus. 

Hofpes  , quid  fim  vides  : 

Quid  fuerim , nofii. 

F ut  urus  ipfe  quid  fis  9 
Cogita , 


Fij 
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grands  tableaux  les  martyres  des  Apô- 
tres ; les  ftucs  qui  les  féparent  font  dorés  j 
les  tableaux  des  angles  qui  repréfentenc 
les  Prophètes  ôc  quelques  faims  de  l’An- 
cien-Teftament  font  de  la  plus  belle  exé- 
cution ; la  grande  coupole  a été  peinte  pair 
le  Benufchi  , la  couleur  de  ces  tableaux 
eft  fraîche  & brillante  $ ce  qui , joint  aux 
ornemens  dorés  , fait  paraître  cette  voûte 
d’une  richefte  & d’une  beauté  rares  Au- 
de  (fus  de  la  porte  d’entrée,  en  dedans  de 
leglife  , eft  une  peinture  à frefque  qui  a 
pour  fujet  la  pifcme  probatique.  Il  y a beau- 
coup de  goût , de  variété  , & de  force  de 
defiein  dans  cette  grande  machine  peinte 
par  le  Viviani . Le  maître  autel  eft  d’une 
compofïtion  noble  dans  laquelle  on  a em- 
ployé les  plus  beaux  marbres  , le  bronze 
ëc  les  pierres  précieufes  , les  colonnes  du 
tabernacle  font  de  jafpe.  Les  candélabres 
de  bronze  qui  font  au-devant  de  l’autel 
méritent  d ctre  remarqués  à caufe  de  la 
beauté  de  leur  deflein  & de  la  propreté 
de  l’exécution  Ils  font  formés  par  les  fym- 
boles  des  quatre  évangéliftes , entrelacés. 

La  chapelle  des  Filomarini  qui  eft  dans 
Ja  croifée  à main  gauche  a été  faite  fur  les 
de  (Teins  duBorromini  avec  les  plus  beaux 
marbres.  Sans  quelques  défauts  dans  Tar- 
çhiteéfure  que  les  connoiffeurs  reprochent 
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â ce  monument } ce  feroit  l’un  des  plus  ma- 
gnifiques de  ce  genre.  Les  tableaux  & les 
portraits  dont  elle  eft  décorée  , ont  été 
faits  en  Mofaïque  furies  defteins  du  Gui- 
de ; la  couleur  en  eft  fi  foible  qu’à  peine 
les  nuances  fe  diftinguent-elles  ; ce  qui  les 
rend  précieux,  c’eft  la  propreté  de  leur  exé- 
cution & la  fidélité  avec  laquelle  on  a 
imité  le  deftein  original , car  pour  le  co- 
, loris  ils  font  fort  au-deftous  du  travail 
aéhiel  qui  fe  fait  au  Vatican.  On  y voit 
le  portrait  du  cardinal  Filomarini , arche- 
vêque de  Naples  , qui  a fait  conftruire  la 
chapelle.  Au-deftiis  de  la  table  de  l’autel 
eft  un  bas-relief  en  marbre  blanc  , par 
François  Flamand } il  repréfente  plusieurs 
enfans  qui  forment  un  chœur  de  mufique  j, 
une  beauté  d’exécutiJa^i  un  fini  précieux  y 
une  vérité  fur-tout  à iepréfenrer  les  grâ- 
ces naïves  de  l’enfance  & l’agrément  des 
proportions  de  cet  âge  qu’il  eft  rare  de 
trouver  même  dans  les  plus  belles  fculp- 
tures  antiques  > rendent  ce  morceau  di- 
gne des  plus  grands  éloges.  Le  Flamand 
étoit  dans  cette  partie  au  moins  égal  aux 
plus  habiles  artiftes  Grecs.  La  table  de 
l’autel  arrondie  , alTez  épaifle  pour  être 
ornée  comme  une  frife  dorique , eft  fou- 
ïenue  par  deux  lions  de  beau  travail , de 

F iij, 
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même  que  le  facrifice  d’Abraham  qui  eft 
delfous. 

Vis-à-vis  eft  la  chapelle  de  la  Concep- 
tion , revêtue  de  beaux  marbres  de  Sicile  ; 
on  y voit  un  tableau  de  l’Archange  faint 
Michel  qui  paroît  remercier  Dieu  de  la 
victoire  qu’il  a remportée.  Dans  la  cha- 
pelle du  Purgatoire  eft  un  autre  tableau 
de  iaint  Michel  qui  combat  les  anges  ré- 
belles , compofé  avec  leu  , le  deftein  quoi- 
que fort  en  eft  correét , les  groupes  font 
placés  avecfcience.  Ce  tableau  eft  de  Mar- 
co di  Siena  & fort  dans  le  goût  des  beaux 
ouvrages  du  Tintoret.  Dans  les  croifées 
on  voit, à une  allez  grande  élévation  , qua- 
tre tableaux  de  Luc  Giordan  , qui  repré- 
fentent  la  naiflance  8c  la  préfentation  de 
la  Vierge  , le  foifj$/de  faint  Jofeph  & l’a- 
doration des  bergers...  Le  fonge  de  faint 
Jofeph  eft  repréfenté  avec  la  plus  grande 
vérité  , mais  foible  de  couleur.  Le  fécond 
a une  Vierge  de  la  plus  grande  beauté, 
il  eft  d’un  coloris  frais  & gracieux.  Les 
deux  autres  ne  font  pas  d’une  moins  belle 
compofition  , & ont  d’excellentes  parties 
de  détail  ; celui  de  la  naiflance  de  la 
Vierge  eft  vraiment  digne  des  meilleurs 
maîtres  de  l’école  Romaine  } la  force 
de  l’expreflion  s’y  trouve  réunie  avec  les 
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grâces  les  plus  touchantes.  Ces  quatre  ta- 
bleaux doivent  être  comptés  parmi  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Luc  Giordan... 
On  voit  encore  dans  les  archivoltes  de  la 
nef  quelques  bons  tableaux  du  S ohm  e ni  , 
toujours  reconnoiflable  à la  fierté  de  fon 
defiein , & à fes  ombres  noires  tran- 
chantes. Les  deux  balcons  où  fe  placent 
les  chœurs  de  mufique,  aux  jours  jfolem- 
nels  , foutenus  fur  deux  grands  aigles  de 
marbre  blanc  , font  d’une  maniéré  fort 
ingénieufe.  Cette  églife  eft  vraiment  bril- 
lante  , l’une  des  plus  belles  de  Naples  &C 
même  de  l’Italie...  Lachapelle  de  la  mort, 
ainli  appellée  parce  qu’elle  fert  de  fépul- 
ture  à plufieurs  perfonnes  , eft  fort  gran- 
de &c  entièrement  couverte  de  peinture  à 
frefque.  Le  cavalier  Jean  Baptifte  Marini 
poëte  très-connu  , mort  en  i6z$  , y eft 
enterré  ; on  y voit  fon  bufte  en  marbre 
couronné  de  laurier  , & au-delfous  une 
infcription  à fa  louange  ( a ).  C’eft  dans 
— - „ 

(a)  Voici  celle  de  fes  épitaphes  qui  m’a  paru  la 
meilleure. 

D.  O.  M. 

Equiti  Johanni  Baptifla  Marino , Poet&  fui  f&~ 
culi  Maximo  , cujus  Mufa  e Parthcnop&is  cine - 
ribus  enata  , inter  lilia  efflorefcens  regcs  habuit 
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cette  chapelle  détachée  de  l’églile  que  fe 
font,  pendant l’hy ver,  les  jours  de  fêtes, 
des  oratorio  en  mufique  , & des  inftruc- 
tions  morales  pour  le  peuple  qui  y aflîfte. 
J’ai  parlé  de  cet  ufage  à l’article  de.  Bolo- 
gne. 

BîMiotiiêque  2 2.  Saint  Jean  de  Carbonara , églife  & 
crefanovo!stê  maifon  de  religieux  Auguftins  ; il  faut, 
claire,  s.  phi-  voir  derrière  le  maître-autel , le  magnifi- 
jippe  de  Nen.  que  tnaufolée  du  roi  Ladiflas  qui  s’élève 
jufqu’à  la  voûte , c’eft  un  travail  gothique 
de  la  plus  difficile  exécution  , le  marbre 
y eft  taillé  avec  autant  de  dextérité  que  de 
patience  ; au  milieu  eft  placée  la  ftatue 
équeftre  du  Roi , de  grandeur  naturelle, 
l’épée  à la  main...  Ce  roi  de  Naples  étoit 
le  plus  grand  général  de  fon  fiécle  , fai-- 
foit  dès  ce  temps-là  des  marches  très-fça- 
vantes  ; quiconque  fçaura  un  peu  i’hiftoire 
de  fon  temps , trouvera  entre  lui  & un 
autre  prince  de  notre  fiécle  beaucoup  de 
traits  de  reftèmblance  (a)...  Derrière  le 


Meccnates  cujiis.  ingenium  fœcunditate  félicijfi «. 
mum , terrarum  orbem  habuit  admiratorem.  Aca - 
de  mi  ci  Ilumorifléc  principi  quondam  fuo.  P.  P.,. 

{a)  Au  defTous  de  la  ftatue.  font  éçrits  ces  idiots* 
Divus  Ladijlaus  > ôc  plus  bas  ces  vers  : 

Improba  mors  7 homînum , heu  ^fempcr  obvia  rebusS^ 
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maufolée  du  Roi  efl  le  tombeau  de  Jean 
Carraccioli  , grand  fénéchal  du  royaume 
de  Naples  & favori  de  Jeanne  II.  Il  dut 
fon  élévation  à fa  bonne  mine  8c  finit  par 
encourir  la  difgrace  de  la  Reine  qui  le  fie 
afTafiiner  en  143  2...  Il  y a beaucoup  d’au- 
très  curiofités  en  cette  églife  ; entr’aiures- 
un  couronnement  d’autel  d’albâtre  qui  re- 
préfente dans  différens  petits  bas-reliefs, 
féparés  les  my  Itères  de  la  paflion.  Il  fer- 
voit  à orner  la  chapelle  de  campagne  du 
roi  Ladiflas. 

Le  cardinal  Seripand  , légat  du  S.  Siégea 
au  concile  de  Trente  , a laide  â cette  mai- 
fon  une  bibliothèque  où  font  plufieurs* 
manuferits  grecs  & latins  dont  quelqu  uns 
font  très -précieux,  entfautres  , unDiofco- 
ride  fur  vélin,  en  grands  caraétères  quarrés,. 
qui  efl  de  la  plus  haute  antiquité  avec 


JDum  rex  magnanimus  totum  fpc  concrpit  orbem  x 
5 En  , moritur  3 Saxo  tegitur  Rex  inclitus  ifto> 

Libéra fidereum  mens  ipfa petivit  olympum ». 

II.  mourut  en  1414  à Naples  , âgé  de  3 8 ans  ,, 
d’excès  de  débauches  à ce  que  l’on  dit,  ou,  comme, 
d’autres  le  prétendent , d’un  poifon  lent  que  lui 
zyoiz  donné  la  fille  d’un  médecin  de  Pero-ufe  doni, 
il  étoit  amoureux,  trompée  par  fon  pere*,  que 
avoit  été  gagqé  par  les.  Gibelins.* 
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les  fleurs  & les  plantes  bien  defiînées  &C 
très-joliment  peintes  (a). 


( a ) Ce  que  j’ai  vu  de  plus  précieux  parmi  les 
manufcrits  de  cette  bibliothèque  font  les  fui- 
vans...  Les  évangiles  en  lettres  onciales,  ma- 
nufcritGrec  fur  vélin  qui  paroît  du  VIII  lîécle... 
Homélies  fur  les  évangiles * manufcrit  Grec  du  7e 
fiécle  fur  vélin  rouge  , en  grandes  lettres  dor. 
Ce  luxe  dans  les  manufcrits  eft  fort  ancien , faint 
Jérôme  le  fronde  dans  fa  préface  fur  Job  5 il  n’é- 
toit  pas  dans  fon  cara&ère  ferme  & auftère  d’efti- 
mer  pareille  dépenfe  ; il  ne  vouloir  rien  au-delà 
du  néceffaire...  Eufebe  de  la  préparation  évan- 
gélique, Manufcrit  Grec  fur  foye  > il  paroît  ré- 
cent & de  belle  écriture...  Diofconde  fur  vélin  , 
manufcrit  Grec  très-ancien  , avec  les  fleurs  & les 
plantes  peintes  en  carmin  5 il  y manque  quelques 
feuilles  au  commencement.  Le  premier  article  eft 
AMBPOXlA  OIAE  EOTPYZ. ..  Ambrofîa,  vi- 
de, uva...  Diodore  de  Sicile,  manufcrit  Grec  fur 
vélin,  du  XIe fiécle... 

Polibe  fur  foye...  Manufcrit  Grec  moderne... 

Tite-Live fur  vélin  , manufcrit  du  XIIe  fiécle.., 
Virgile , manufcrit  élégant  du  même  temps  avec 
des  notes... 

Mémoires  pour  le  Concile  de  Trente,  recueillis 
par  le  cardinal  Seripand.  2 vol.  in- 40.  Latins... 
Avis  d’une  congrégation  de  cardinaux  & de  pré- 
lats fur  la  réformation  de  l’églife  , rédigé  par  les 
ordres  du  pape  Paul  III  en  15-37.  Latin...  Traité 
de  Renaud  Poole  fur  le  même  fujet... 


N A P t E S.  I 5 t 

Gufu  Nuovo , églife  8c  maifon  profelfe 
des  Jéfuites  , le  plus  magnifique  édifice 
de  Naples  & le  plus  noble  qu’il  y ait  dans 
ce  genre.  Elle  a la  forme  d’une  croix  , 

’ dont  les  quatre  branches  égales  répondent 
à une  grande  coupole  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  l’édifice.  Il  paroît  que  l’architeéie 
qui  l’a  conftruite  a eu  deflfein  d’imiter  le 
plan  de  l’églife  de  S.  Pierre  de  Rome,  en 
quoi  on  peut  dire  qu’il  a bien  réuiîi.  Cette 
églife  au  premier  coup-d’œil  a un  air  de 
magnificence  8c  de  grandeur  qui  ne  fur- 
prend  pas  autant  que  celle  de  faint  Pierre 
de  Rome  , parce  qu’elle  a moins  d’éten- 
due } mais  elle  donne  ce  fentiment  de 
plaifir  8c  d’admiration  qu’infpirent  toutes 
les  belles  productions  de  l’art  , rendues 
avec  la  perfection  que  l’on  y imagine. 
Cette  églife,  l’une  des  plus  belles  de  l’Eu- 
rope, femble  faite  pour  perfuader  des  vé- 
ritables beautés  de  celle  de  faint  Pierre  de 
Rome  , 8c  fait  regretter  qu’on  n’en  mul- 
tiplie pas  les  imitations  toutes  les  fois  qu’il 
eft  queftion  deconftruire  quelques  grands 
édifices  de  ce  genre  } ainli  chaque  nation 
pourroic  avoir  un  monument  public  qui 
réuniroit  la  folidité  , les  grâces  , la  ma- 
jefté  , 8c  toutes  les  vraies  beautés  de  l’ar- 
chitecture ; le  goût  de  décoration  les  va- 
rieroit  , 8c  ôteroit  à cette  imitation  ce 
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qu’elle  pourroit  avoir  d’uniforme.  Outre 
les  grandes  nefs  qui  abouti  de  ne  au  point  ’ 
du  milieu , éclairé  parla  grande  coupole , 1 

il  y a des  bas  côtés  traités  dans  le  même 
goût  que  cetix  de  faint  Pierre  j.l’or , le 
marbre,  & le  bronze  n’y  brillent  pas  de 
toutes  parts- comme  à Rome  ; l’églife  du 
Giefu  de  Naples  ne  doit  fon  mérite  qu’à  la 
beauté  de  fa  conftruétion  , quoiqu’on  n’ait 
pas  négligé  de  l’embellir  de  pludeurs  or- 
nemens  dont  je  parlerai, 

La  grande  coupole  avoit  été  peinte  par 
le  Lanfranc  j maisle  tremblement  de  terre 
de  1688  ayant  ébranlé  la  lanterne  & la 
colonnade  qui  la  fbutenoit  , on  ne  pût 
empêcher  qu’elle  ne  s’écroulât  quelque 
temps  après-,  ce  qui  ruina  les  peintures 
qui  ont  été  réparées  par  Paul  de  Mathéis, 
peintre  Napolitain  qui  a du  mérite , un 
adez  beau  coloris , de  l’otdre  dans  l’arran- 
gement de  fes  groupes , mais  peu  de  cette 
hardiede  de  génie  & de  cette  vigueur  de 
pinceau,  que  l’on  admire  dans  le  Lanfranc, 

&:  que  l’on  reconnoît  encore  dans  les  an- 
gles de  cette  coupole,  dont  les  peintures 
ont  été  confervées  , & que  l’on  regarde 
comme  le  chef-d’œuvre  du  Lanfranc:  tou- 
tes les  parties  les  plus  élevées  & les  plus 
délicates  de  cette  églife , fouffrirent  beau- 
coup de  ce  tremblement  de  terre. 
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II  y a beaucoup  d’autres  belles  peintu- 
res à frefque  Sc  à huile.  Au-deffus  de  la 
porte  d’entrée  eft  un  magnifique  tableau 
de  Solimeni  qui  a pour  fujét  Héliodore 
battu  de  verges  dans  le  temple  de  Jérufa- 
lem.  Le  fond  du  tableau  eft  le  temple 
même  , traité  dans  le  plus  grand  goût 
d’architeéfure  & de  décoration.  Le  nom- 
bre de  figures  qui  font  iméreflfées  à l’ac- 
tion principale  , la  maniéré  dont  elles, 
font  grouppées  , la  frience  avec  laquelle 
la  lumière  & les  ombres  font  diftribuées 
dans  le  tableau , font  du  tout  enfemble 
une  compofition  magnifique  & bien  di- 
gne du  génie  élevé  de  Solimeni  ; mais  le 
coloris  y eft  fi  négligé  de  fi  monotone  , 
que  ce  tableau  ne  fait  pas  au  premier  coup- 
d’œil  l’effet  qu’il  devroit.  Les  voûtes  des 
grandes  & petites  nefs  font  peintes.  On 
remarquera  avec  plaifir  un  plafond  peint 
par  Luc  Jordan qui  a pourfüjet  les  ver- 
tus accompagnées  de  génies  fymboliquesj 
la  compofition  , le  deffein  & le  coloris 
en  font  très-bons  } ces  peintures  ont  un 
caraôère  gracieux  qui  intéreffe...  La  fé- 
condé voûte  des  bas  cotés  à gauche  eft 
peinte  d’un  goût  fage  qui  tient  beaucoup 
des  beaux  temps  de  l’école  Romaine  } on 
la  dit  d’un  peintre  nommé  Bel  ifario  qui 
vivoit  dans  le  dernier  fiécle.  Une  parti® 
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de  cette  voûte  fut  altérée  en  1688  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  l’on  s’apperçoit  que  les 
peintures  ont  été  reftaurées  par  une  autre 
main. 

Le  maître-autel  n’eft  pas  encore  fini  , 
ainfi  on  n’en  peut  rien  dire  ; ...  la  chapelle 
de  faint  Ignace  qui  occupe  prefque  tout 
le  fond  de  la  croifée  à gauche  , eft  de  la 
conftruétion  la  plus  noble  } le  couronne- 
ment eft  foutenu  par  fix  grandes  colonnes 
de  marbre  d’Egypte.  Aux  côtés  de  l’au- 
tel font  deux  grandes  ftatues  de  David  Sc 
de  Jérémie  en  marbre  blanc  } cette  der- 
nière eft  traitée  dans  ce  goût  de  force  & 
de  fierté  que  Michel-Ange  a donnée  au 
Moyfe  qui  eft  à faint  Pierre  in  Vincoli  à 
Rome  au-deflus  font  trois  beaux  tableaux 
de  l’Efpagnolet , d’un  ton  de  couleur  vi- 
goureux & frais.  Vis-à-vis  dans  le  fond 
de  la  croifée  à droite,  éft  l’autel  de  faint 
François  Xavier  , traité  dans  le  même 
goût  de  décoration  & d'ornement  , aux 
deux  ftatues  près.  Les  tableaux  du  deifus 
font  de  Luc  Giordan  & très-beaux  \ ils 
repréfentent  des  faints  Jéfuites,un  entr’au- 
très  auquel  une  écreviffe  de  mer  apporte 
une  croix...  Dans  une  chapelle  à main 
droite  en  entrant , eft  un  très- beau  tableau 
du  Dominiquin  , qui  a pour  fujet  faint 
Charles  à genoux  priant  pour  fon  peuple,.. 
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en  voit  quelques  parties  de  cette  églife 
déjà  revêtues  de  marbres  de  différentes 
couleurs,  à deffeins  d’architeéhire  fuivis, 
dans  le  goût  du  revêtiffement  de  faim 
Pierre  de  Rome.  Ce  font  des  particuliers 
qui  les  ont  fait  faire  } il  eft  à fouhaiter 
que  ce  projet  fe  fuive  & fe  finifte  } il  re- 
lèvera beaucoup  la  beauté  de  la  conftruc- 
tion  & fera  mieux  juger  de  la  reflemblan- 
ce  de  cette  églife  avec  fon  magnifique 
. modèle. 

La  facriftie  eft  très-riche  , la  boifure  eft 
ornée  de  bas-reliefs  bien  traités.  Le  tableau 
de  l’autel  qui  repréfente  une  fainte  famille 
eft  d ' Annibal  Carrache  & de  la  meilleure 
maniéré  de  ce  maître  dont  on  connoît  le 
mérite.  Dans  le  veftibule  qui  conduit  à la 
facriftie  font  plufieurs  bons  tableaux  , dont 
deux  dits  de  Raphaël  , qui  ne  font  pas 
de  la  meilleure  maniéré  de  ce  grand  hom- 
me. Ils  ont  plutôt  l’air  de  copies  faites 
par  de  bons  peintres.  Le  portail  de  cette 
églife  ne  répond  en  rien  à la  magnificen- 
ce de  l’architeéfure  intérieure  ; c’eft  une 
grande  furface  revêtue  de  pierres  brunes 
taillées  en  pointes  de  diamants  , au  mi- 
lieu de  laquelle  font  ouvertes  une  porte 
quarrée  & quatre  fenêtres  , d’une  propor- 
tion trop  petite  pour  la  grandeur  de  l’édi- 
fice. C’eft  l’ancienne  façade  du  palais  des 
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princes  de  Salerne  , San  Severino  , fur 
remplacement  duquel  cette  églife  a été 
bâtie. 

Vis-à-vis  eft  l’églife.  royale  de  faintt 
Claire , bâtie  par  le  roi  Robert  & fa  fem- 
me Sancia,  pour  frais  cens  religieufes  de 
famille  noble , de  l’ordre  de  fainte  Claire; 
elle  eft  deftervie  par  un  nombreux  cou- 
vent de  Francifcains  ;la  conftruétion  en  eft 
gothique  , la  voûte  à plein  ceintre  eft  har- 
die 5c  bien  exécutée.  Une  galerie  dorée 
Soutenue  par  des  pilaftres  de  marbres  de; 
différentes  couleurs  , rangés  par  corn  parti- 
mens  , régne  tout  autour.de  l’églife.  Cette 
décoration  eft  abfolument  moderne  , & 
Surprend  au.  premier  coup  d’œil  par  fou; 
éclat;  mais  en  l’examinant  on  voit  qu’elle 
eft  plus  galante  que  noble , & par  confér 
quent  déplacée.  Le  plafond  peint  par  Se.- 
baftien  Coucha , eft  d’une  belle  exécution 
il  eft  partagé  en  cinq  grands,  tableaux  } 
dont  les  fujets  font  tirés  de  l’Ancien  Tef- 
tament , & allégoriques  à la  cérémonie  qui 
fe  fait  tous,  les  ans  dans  cette  églife  le  jour 
de  la  fête  Dieu  ; l’archevêque  , en  vertu 
d’un  privilège  obtenu  par  le.  roi  Robert 
y apporte,  le  Saint  Sacrement.  Ces  tableaux 
représentent  la  réception  de  l’arche  dans 
le  temple....  Salomon  qui  fait  conftruire. 
le  temple...  La  reine.de  Sabba  devant.  Sav 
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omon , &c...  Les  intervalles  font  remplis 
•>ar  des  tableaux  de  moindre  grandeur  qui 
cepréfentent  les  prophètes  , les  évangélif- 
tes,  les  docteurs  de  l’églife...  Le  tableau 
du  fond  qui  eft  placé  au-delfus  du  maître- 
autel  , eft  l’apothéofe  de  fainte  Claire.  Je- 
fus-Chrift  eft  dans  une  gloire  où  il  reçoit 
la  fainte  , au  bas  eft  une  reine  de  Naples 
qui  tient  des  Heurs  dans  fa  draperie...  Il 
eft  aufli  de  Sé'baftien  Concha  y d’une  moins 
belle  couleur  que  le  plafond  , mais  bien 
defliné  ; quoique  dans  la  compofition  il! 
y ait  quelque  chofe  de  froid  8c  de  lïmé- 
trifé  ; ce  que  l’on  remarque  dans  la  plus, 
grande  partie  des  ouvrages,  de  ce  peintre». 

On  y a confervé  quelques  morceaux, 
gothiques  d’une  belle  exécution  , entr’au- 
tres  la  chaire  à prêcher  3 le  retable  du  maî- 
tre-autel avec  quatre  colonnes  torfes  qui 
portent  un  petit  baldaquin.  Les  deux  qui 
font  en  avant  font  de  marbres  8c  ornées 
de  bas-reliefs  y les  deux  autres  font  de 
bois  travaillées,  dans  le  même  goîit  5 au- 
devant  eft  une  très- grande  table  d’autel 
moderne  , en  quart  de  cercle , comme  il 
y en  a plufieurs  en  Italie  , & faite  exprès 
pour  recevoir  une.  grande  illumination. 
Dans  une  chapelle  à gauche  eft  une  excel- 
lente ftatue  de  marbre,  de  faint  François 
de  Paule  y de  grandeur  naturelle , & d’une 
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vérité  frappante  j c’eft  le  portrait  même  c 
laint,  fait,  dit-on  , de  fon  temps , pendai 
le  féjour  qu’il  fit  à Naples  , en  paifant  t 
France  j on  n’y  trouve  pas  la  pureté  < 
l’élégance  du  ftyle  Grec  , mais  c’eft  e 
tout  l’imitation  la  plus  exaéte  de  la  nature 
la  robe  de  marbre  comme  le  refte  eft  aui 
vraie  que  l’étoffe  même  dont  il  étoit  ht  s 
billé  ; on  voit  dans  l'air  du  vifage  l’hc 
milité  , la  piété  , la  bonté  de  caractère  qi 
étoient  les  vertus  caratftériftiques  du  fain 
11  eft  difficile  de  faire  mieux  rendre  au  ma 
bre  le  fentiment. 

On  voit  dans  cette  églife  plufieurs  tom 
beaux  anciens.  Celui  du  roi  Robert , d 
duc  de  Calabre  fon  fils,  ...  de  plufieurs  le:  : 
gneurs  de  la  maifon  de  Baux  en  Prover 
ce  , attachés  à la  maifon  d’Anjou  , dei. 
quels  on  croit  que  la  poftérité  fubfifte  en 
core  dans  le  royaume  de  Naples.  L’u 
d’eux  nommé  Hugues  de  Baux  fut  gran>, 
fénéchal  de  Sicile  , fous  le  roi  Robert  8 
la  reine  Jeanne  lere...  Celui  de  Moro  Rai 
rnondo  Cabano , qui  de  l’état  d’efclave  s’é 
leva  jufqu’au  point  de  devenir  grand  fé 
néchal  du  royaume.  Cette  brillante  fortu 
ne  fut  terminée  par  le  gibet , fur  lequel  i 
périt  pour  avoir  été  complice  de  l’afTaffi 
nat  d’André  roi  de  Hongrie.....  Dans  1 
chapelle  de  la  maifon  fan  Felice , outre  1< 
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!i  ableau  de  l’autel  qui  eft  un  tres-beau  cru- 
;ifix  peint  par  le  Lan  franc  , on  voit  un 
fombeau  antique  du  meilleui  temps 
le  la  fculpture  j à la  face,  principale  eft 
an  autel  avec  du  feu  allume  pour  facnner 
aux  Dieux  infernaux  ; la  figure  couchée 
(fous  un  grand  drap  & foutenue  par  une 
«Femme  paroît  être  celle  de  la  perfonne 
t aour  laquelle  le  tombeau  a ete  iait  j dèi  - 
; riere  elle , à côté  de  l’autel  , eft  une  autre 
i femme  qui  porte  fur  fa  tête  une  corbeille 
: de  fleurs  & de  fruits  j trois  figures  d’hom- 
mes , dont  une  rient  une  courte  maflue  , 
font  à la  fuite } fur  les  cotes  , font  des  fi- 
: gures  de  jeunes  enfans  6 c de  vieillards  , 

5 qui  paroiflent  être  , les  premiers  les  en- 
i fans  de  la  jeune  femme  qui  eft  morte  , & 
les  autres  fes  pere  & mere  \ par  derrière 
i font  les  figures  emblématiques  du  foleii 
j,,&  de  la  lune  ; ce  monument  antique  eft 
du  plus  beau  ftyle.  Ce  tombeau  renferme 
j à préfent  le  corps  de  Célar  âefan  lelice  , 
j chevalier  de  laint  Jean  de  Jerufalem. 
f Cette  maifon  croit  defeendre  des  Nor- 
j mands  qui  commencèrent  la  conquête 
i de  la  Sicile  fur  les  Sarrafins. 

: Saint  Philippe  de  Néri , églife  de  prê- 

; très  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  , 
j grande  , belle  & richement  decoiee  } le 
! portail  revêtu  de  marbres  blancs , avec  des 
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ornemens  faillan s d’autres  marbres  de  di 
verfes  couleurs  , des  niches  &c  des  ftatues 
annonce  avanrageufement  cette  églif 
Douze  grofles  colonnes  de  granité  d’un 
feule  pièce  , fou  tiennent  la  nef  du  milie 
& la  féparent  des  bas  côtés  le  plafon 
eft  en  bois  fculptés,  à cotnpartimens  de 
rés.  Le  grand  autel  eft  d’une  belle  forme 
revêtu  des  marbres  les  plus  rares  & d 
pierres  précieufes.  Le  tableau  qui  repré 
fente  la  nailfance  de  la  Vierge  , par  Berai 
dino , peintre  Sicilien,  eft  bien  compofé  <5 
de  belle  couleur...  A droite  eft  la  chapell 
de  faint  Philippe  de  Néri  partagée  ei 
deux  parties  qui  ont  été  peintes  pat  Soli 
meni  , la  coupole  du  fanduaire  a pou 
fujet  l’apothéofe  du  faint  "y  dans  la  parti' 
fupérieure  eft  une  gloire  d’enfans  qui  el 
de  la  plus  belle  couleur  5 c’dt  grand  dora  ] 
mage  que  le  pinceau  à&Solimem  , fi  ha 
bile  dans  fon  art  , n’ait  pas  été  toujeur 
auftï  gracieux  qu’il  l’eft  dans  cet  endroit. 

Les  autres  tableaux  de  cette  chapelle  re- 
préfentent  différentes  adions  du  faint  : 
on  y voit  encore  deux  buftes  en  marbre  dt 
Sauveur  & de  la  Vierge  d’un  beau  travail.. 
A la  fuite  eft  une  grande  chapelle  , revê' 
tue  de  marbres  blancs  & jaunes , avec  deua 
ordres  d’architedure  , l’un  au-delfus  de 
l’autre  >,  bien  entendus.  Les  ftatues  fon; 


: 
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î Pierre  Bernin , pere  de  Laurent , qui 
t fort  au-deffous  du  mérite  de  fon  fils. 

Le  tableau  de  Faute)  qui  a pour  fujet  la 
liftant  e du  Sauveur,  eft  du  Pomarangw% 
couleur  eu  eft  belle  , la  figure  de  la 
îerge  eft  excellemment  traitée  j il  y a 
uelques  négligences  dans  les  autres  \ dans 
ornement  du  deffus  de  1 autel  eft  peint 
An cre  qui  annonce  aux  pafteurs  la  naïf- 
mee  de  Jefus  Chrift.  La  compofition  en 
ft  belle  ,fimple  & d’un  grand  effet j le  dei- 
pm  en  eft  fier  &c  vigoureux  } ce  beau 
riorceau  eft  de  fdnejta  Fede ....  Dans  une 
litre  chapelle  qui  fuit  , eft  un  excellent 
ableau  de  faim  François  , par  le  Guide  , 
mi  a fouvent  traité  ce  fujet  & très  heu- 
eufement,.  On  voit  dans  les  autres  cha- 
melles plufieurs  tableaux  de  diftinétion  , 
wml  lefquels  eft  un  famt  Alexis  mourant 
onfolé  par  les  Anges  , par  Pierre  de 
rtone j laeompofition  eft  excellente  , les 
tirs  de  tête  font  gracieux  , & la  couleur 
îft  fort  belle...  Sainte  Madeleine  de  Paz- 
fis , & plufieurs  religieufes  qui  foutien- 
ient  un  crucifix  bien  çompofe  : le  coioris 
an  eft  foible  & gris , par  Luc  Giordan..P 
Saint  Janvier  qui  foule  un  lion  aux  pieds... 
Saint  Nicolas  avee  un  enfant  a genoux  a 
fes  pieds, tous  deux  de  Luc  Giordan  & de 
belle  couleur..,  Saint  Philippe  de  Neri  ôC 
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faint  Charles  Borromée,  grande  & belle 
compofition  & d’un  vigoureux  coloris  , 
par  un  peintre  Sicilien  , dans  le  goût  de 
î’Efpagnolet...  Au-delTus  de  la  porte  en 
de  lans  , eft  un  grand  tableau  à frefque  de 
Luc  Giordan  , qui  occupe  toute  la  lar- 
geur de  la  nef  principale  ; il  repréfente 
Jefus  - Chrift  qui  chafTe  les  vendeurs 
du  temple  ; il  y a un  très  grand  mouve- 
ment dans  cette  compofition  , ainfi  qua 
l’exigeoit  le  fujet,  Le  Sauveur  eft  extrê- 
mement animé  ; la  majefté  èc  l’indigna- 
tion éclatent  fur  fon  vifage.  Les  marchands 
effrayés  font  dans  une  forte  de  confufion 
qui  paroît  encore  augmentée  par  l’embar- 
ras de  leurs  marchandifes  , il  y a beau- 
coup de  force  d’expreflion  dans  plufieurs 
de  ces  figures  } mais  il  femble  qu’elles  y 
foient  trop  multipliées,  & qu’elles  n’ayent 
pas  l’efpace  que  naturellement  elles  de- 
vroient  avoir , pour  fortir  aulli  prompte- 
ment qu’elles  le  veulent  faire.  La  Gloire 
d’Anges  qui  eft  au  delfus  eft  heureufe- 
ment  traitée  & de  belle  couleur  ; l’aéfcion 
principale  eft  au  haut  de  la  porte  ; de 
chaque  côté  (ont deux efcaliers  feints,  par 
lefquels  partie  des  marchands  font  cenfés 
devoir  s’échapper  ; ce  qui  a été  imaginé 
pour  donner  plus  d’efpace  à l'action  , Sc 
en  même-temps  pour  remplir  le  vuide  qui 
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;ft  aux  côtés  de  la  porte.  La  couleur  de 
:e  tableau  eft  belle  , mais  monotone  , les 
ombres  font  prefque  partout  de  même 
îffet  y ce  qui  diminue  quelque  chofe  du 
orix  de  cette  magnifique  compofition  , qui 
?ft  l’un  des  ornemens  principaux  de  cette 
SgiiTe  , richement  décorée  & de  bon  goût... 
Dans  une  galerie  ou  oratoire  qui  tient  à 
la  facriftie  font  plufieurs  tableaux  de  che- 
valet des  meilleurs  maîtres  d’Italie  que 
l’on  y conferve  avec  foin  , & que  Ton 
voit  mieux  que  s’ils  étoient  placés  dans 
l’églife  , où  ils  feroient  confondus  avec 
quantité  d’autres  objets  de  même  gen- 
re, fouvent  d’une  couleur  plus  éclatante 
& d’un  volume  plus  confidérable  j qui 
emportent  l’attention  des  fpeétateurs  , qui 
fe  contentent  de  jetter  un  coup  d’œil  en 
pafiant  fur  ces  chef-d’euvres  de  l’art , dont 
des  pièces  plus  médiocres  les  empêchent 
de  fentir  le  prix  ; cet  ufage  eft  , à mon 
gré,  fort  fage  , &j’ai  déjà  parlé  de  quel- 
ques collections  de  tableaux  précieux 
placés  dans  des*  galeries  qui  tiennent  aux 
églifes...  Parmi  ceux-ci  on  remarquera  un 
faint  André  de  1 Efpagnollet , de  grandeur 
naturelle  , vu  jufqu’à  mi-corps,  d’un  fça- 
vant  pinceau,  frais  de  couleur  , & du 
plus  beau  deftein...  Jacob  qui  lutte  avec 
1 Ange  , même  proportion  que  le  précé- 


U 'Carminé. 
Anecdotes  fur 
la  mort  de 
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dent  de  fanta  Fede...  Un  excellent  tableau 
du  Guide , qui  a pour  fujet  un  Jefus  dans  ; 
l’adolefcence , avec  un  faint  Jean  de  mê- 
me âge  , . . . deux  ou  trois  familles  fain- 
tes  que  Ion  dit  de  Raphaël , ...  plusieurs 
tableaux  choifis  des  Bajfans... 

1$.  Il  Carminé , églife  royale  fi  tuée  fur 
la  place  du  grand  marché  ; la  décoration 
du  maître-autel  eft  fort  riche  \ on  y voit 
une  image  miraculeufe  de  la  Vierge,peinte 
par  faint  Luc  , que  les  premiers  religieux 
qui  habitèrent  ce  couvent  apportèrent  de 
Syrie , 8c  de  l'authenticité  de  laquelle  ils 
ne  doutent  pas.  Il  y a quelques  peintures 
de  Solimenï  dans  l’églife...  Derrière  l’au- 
tel de  la  croix  font  enterrés  l’infortuné 
Conradin  , & Frédéric  d’Autriche  fon  cou- 
fin , tous  deux  décapités  par  ordre  de  Char- 
les I d’Anjou  roi  de  Naples.  Cette  églife 
8c  la  maifon  doivent  leur  dotation  prin-  | 
cipale  à Elizabeth  , rnere  de  Conradin  , 
veuve  de  l’empereur  Conrad  IV  , qui  étoit  a 
venue  d’Allemagne  avec  une  grande  fom- 
me , dans  l’intention  de  racheter  fort  fils  ! 
des  mains  du  roi  de  Naples.  Mais  étant 
arrivée  trop  tard  , elle  donna  à ces  reli- 
gieux nouvellement  établis  la  plus  grande 
partie  de  fon  argent  , afin  qu’ils  prialTent 
Dieu  à peipétuiré  pour  le  repos  de  l ame 
de  ce  prince.On  voit  fous  la  porte  d’entrée, 

la 
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la  ftatue  de  cette  princefle  à genoux  avec 
une  bourfe  à la  main.  Cette  égiife  eft  très- 
riche  en  vaiflelle  d’or  & d’argent.  La  tour 
du  clocher  étoit  un  édifice  gothique  d’une 
conftruédion  très-hardie  , élevée  à côté  de 
la  porte  d’entrée  fut  la  place  , ainfi  que 
je  l’ai  vue  en  1761  j mais  au  mois  de 
mars  de  cette  même  année  elle  fut  dé- 
truite en  partie  par  la  foudre  , 8c  le  refte 
de  l’églife  fort  endommagé. 

La  place  du  Marché  eft  la  plus  grande 
de  Naples  , mais  elle  n’a  aucune  forte  de 
décoration  ni  de  régularité  ; on  y tient  le 
lundi  8c  le  mercredi  de  chaque  femaine 
un  marché  où  fe  vendent  toutes  fortes  de 
denrées  ; alors  il  y a un  monde  infini 
& il  ferait  difficile  de  la  traverfer  ; les  au- 
tres jours  elle  eft  embarralféepar  une  mul- 
titude de  petites  boutiques  où  fe  vendent 
toutes  fortes  de  petites  marchandifes. 

A quelques  pas  du  Carminé  eft  une  cha- 
pelle bâtie  dans  l’endroit  même  où  Char- 
les I d’Anjou  fit  décapiter  au  mois  d’oc- 
tobre ii5S  Conradin , fils  de  l’Empereur 
Conrad  , 8c  Frédéric  duc  d’Autriche  } le 
premier  fe  croyoit  légitime  héritier  de  ce 
royaume , comme  repréfentant  les  prin- 
ces Normands  qui  l’avoient  fondé  , par 
Confiance  fa  bifayeule , fille  de  Tancréde, 
dernier  duc  de  Pomlle  8c  de  Sicile  qu’a- 
Tome  IV,  G 


jîpf  Mémoires  eTtàlîe. 

voit  époufée  l’empereur  Frédéric  II  ; mais 
le  pape  Clément  IV  en  avoir  difpofe  au- 
trement , il  avoir  excommunié  le  jeune 
Conradin  , pour  être  entré  à main  armée  1 
dans  un  royaume  feudatairedu  S.  Siège  ; 

8c  comme  tel  il  l’avoir  livré  à la  juftice  du 
bras  féculier.  C'eftfur  ce  motif  que  le  roi 
de  Naples  fit  faire  le  procès  à Conradin  3 
£e  lui  fit  prononcer  fa  fentence  de  mort 
par  Renaud  de  Bari  , grand  protonotaire 
du  royaume  ; fentence  qui  rut  exécutée 
fur  le  champ  par  la  main  du  bourreau  3 j 
fur  Conradin  , Frédéric  d’Autriche  5 & 
plaideurs  de  fes  partifans  qui  avoient  été  ‘ 
pris  les  armes  à la  mai n.  C’eft  le  premier?-  i 
exemple  d’un  fouverain  condamné  juridi-  1 
quement  à mort  ; il  eft  vrai  que  Charles  i 
ne  le  regardoir  que  comme  un  ufurpa- 
teur  & un  excommunié.  Cette  fcène  tra- 
gique fut  très-touchante  j Conradin  avoir 
à peine  dix-dept  ans;  fa  grandeur  d’ame 
étoit  déjà  connue  ; il  étoit  brave  & géné«  i - 
reux  ; il  avoit  toutes  les  qualités  d’un  franc  I 
8c  loyal  chevalier.  Frédéric  d’Autriche 
étoir  plus  jeune  encore  ^ Conradin  l’a- 
voir amené  avec  lui  5 pour  lui  faire  faire 
fes  premières  armes.  Ce  jeune  prince  fut 
exécuté  le  premier , & Conradin  reçut  le 
cqup  moi  tel,  comme  il  tenoit  la  tête  de 
Frédéric  qu’il  avoir  beaucoup  aimé  3 du- 
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îjuel  il  déplorent  la  mort  prématurée  5 dont 
il  fe  croyok  la  caufe.  Avant  que  de  mou- 
rir j il  jetta  fon  gand  dans  la  place  5 &c 
uia  quelqu’un  de  l’aflTemblée  de  le  porter 
à fon  coufin  , Pierre  d’Arragon,  qui  ven- 
geroit  un  jour  fa  mort...  Cette  déplorable 
aiftoire  étoit  autrefois  peinte  autour  de  la 
rhapelle  de  la  place  du  marché  ; mais  les 
ceintures  font  tombées  en  grande  partie^ 
)n  y voit  feulement  Conradin , tenant  la 
:ète  de  Frédéric , à Imitant  de  recevoir  le 
:oup  mortel  (a)* 


(à)  On  voit  dans  cette  chapelle  une  colonne 
le  porphire  qui  fut  érigée  aulieu  meme  de  l'exé- 
cution, On  lit  autour  ce  diftique... 

ifturis  lingue  , le  o > pullum  rapiens  Aquilinum  * 
Hic  deplumavit , acephalumque  dédit . 

'es  vers  font  dignes  du  temps  auquel  ils  ont  été 
ans  5 ce  qui  révolte  c’eft  le  ton  de  mauvaife  plai- 
an  te  rie  qui  y régne  & qui  fut  foiemnifé  dans  un 
nonument  public.  Ils  ne  feront  pas  aifésà  enten- 
te pour  quiconque  ne  fçaura  pas  que  le  poëte  , 
bus  le  nom  à'Afluris , a dédgné  un  baron  Ro- 
main de  la  maifon  Frangipani  5 feigneur  du  châ- 
eau  à* A ft ura  , entre  Velletrr  6c  Sermonetta,  dans 
ecjuel  le  jeune  Conradin  s’étoit  retiré  après  fa 
léfaite,  & ou  il  fut  livré  aux  gens  de  Charles  I» 
rar  la  trahilon  du  feigneur  d’Aitura.  Cette  mai- 
on  Frangipani , jadis  très-puilfante  à Rome , elt 
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L'Afcenfîon  , au  fauxbourg  de  Chiaîa, 
lv üfe  de  Céleftins  nouvellement  conftrui- 
te  ôe  tenue  fort  proprement  j elle  eft  mé- 
diocre pour  ce  qui  regarde  1 architecture. 
L’autel  principal  revêtu  de  marbre  blanc 
eft  travaillé  avec  goût.  Il  faut  voir  le  grand 
tableau  qui  eft  au-deflbs  peint  par  Luc 
Giordan , que  l’on  regarde  comme  le 
chef-d’œuvre  de  ce  mai  re  ; il  a poui  fujet 
la  vidoire  de  faint  Michel  fur  es  Anges 
rébelles.  La  figure  principale  de  1 Archan- 
ge eft  noble  6c  intérelTame ■ y il  a vaincu 
Lucifer  qu’il  précipite  dans  1 abîme, ou  font 
déjà  tombés  tous  les  démons  fubalternes; 
ceux  qui  foutenoient  le  trône  que  Luci  er 
vouloir  s’élever,  font  entraînés  par  le  poids 
de  ce  même  trône  renverfé  , fur  lequel 
on  lit  ces  mots  : & ero  fimïlïs  altifitno , qui 
femble accélérer  leur  chute  ; un  autre  Ar- 
change exterminateur  conduit  cette  ma- 
chine bien  imaginée  qui  défigne  la  cnule 
du  combat.  Au-deftus  eft  lePere  eternel 
dans  une  gloire.  Ce  tableau  eft  compofe 
avec  efprit , d’une  belle  execution  \ on  y 
remarque  furtout  une  fublimite  ci  exprel- 
fion  qui  met  cette  production  du 'peintre 


éteinte  il  y a long-temps  ; à moins  que  la  mai- 
Ton  du  meme  nom  en  Hongrie  n en  fort  une 
branche. 
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;n  parallèle  avec  le  poëte  Anglois  qui  a 
;hanié  le  même  fujet.  Le  coloris  n’en  eft 
>as  allez  foigné  , ce  qu’il  faut  attribuera 
a grande  célérité  avec  laquelle  Luc  Gior- 
ian  travailloit. 

Santa.  Maria  à piê  di  grotta  , églife  de 
:hanoines  réguliers.  On  y conferve  une 
image  miraculeufe  de  la  Vierge,  à laquelle 
lie  peuple  de  Naples  a grande  dévotion. 
Tous  les  ans  le  huit  feptembre,  le  Roi  y 
va  en  grand  cortège,  accompagné  de  toute 
fa  cour.  Les  troupes  de  fa  maifon  & une 
partie  de  celles  des  garnifons  voifines  fe 
rangent  en  parade  le  long  du  grand  quai 
de  Chiaia  , qui  eft  alors  couvert  de  tout 
le  peuple  de  Naples  , cependant  fans  tu- 
multe , à caufe  que  les  troupes  y tiennent 
la  populace  en  refpeét  ; ce  qui  doit  for- 
mer un  fpeétacle  magnifique. 

24.  La  Madonna  dcl  parto  à PoJlUppn, 
églife  de  Servites  , fituée  fur  un  rocher  à 
la  pointe  du  Paufilippe  3 derrière  le  maître- 
autel  , on  voit  le  tombeau  du  célébré  poëte 
Sanna^ar,  né  à Naples  en  145  8 , & mort 
en  1 530.  Ce  monument  eft  tout  en  mar- 
bre blanc  & d’une  belle  forme.  Un  grand 
foubalfement  chargé  de  bas-reliefs  foutienc 
les  piédeftaux  qui  portent  l’urne  fépuî- 
chrale  ; au-deftuseft  le  bufte  du  poëte  cou- 
ronné de  laurier , accompagné  de  deux 


Tombeaux 
de  Sann 
de  Virgile.  À~ 
necdoces. 
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génies  pleurants  , qui  tiennent  des  guir- 
landes de  cyprès  } aux  côtés  du  tombeau 
font  deux  grandes  ftatues  d’Apollon  & de 
Minerve , au  pied  defqueiles  on  a écrit 
les  noms  de  David  & de  Judith  , afin 
que  la  fuperftitieufe  ignorance  me  fît  pas 
mutiler  ce  beau  monument.  Entre  les 
deux  ftatues  > au-delTous  de  l’urne  , eft  un 
bas-relief  bien  travaillé  5 où  font  repréfen- 
tés  Neptune  5 Apollon  * Pan  & les  autres 
divinités  fymboliques.  des  poches  de.San- 
nazar.  Au-deftous  dans  un  cartel  font  gra- 
vés ces  deux  vers  du  Bembe  ? 

Da  f icro  cineri  forss  , hic  ille.  Maroni 
Sincerus  , Mufâ , proxi/nus , ut  turnulo .... 

Le  nom  du  pcëte  étoit  Jacques  Sanna* 
zar  5 & pour  fe  conformer  à la  mode  des 
auteurs  de  fon  hécle,  il  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  d ' Aclius  Sincerus., . Cette 
églife  eft  décorée  de  bonnes-peintures.  Le 
tableau  de  la  voûte  au-deffus  du  tombeau 
repréfente,  le  Parnafte  avec  le  cheval  Pé- 
gafe  & une  renommée  qui  tient  une  cou- 
ronne fur  la  tète  du  bufte  ; aux  angles 
font  peintes  la  grammaire  , la  rhétori- 
que , la  philofophie  & l’aftrologie  , par 
h Rejji  ; la  couleur  en  eft  fraîche  & le 
deftein  fage.  On  voit  encore  dans  une 
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chapelle  un  beau  tableau  deQa  fuite  en 
Egypte,  par  le  même... 

Dans  la  chapelle  en  entrant , à mains 
droite , eft  un  tableau  de  faint  Michel 
qui  a fous  fes  pieds  un  diable , peint  avec 
le  vifage  & le  fein  d’une  femme  j on  pré- 
tend que  c’eft  le  portrait  d’une  dame  de 
Naples  dont  le  nom  étoit  Viéloire  , qui 
avoit  une  paffion  décidée  pour  un  évêque 
d ’Ariano  de  la  maifon  Caraffa , lequel  ré- 
f fta  courageufement  à fes  avances , & qui 
étant  bien  fur  de  lui-même  , fit  peindre 
ce  tableau  avec  ces  mots  : fecit  vicloriam 
alléluia.  Cet  évêque  cil  enterré  au-de- 
vant de  cet  autel. 

On  a des  dehors  de  cette  églife. , une 
vue  déiicieufe  qui  domine  fur  la  mer , fur 
une  partie  de  Naples , & fur  tout  le  côté 
oriental  du  golfe  , & la  montagne  cîu  Vé- 
fuve  ; c’étoit-là  qu’étoit  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Sannazar,  & c’eft  fur  fes  ruines 
qu’eft  bâtie  l’églife  des  Services.  11  fe  plai - 
foit  tant  dans  cet  endroit  où  il  paffoit  fes 
jours,  partagé  entre  l’étude  & le  piaifir  , 
qu’on  prétend  qu’il  mourut  de  chagrin  de 
ce  que  le  prince  d’Orange  , commandant 
dans  ce  pays  pour  Charles  V , fit  abattre 
fa  maifon.  Quelques  inftans  avant  fa  mort, 
il  apprit  que  le  prince  avoit  été  tué  en 
f rance  j 6c  il  dit  encore  avec  fatisfa&ion... 
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La  Vendetta  d'Apoliol'a  fatto  Alerté.  H 
expira  p'  u après. 

Le  tombeau  de  Virgile  auquel  le  Bembe 
a fait  allufion  dans  lepiraphe  de  Sanna- 
zar  , eft  peu  éloigné  de  la  Madona  dd 
Parte  \ il  eft  dans  les  jardins  qui  font  fur 
la  croupe  c!u  Paufilippe  , au  couchant  de 
Naples,  en  tournant  de  la  pointe  du  'Mer- 
gel  lino  ^ du  coté  de  l’ouverture  de  la  grotte, 
immédiatement  au-deftus  , fur  une  petite 
plate-fo  me  pratiquée  dans  le  rocher.  C’eft 
un  petit  édifice  de  brique  , de  forme  pi- 
ramidale  , veuté  en  dedans.  Aux  côtés 
font  quelques  petites  niches  deftinées  à 
placer  des  urnes  cinéraires  \ il  ne  refte  ni 
dans  le  milieu  ni  dans  les  côtés  aucun  vef- 
tige  de  la  place  qu  a dû  occuper  l’urne 
principale  qui  fans  doute  étoit  celle  de 
Virgile.  Ce  bâtiment  qui  a eu  un  revê-* 
tifTement  & quelques  ornemens  extérieurs 
en  eft  entièrement  dépouillé  j on  a feule- 
ment infixé  dans  le  rocher  une  bande  de 
marbre  blanc  , fur  laquelle  eft  gravé  le 
diftique  fuivant  que  l’on  dit  avoir  été  fait 
lui-même  pour  lui  fervir  d’é^ 

Mantua  me  genuit , Calabri  rapuere , tenet  mine 

Partkenope , cecini pafeua  , rura  , duces . 

Au-deftiis  de  la  voûte  eft  le  prétendu 


par  Vir 
pitaphe 
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laurier  qui  crut  fur  le  tombeau,  dès  que  les 
cendres  de  Virgile  y eurent  étédépoféesj 
il  a l’air  déjà  ancien  , c’eft  à-dire  que  cet 
arbre  , au  moins  la  branche  principale  qui 
paroît  , peut  avoir  cinquante  à foixante 
ans  ; car  on  a dit  qu’on  a beau  le  couper  ou 
l’arracher  , qu’il  réponde  toujours  y cepen- 
dant de  crainte  que  l’efpéce  n’en  périflTe* 
le  jardinier  a foin  de  faire  des  boutures 
qu’il  replante  autour  & qui  y croiflTent  ai- 
féinent,  de  même  qu’une  multitude  d’au- 
tres arbuftes  , qui  ont  pris  racine  fur  cette 
vieille  conftruétion  j qui  eft  dans  un  en- 
droit frais  & prefqtie  toujours  à l’ombre. 
Toute  la  tradition  s’accorde  à dire  que 
Virgile  étoit  un  homme  de  mœurs  dou- 
ces & très-réglées  , aimant  la  folitude  &C 
craignant  le  tumulte  des  cours  & du  grand 
monde  , autant  par  goût  pour  la  tranquil- 
lité , que  peur  éviter  les  éloges  que  fes 
rares  talens  mériroient  I!  avoit  été  élevé 
à Naples,  dont  il  préféroit  le  féjour  à ce» 
lui  de  Rome  Son  nom  y eft  encore  en 
vénération  même  parmi  le  peuple  , dont 
les  uns  le  regardent  comme  un  faint&  les 
autres  comme  un  grand  magicien.  Ils  pré- 
tendent que  par  la  vertu  de  fes  charmes*, 
il  a ouvert  !e  chemin  de  Naples  à Pouz- 
zols  à travers  le  Paufilippe  } qu’il  avoir 
eonftruit  par  art  magique  le  grand  che- 
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val  de  bronze  qui  étoit  autrefois  à la  place 
de  faint  Janvier  & dont  la  tête  fe  voit  en- 
core dans  la  cour  du  palais  Caraffe , qu’il 
avoir  communiqué  à ce  cheval  la  vertu  de 
guérir  tous  les  chevaux  malades  qui  vien- 
droient  tourner  autour  de  lui  ou  palier 
fous  fon  ombre.  J’ai  recherché  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à de  femblables  tra- 
ditions ; & d’abord  il  me  paroîtque  fon 
habileté  rare  dans  tout  ce  qui  concernoit 
l’agriculture  , le  foin  du  bétail  & des  trou- 
peaux a pu  être  regardée  par  un  peuple 
groffier , comme  quelque  chofe  defurna- 
turel  ; quant  à la  vertu  qu’il  avoit  com- 
muniquée au  cheval  de  bronze  j je  trou- 
ve dans  une  vie  de  Virgile  imprimée  à la 
tete  de  la  traduction,  de  1 Enéide  en  vers 
Italiens  , par  Annibal  Caro  , qu’il  avoit 
étudié  à Naples  la  médecine  & les  mathé- 
matiques y qu’étant  venu  à Rome  il  gué- 
rit beaucoup  de  chevaux  malades  des  écu- 
ries d Augufte  , qu’en  conféquence  il  fut 
compris.au  nombre  des  officiers  commen- 
faux  de  I Empereur,  qui  avoient  part  à la 
distribution  journalière  du  pain  qui  fe  fai- 
fait  a fon  palais  ; qu’ayant  enfuite  recon- 
nu & annonce  tous  les  vices  d’un  jeune 
cheval  d’une  beauté  rare  , dont  les  Cro- 
toniates  avoient  fait  préfent  à l’Empereur, 
Ci  en  meme-temps  guéri  des  chiens  de 
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cKaffe  qui  lui  avoient  été  envoyés  d’Efpa- 
gne  5 il  eut  une  double  part  dans  cette 
[même  diftribution  ; c’eft  ians  doute  une 
idée  imparfaite  de  ces  fuccès  qui  a porté 
le  peuple  de  Naples  à croire  dans  des 
temps  poftérieurs  que  Virgile  avoir  com- 
muniqué à ce  cheval  de  bronze  quelque 
vertu  fecrette.  Au  fujet  de  la  diftribution1 
du  pain  , je  remarquerai  en  paftant  que 
les  ibuverains  Pontifes  ont  confervé  cet 
ufage  des  Empereurs  3 & qu’aéhiellement 
il  fe  fait3  aux  dépens  de  la  chambre  Apof- 
tolique  3 une  diftribution  journalière  de 
pain  aux  clercs  de  chambre  & autres  offi- 
ciers commenlaux  du  Pape  3 dont-  quel- 
ques-uns ont  double  part  : la  part  Ordi- 
naire eft  eftimée  environ  deux  féquins  pas? 
mois. 

Monte  Oliveto.  I/églife  nouvellement 
réparée  a quelques  bons  tableaux  des  are 
ciens  maîtres  ; tels  que  le  V afari  5 le  Pein- 
rurrichio...  & d’airres  peintres  Napolitains 
qui  ne  manquent  pas  de  mérite.  Mais  la 
maifon  eft  d’une  magnificence  digne  de 
curiofité  ^ il  y a quatre  grands  cloîtres  à 
arcades  ouvertes  d’une  belle  conftruéfion  3 
en  enfilade  à la  fuite  les  uns  des  autres  3 
qui  forment  une  perfpeétive  très  étendue , 
l’aporjiicairerie  ouverte  du  caré-  de  la  rue 
de  Tulede  > pafte  pour  la  plus  belle  dlta- 
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lie  ; c'eft-lâ  où  on  trouve  le  meilleur  fa- 
von  de  Naples  , les  pommades  & les  eflfen- 
ces  les  plus  fines...  (a)  La  bibliothèque 
de  cette  maifon  eft  nombreufe  , & enri- 
chie de  manufcrits  dont  les  plus  beaux 
font  de  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ou 
du  commencement  du  quinziéme  , lors  j 
du  rétabliflfement  des  fciences  en  Euro- 
pe y alors  on  s’appliqua  â rectifier  les  ma- 
nufcrits qui  s’étoient  fort  multipliés  dans 
les  fiécles  d’ignorance  ; mais  qui  étoient 
pleins  d’incorreétions  3 de  bévues  * defal- 
îifications  , & d’abréviations  vicieufes  & 
arbitraires.  On  dut  cetre  réforme  aux 
princes  d’Italie  , & fur  tout  aux  Médicis 
qui  y tenoient  le  premier  rang  par  leur 
opulence , & leur  goût  pour  les  fciences 
& les  arts.  C’eft  dans  la  forme  des  beaux 
manu' cri ts  de  ce  temps  que  l’imprimerie 
fit  fes  premiers  efïais  > vers  l’an  1450.... 

Santa  Terefa  , eglife  de  Carmes  dé- 
chaulfés  , bâtie  de  bon  goût , hors  de  l’en-  j 
ceinte  de  la  ville  dans  le  fauxbourg  du 
faim  Efprit.  Le  maître-autel  eft  revêtu  de 


{a)  Il  y a long-temps  que  cette  forte  d’induf- 
trie  eft  établie  à Naples.  Athènes  L.  15.  vante 
les  parfums  que  Ton  y faifoit  avec  les  Rofes  ..* 
RoJaceum  nobilijfîmum  ex  Phafelide,  Capuâ  & Na- 
jpo/i.,.. 
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pierres  précieufes  , de  même  que  les  deux 
portes  de  côté  qui  entrent  dans  le  chœur 
des  religieux.  On  a fuivi  dans  cette  déco- 
ration un  petit  ordre  d’architecture , orné 
de  Rames  de  faims  & d’anges  de  bronze 
doré  ; le  fond  de  l’architeéture  & des 
ornemens  eft  en  lapis  lazuli , calcédoines  9 
agathes , & autres  pierres  précieufes.  Les 
petites  colonnes  du  tabernacle  font  de 
même  matière.  Le  devant  d’autel  eft  traité 
dans  le  même  goût.  La  pièce  du  milieu 
eft  une  fairite  Thérefe  environnée  d’An- 
ges  * fur  un  fond  de  lapis  lazuli.  On  voit 
dans  la  croifée  , deux  très-grands  tableaux 
de  Giacomo  del  Po  > peintre  moderne  de 
Naples  , qui  font  d’un  grand  effet  , de 
coloris  & d’ordonnance...  L’un  repréfente 
un  repos  dans  la  fuite  en  Egypte  fur  le 
bord  du  Nil  \ on  y voit  une  chaloupe  qui 
eft  cenfée  avoir  amené  la  famille  fainte  ., 
& auffi  galamment  ornée  que  le  pouvoir 
être  celle  de  Cléopâtre  > lorfqu’elle  alla  au 
devant  d’Antoine...  L’autre  eft  une  bataille 
gagnée  par  la  protection  de  quelque  faint 
Carme  qui  eft  fur  un  nuage  , le  crucifix 
à la  main  , fans  doute  pour  effrayer  les 
ennemis  de  fes  protégés , dont  il  fe  fait 
un  grand  carnage.  11  y a beaucoup  de 
mouvement  dans  ce  tableau  qui  eft  dans 
le  goût  du  Tempefïa.. • 
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La  Sanita  , églife  de  Dominicains  d’u«  f 
ne  belle  conftruétion  ; elle  eft  à trois  nefs,  n 
celle  du  milieu  fe  termine  à une  grande  t 
coupole.  En  face  de  la  porte  principale  ePt 
un  efcalier  de  marbre  à deux  rampes  qui 
monte  ail  maître-autel.  Deflous  eft  une  fi 
chapelle  fouterreine  dans  une  voûte  femi-  iji 
circulaire , & autour  plusieurs  petits  autels  E 
dédiés  aux  faints  martys  , que  l’on  croit 
avoir  été  enterrés  dans  cet  endroit  même  1 
qui  répondoit  aux  catacombes  de  S.  Gen- 
nariel  , avant  le  grand  tremblement  de  1 
terre  de  î <5  8 8 ; dans  lequel  cette  églife  e 
fut  détruite  en  partie , & la  commumca-  : 
lion  avec  la  partie  principale  des  catacom-  u 
bes  qui  fubfifte  , fut  interrompue..  Le  maî-jjtf 
tre-autel  a un  ornement  de  criftal  de  roche  t: 
qui  eft  riche  & de  bon  goût.  On  verra  to 
dans  la  facriftie  un  oftenfoir  finguliére-  1 
ment  compofé.  Une  ftatue  de  Noé  en  ar-  c 
gent  5 haute  d’environ  deux  pieds  , fou-  v 
tient  en  l’air  une  petite  arche  d’or  , fur  al 
laquelle  eft  pofée  la  colombe  qui  tient  en  p 
fon  bec  une  branche  d’olivier , travaillée  K 
de  façon  que  l’on  peut  y pofer  fûrement  :: 
un  cercle  d’or  garni  de  diamants  , dans  t; 
lequel  on  place  l’Euchariftie.  Cette  ma-  ti 
chine  eft  tiès-ingénieufement  travaillée  & e 
a quelque  chofe  d’original.  La  chaire  à ; 
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prêcher  efl:  de  marbre  r &c  d’un  fort  beau 
ravail.  On  voit  aulli  dans  cette  cglife 
olulîeurs  bons  tableaux  de  Luc  Gior - 
ian* 

25.  Les  Catacombes  de  faint  Gennarïel  ^ Catacombes 
font  le  monument  le  plus  confidérablerieeia  * 
hui  exifte  en  Italie  , de  Téglife  primitive. 

Elles  fontabfoliiment  creuféesdans  le  roc^ 
on  prétend  qu’elles  avoient  deux  milles 
d’étendue  ; ce  qui  en  refte  efl:  encore  très- 
vafte,  & a rois  étages  diftingués  les  uns 
des  autres.  Chaque  étage  a plusieurs  voû- 
tes parallèles  , allez  étendues  pour  y cacher 
dans- leur  état  actuel  quarante-mille  hom- 
mes qui  n’y  feroient  point  gênés-.  Les  cô- 
tés des  voûtes  font  taillés  & ouverts  ex^ 
près  ^ pour  former  une  multitude  de 
, tombeaux  5 placés  les  uns  fur  les  autres. 

On  voit  plufieurs  parties  confidérables 
■d’une  forme,  différente  , qui  paroi fient 
avoir  été  particuliérement  deftinées  aux 
:affemblées.  On  entre  d’abord  dans  une 
petite  églife  entièrement  creufée  dans  le 
roc  \ au  milieu  eft  un  autel  de  pierre 
grofiiérement  taillé  , fous. lequel  on  dit 
que  Ion  a trouvé  le  corps  de.  faint  Jan- 
vier ; derrière  cet  autel  efl:  une  chaire, 
coupée  dans  le  roc  vif  qui  y efl:  encore 
adhérente  a,  au  milieu  d’un  demi  rond  en* 
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touré  de  banquettes  ; c’eft-îà  où  fe  pla- 
çaient l’évêque  ou  prêtre  principal  avec 
fes  miniftres  , &c  d’où  fe  faifoient  les  inf- 
truétions  au  petit  troupeau  qui  y étoit  i 
alTembié.  La  forme  de  cette  grotte  , l’en- 
droit reculé  où  elle  eft  , fous  la  montagne 
même  au  nord  , & couverte  de  bois  , 
donne  lieu  de  conjedurer  que  c’eft  \k 
même  où  fe  font  faites  les  premières  af- 
femblées  des  fidèles  dans  le  premier  fié- 
cle  de  l’égîife.  Cette  partie  de  Naples  qui  : 
n’eft  pas  fort  peuplée  à préfent.  l’étoit  alors 
beaucoup  plus  j l’ancienne  Palœopolis  y ; 
avoit  été  bâtie  j on  fçait  que  l’on  y a trou- 
vé plufieurs  monumens  de  la  plus  haute 
antiquité  Grecque. 

A côté  de  cette  chapelle  font  quelques 
excavations  où  étoient  des  fépulchres. 
Alfez  près  delà,  à main  droite,  on  voit 
une  ancienne  ouverture  faite  dans  le  roc  , 
de  bas  en  haut , à peine  alfez  large  pour 
palfer  deux  perfonnes  , avec  un  efcalier 
g'roffiéremenr  taillé.  On  l’a  un  peu  élar- 
gie dans  le  dernier  fiécle.  En  parcourant 
les  catacombes  , on  voit  d’efpace  en  efpa- 
ce  des  parties  creufées  en  demi-cercle  , 
qui  ont  fervi  d’autels  j ils  font  encore  or- 
nés de  quelques  relies  de  peintures  à frefi- 
que  j un  entr’autres  où  on  voit  une  moitié 
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« de  crucifix,  8c  qui  étoit  l’autel  principal , 
t,  à en  juger  par  la  grandeur.  Il  y a quel- 
ques peintures  des  premiers  faints  hono- 
l rés  dans  l’éghfe,  c’eft- à-dire  de  ceux  dont 
■ le  nom  fut  d’abord  porté  dans  les  diptt- 
ï ques  facrés  \ ce  qui  pourrait  lervir  à prou- 
ver l’antiquité  de  notre  liturgie  } car  i!  y a 
: grande  apparence  que  ce  s fouterreins  fu- 
rent abandonnés  , dès  que,  dans  le  qua- 
trième fiécle  , le  libre-exercice  de  la  re- 
ligion chrétienne  fut  permis.  Il  y avoit 
même  quelques  infcriptions  en  grands  ca- 
ractères Romains  & Grecs  , peintes  avec 
une  couleur  ronge  , dont  il  refte  quel- 
ques vertiges  li  imparfaits  qu’on  n’y  peut 
plus  rien  lire.  Ces  caractères  font  de  la 
même  forme  que  ceux  des  infcriptions 
chrétiennes  les  plus  authentiques  de  ce 
même  temps  , gravées  fur  le  marbre  8c 
le  bronze  , & dont  on  voit  plusieurs  à 
fainte  Agnès  hors  des  murs  à Rome»  Dans 
l’épailfeur  des  pilaftres  lailf  s d’efpace  en 
efpace  pour  foutenir  ces  toutes  immenfes, 
font  creufées  de  petites  chambres  fépul- 
chrales  dont  quelques  unes  ont  été  ornées 
de  peintures  & de  mofaïques  , 8c  qui  fans 
doute  étoient  le  lieu  de  la  fépulture  des 
familles  les  plus  confidérables.  Ces  ex- 
cavations font  faites  avec  plus  de  foin  * 
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Jes  tombeaux  y font  plus  réguliers  &:  pliïs  : 
égaux  5 on  y entroit  par  une  petite  ports  1 
quarrée  , étroite  &:  baffe  j on  monte  dans 
les  unes  , on  defcend.  dans  les  autres  ; < 
c’eft  furtout  là  que  l’on  remarque  le  trou 
où  fe  plaçoit  la  lampe  fépukhrale  qui  s 
étoit  hors  du  tombeau  ; ce  que  l’on  voit  < 
suffi  dans  la  plupart  de  ceux  qui  font  le 
long  des  grandes  voûtes.  Dans  une  efpè- 
ce  de  croifée  qui  eft  environ  au  milieu 
du  fécond  étage  , eft  une  chapelle  à trois 
petites  nefs  , où  l’on  prétend  que  fe  fair 
foient  les  ordinations  j elle  aboutit  à une  ( 
très-grande  excavation  ou  falle  , fpéciale- 
ment  deftinée  à l’inftruétion  des  peuples.  1 
Â quatre  ou  cinq  pieds  plus  haut  que  le  1 
plan  de  cette  falle,eft  une  efpèce  de  chaire  ' 
creufée  dans  le  roc  même , d’où  l’évêque  : 
parloit  au  peuple  j tous  ces  veftiges  de  ! 
3’antiqnité  chrétienne  prouvent  que  dans 
les  premiers  temps  de  la  religion  il  y a voit 
un  grand  nombre  de  chrétiens  à Naples 
&■  dans  les  environs.  Ce  qui  leur  donna 
l’idée  de  fe  creufer  ces  retraites  , ce  font 
les  chemins  ouverts  dans  le  centre  des 
montagnes  ,,  bien  avant  l’étabhffement  du 
chriftianifme.  Ils  imaginèrent  aifément 
qu’il  leur  feroit  aifé  de  tenir  leurs  affem- 
biées  dans  cès  grottes  obfcures  „ connues 
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3’eux  feuls.  Tout  ce  qui  embarrafte  eft 
de  fçavoir  où  ils  ont  pu  placer  la  quai>- 
tité  prodigieufe  de  pierres  qu’ils  ont  été 
obligés  de  tirer  de  ces  vaftes  excavations  j 
11e  feroient-ce  pas  d’aneiennes  carrières 
adaptées  aux  aftemblées  de  religion  ? On 
en  voit  d’autres  très-grandes  à côté  de 
l’ouverture  du  Paufilippe  du  côté  de  Na>- 
ples,  qui  dans  leur  état  aétael , pourraient 
fervir  de  retraites-  à un  peuple  nombreux  j 
il  eft  vrai  qu’elles  ne  font  pas  difpofées 
avec  la  régularité  fuivie  des  catacombes 
de  S.  Gennariel. 

Parmi  les  tombeaux , quelques-uns  font 
ouverts  en  partie  , d’autres  ne  l’ont  pas 
été , & ceux-ci  ont  fervi  dans  un  temps 
où  on  les  cachoit  avec  le  plus  grand  foin  y 
ils  font  fermés  avec  des  pierres  pl'attes  , 
recouvertes  d’un  enduit  qui  imitoit  fi  bien 
la  couleur  du  rocher  , qu’à  préfent  en- 
core il  femble  faire  un  meme  corps  avec 
la  pierre.  On  m’a  dit  à Naples  qu’on  y 
avoir  trouvé  des  tombeaux  de  payens , ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire  que  cet  ou- 
vrage eft  bien  antérieur  à l’étabhftement 
du  chriftianifme  mais  le  peu-  d’intelli- 
gence des  inferiptions  Grecques  dont  j’ai 
parlé  plus  haut , & la  vanité  dominante 
ea  Italie,  d’avoir  chez  foi  des  monumeas 
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très-antiques, ont  pu  donner  lieu  à cette  tra. 
dition  , que  linfpeéfcîon  même  des  lieux 
démontre  être  fauflfe  L’ufage  dans  tout 
ce  pays  étoit  de  brûler  les  corps  & de  met- 
tre enfuite  les  cendres  dans  des  urnes  de 
différentes  formes  féparées  les  unes  des 
autres , ou  dans  des  efpéces  de  caveaux 
autour  defquels  il  y avoit  des  trous  for- 
més avec  des  briques , ou  même  des  pots 
de  terre  cuite  , rangés  comme  dans  les  co- 
lombiers } ce  qui  fait  que  ces  fortes  de 
monumens  étoient  appelles  P alumbarii. 
La  fuite  des  cimétières  antiques  que  l’on 
voit  à Baüli , entre  les  Champs  Elifées  St 
l’Achéron  \ ceux  qui  font  à Rome  St  qui 
appartiennent  à l’antiquité  payenne  , font 
tous  conftruirs  de  cette  façon.  Quelques- 
uns  de  ces  trous  étoient  fermes  avec  une 
petite  pièce  de  marbre , fur  laquelle  étoit 
écrit  le  nom  du  défunt  & fa  profefîion  ^ 
les  autres  ne  l’étoient  que  d’une  fimple 
brique  ; j’en  ai  vû  plufieurs  de  cette  efpé- 
ce  , St  dans  quelques-uns  j’ai  encore  trou- 
vé des  cendres  , des  charbons , St  des  os 
à demi  brûlés  ; partout  ils  font  de  la  mê- 
me forme  , & ne  reffemblent  en  rien  aux 
tombeaux  des  catacombes  de  Naples , qui 
font  de  la  grandeur  ordinaire  des  corps 
que  l’on  ne  brûloir  point.  Ce  qui  a pâ 
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jncore  donner  lieu  à ce  bruir  , c’eft  qu  en 
Fouillant  la  terre  dans  ce  voifinage  , on  a 
;rouvé  des  tombeaux  , accompagnes  d’inf- 
criptions Grecques  , mais  quieroient  buis, 
$c  qui  n’a  voient  rien  de  commun  avec 
les  catacombes  hors  defquelles  iis  etoient 
d lacés. 

V Ce  monument  eft  encore  très  curieux 
à examiner  ; on  voit  au  fond  quil  de* 
voit  s’étendre  fort  loin  •,  mais  une  gian- 
de  quantité  de  pierres  6c  de  tenes  ébou- 
lées ont  fermé  le  palTage , &c  il  y a aPPa”’ 
rence  que  c’eft  l’effet  d un  grand  tremble- 
ment de  terre  dont  il  n’eft  pas  aife  de  fixer 
la  date.  Il  faut  y marcher  avec  quelques 
précautions  ; il  y a des  ouvertures  faites 
dans  le  milieu  même  des  grandes  allées  , 
par  lefquelles  on  pourroit  tomber  d un 
étage  dans  l’autre.  Comme  la  lumière  n’y 
peut  pénétrer  par  aucun  endroit , on  fe  fert 
pour  les  vifiter , de  petites  torches  , que 
fourniffent  ceux  qui  en  ont  les  clefs.  En 
1656  011  enterra  une  grande  quantité  de 
peftiferés  dans  ces  catacombes. 

A côté  eft  un  hôpital  pour  les  pauvres 
infirmes  & les  vieillards  , & un  confier- 
vatoire  de  filles  orphelines  qui  font  1 office 
dans  l’églife  de  faim  Janvier  ou  Genna - 
ritlle  -y  elle  eft  d’une  conftrudion  ancienne. 
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Château  S. 
filme.  Chair- 
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Le  plafond  fort  élevé  eft  foutenu  far  de 
grandes  colonnes  ; ce  qui  lui  donne  un  air 
de  magnificence  qui  eft  releyé  par  quel- 
ques ornemens  modernes  que  l’on  y a 
ajoutés.  Les  jeunes  filles  qui  y font  l’offi- 
ce parodient  avoir  de  belles  voix.  L’hô- 
pital fondé  dans  le  dernier  fiécle  pour  les 
ufages  dont  j’ai  parlé , eft  riche  & doit  fa 
principale  dotation  à un  boucher  opulent, 
qui  n’ayant  point  d’héritiers, laifla  en  mou- 
rant tous  fes  biens  au  confervaroire  &:  à 
l’hôpital  que  l’on  venoit  d’établir  environ 
l’an  1670. 

29.  Àu-deffus  delà  montagne  qui  do- 
mine la  ville  entre  le  couchant  ôc  le  nord, 
eft  le  château  S.  Elme , qui  dans  fon  ori- 
gine n’étoit  qu’une  tour  ou  fortin  , bâti 
par  les  princes  Normands  , & abandonné 
enfuite  j l’importance  de  fa  fituation  le  fit 
fortifier  dans  le  temps  que  Louis  XII  fit 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ; c’é- 
toit  cependant  peu  de  chofe  -,  ëc  il  doit 
fa  forme  aéhrelle  à Charles  V , qui  y fit 
eonftruire  le  grand  hexagone  qui  fait  le 
corps  de  la  place  , litué  fur  un  rocher  ëc 
d’un  abord  très-difficile.  Philippe  Y,  après 
avoir  été  reconnu  roi  de  Naples  , y fit 
ajouter  un  grand  fofié  creufé  dans  le  roc , 
défendu  par  un  chemin  couvert  ëc  quel- 
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ques  ouvrages  avancés.  Il  y a actuelle- 
ment une  bonne  garnifon  & beaucoup 
d’artillerie.  Il  faut  voir  la  citerne  de  ce 
château  qui  eft  d’une  grandeur  prodigieux 
fe , & entièrement  creufée  dans  le  roc  j 
les  ouvertures  en  font  garanties  de  façon 
qu’elles  font  à l’abri  des  bombes. 

Au  bas  des  fortifications  extérieures  du 
côté  c!e  la  ville  eft  la  magnifique  Char- 
treufe  de  faint  Martin.  Charles  duc  de 
Calabre  , & la  reine  Jeanne  I en  font  re- 
gardés comme  les  fondateurs.  Cette  mai- 
fen  eft  dans  la  pofition  la  plus  heureufe 
8c  la  plus  belle  que  l’on  puifte  imaginer  • 
elle  a vis-à  vis  d’elle,  fous  fes  fenêtres  , la 
«Ile  de  Naples  aftez  près  , pour  voir  les 
plus  belles  rues  dans  toute  leur  longueur  • 
m diftingue  les  maifons  , les  voitures 
qui  y panent , les  hommes  mêmes  & les 
Femmes  , & la  couleur  de  leur  habille- 
ment quand  le  ciel  eft  brillant.  A droite 
la  mer , vis-à  vis , le  port  & tout  le  golfe 
je  Naples , Portici  , Refina  , le  Véfuve 
Sc  les  coteaux  qui  l’environnent  -y  à gam- 
elle toute  la  campagne  de  la  terre  de  La- 
bour jufqu’au  delà  de  Capoue,que  l’on  dif- 
tingue très-bien,  ainfi  qu’Averfa , Caferte 
8c  les  aqueducs  nouvellement  conftruits 
le  long  du  mont  Tifata.  Il  eft  impoffîble 
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de  fe  faire  une  idée  d’uue  vue  auffi  étefl* 
due , auffi  variée  & auffi  gracieufe  , fi  on 
n’en  a pas  joui.  Les  Chartreux  eux-mê- 
mes en  connoiffent  le  prix  , duquel  l’habi- 
rude  ne  diminue  rien.  Ils  ne  font  pas  éton- 
nés qu’on  leur  envie  le  bonheur  d’habiter 
une  retraite  fi  agréablement  fituée.  Lama- 
gnificence  de  cette  maifon  annonce  qu’elle 
eft  très  riche  , tout  y refpire  la  propreté  , 
le  bon  goût  & l’opulence  ; ces  religieux 
mêmes  ont  une  forte  de  politeffe  qui  n’eft 
pas  ordinaire  à ces  folitaires  ÿ ils  font  efti- 
més  à Naples  pour  leur  régularité  , & la 
fageffe  de  leur  adminiftration  économi- 
que } car  c’eft  avec  leurs  revenus  feuls 
qu’ils  ont  fait  une  dépenfe  pour  la  déco- 
ration de  leur  maifon,qui  au  premier  coup- 
d’œil  paroît  être  au-delfus  du  capital  de 
leurs  biens. 

L’éghfe  pavée  & revêtue  de  marbres 
différents  , & à deffeins  fuivis , eft  ornée 
d’excellentes  peintures  Le  plafond  revêtu 
de  ftucs  dorés  a plufieurs  tableaux  de  Lan* 
franc  qui  fe  répondent.  Le  fujet  principal 
eft  le  Chrift  montant  au  ciel.  Il  y a beau- 
coup de  feu  dans  toute  cette  compofition, 
un  caractère  de  deffein  fier , & une  belle 
couleur.  Les  differents  morceaux  font  di- 
verfifiés  par  quelques  peintures  en  grifail- 
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les  qui  ont  rapport  au  fujet  principal , 8c 
font  bien  traitées  ; au-deftus  de  la  porte 
d’entrée  eft  un  grand  tableau  de  la  def- 
cente  de  croix  ; toute  l’expreffion  en  eft  ad- 
mirable , la  compofition  fage  , les  attitu- 
des nobles  & vraies.  La  couleur  en  eft  un 
peu  noircie.  Il  eft  de  l’ Efpagnolet.  Aux 
deux  côtés  de  la  nef  entre  les  archivoltes 
& les  pilaftres  font  encadrés  douze  ta- 
bleaux qui  repréfentent  les  prophètes , par 
le  même . 

Chaque  tableau  eft  d’une  feule  figure, 
mais  peinte  avec  une  fublimité  d’expref- 
fion  , une  variété  de  caractères  , des  dra- 
peries fi  belles , un  pinceau  fi  vigoureux  , 
que  l’on  n’imagine  pas  que  la  peinture  puif 
fe  aller  au-delà,  furtout  en  pareil  fujet  On 
'peut  regarder  ces  tableaux  comme  ce  que 
Y Efpagnolet  a fait  de  mieux  dans  ce  genre , 
qui  étoit  vraiment  celui  où  il  excelloit. 
Les  deux  tableaux  de  Moife  8c  d’Elie  qui 
font  au  fond  de  la  nef,  ont  quelque  dif- 
férence dans  le  ton  de  couleur  8c  les  dra- 
peries , quoique  les  caraétères  8c  l’expref- 
fion  foient  traités  avec  autant  de  force 
8c  de  génie  que  dans  les  autres  tableaux. 
On  les  dit  d qLuc  Giordan  , qui  en  ce  cas 
a heureufement  imité  Y Efpagnolet. 

Au  tond  del’églife,  derrière  le  maître- 
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autel  eft  un  très-grand  tableau  qui  repré-» 
fente  l’adoration  des  bergers.  L’Enfant  Je- 
fus, duquel  part  toute  la  lumière  qui  éclaire 
le  refte  du  tableau  , eft  du  plus  beau  ca- 
ractère de  delfein  , plein  d’efprit  & de 
grâces  , d’un  pinceau  aulïi  gracieux  que 
celui  du  Corrêge  même.  La  Vierge  eft 
très-belle  , <k  diftinguée  par  les  grâces  de 
la  figure  fur  toutes  les  autres  femmes  du 
tableau  , quoiqu’elles  foient  peintes  avec 
beaucoup  d ’agrémens.  Dans  celles-ci  l’air 
, d’admiration  & de  refpeét  eft  celui  de  la 
naïveté  même  & de  la  vérité  ; toute  cette 
partie  eft  d’une  belle  couleur  & finie. 

On  voit  que  les  têtes  d’hommes  de  diffét* 
rens  âges,  qui  font  dans  ce  tableau,  font 
d’un  beau  delfein  , les  cheveux  font  bien 
traités  , &,  fi  cette  partie  du  tableau  étoit 
finie  de  peindre , il  feroit  partout  du  plus 
grand  effet,  & l’un  des  plus  excellens  du 

Guide A gauche  du  chœur  à côté  de 

l’autel , eft  un  grand  tableau  de  la  Cène  , 
de  l’école  de  Vénife  , fort  dans  le  goût 
de  Paul  Vcronejt , route  l’ordonnance  qui 
eft  bonne  eft  imitée  de  ce  grand  maître  ; 
mais  on  voit  bien  que  fa  belle  exécution 
de  êm  5 que  fon  pinc  au  enchanteur  , ont 
manqué  à cet  ouvrage.  Ce  tableau  perd 
beaucoup  à être  en  oppoiiaon  avec  un  ta- 
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bleau  de  Y Efpagnolet  , qui  a pour  fujet 
Jefus  Chrift  donnant  îa  communion  aies 
apôtres , qui  eft  de  la  plus  belle  couleur  s 
d’un  deftein  correét  & très-fier  en  même- 
temps  y à côté  eft  un  tableau  moins  grand 
qui  a pour  fujet  le  lavement  des  pieds  , 
bien  compofé  y les  airs  de  têtes  font  variés 
ôc  naturels  , le  defiein  eft  vrai  y mais  le 
choix  de  la  nature  n’en  eft  pas  beau.  H 
eft  tout-à  fait  dans  le  goût  de  Michel  An- 
ge de  Carravage.  Vis-à-vis  eft  un  tableau 
qui  repréfente  la  vocation  des  apôtres  y il 
eft  très-ingérueufement  compofé  &c  d’une 
belle  couleur  , par  le  cavalier  Majfîmo ... 
Le  maître  - autel  ifolé  entre  la  nef  & le 
chœur  eft  de  bon  goût  ; il  11’eft  actuelle- 
ment que  de  bois  doré  & peint,  & a été 
fait  pour  fervir  de  modèle  à celui  auquel 
on  travaille  , qui  fera  des  marbres  les  plus 
* précieux.  De  chaque  côté  feront  deux  fi- 
; gares  d’Anges  adorateurs  , de  grandeur 
naturelle,  en  argent, de  mêmeque  les  deux 
enfans  qui  founendront  le  cartel  du  devant 
d’autel.  La  baluftrade  qui  féparë  le  chœur 
de  la  nef  travaillée  délicatement  à jour  & c 
à grands  deffeins  fuivis , eft  revêtue  de 
jafpes  , d’agathes  , de  verd  & de  jaune 
antiques  , 6c  d’autres  pierres  p éci.  ufes  de 
ce  genre.  Les  chapelles  qui  font  dans  les 
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bas-côtés  , fermées  par  de  grands  grilla- 
ges de  fer  avec  des  ornemens  en  cuivre , 
font  pavées  & revêtues  de  marbre , Sc  or- 
nées de  beaux  tableaux  , dont  les  prin- 
cipaux font...  Deux  de  Solimcni  , dont 
l’un  repréfente  faint  Martin  qui  partage 
fon  manteau  avec  un  pauvre  j & l’autre 
J.  C.  qui  lui  apparoir  revêtu  de  ce  même 
mmteaujdans  une  autre  chapelle  font  trois 
tableaux  de  Paul  Matkeis  , qui  ont  pour 
fiijet  rAiïomption,laVifitarion  8c  l’Annon- 
ciation ; il  eft  difficile  de  peindre  plus 
gracieusement  8c  de  rendre  les  figures  plus 
mtéreffantes.  Dans  le  premier  , le  ton  de 
couleur  de  la  Vierge  paroît  un  peu  foible  ; 
mais  elle  eft  dans  une  lumière  très-vive, 
qui  l’éclaire  de  tous  les  côtés...  Le  fécond 
eft  à mon  gré  une  des  compofitions  les 
plus  gracieufes  qu’il  foit  poffible  de  voir.,. 
Le  troifième  eft  maniéré  ; l’attitude  de  la 
Vierge  à genoux  fur  un  prie  Dieu  n’eft 
pas  jufte  ; à côté  fur  une  chaife  font  des 
ouvragés  de  mode  à-demi  commencés  , 
ce  qui  eft  tout-à-fait  contre  le  coftume  j 
je  ne  dis  rien  du  chat  qui  regarde  l’Ange 
avec  la  plus  grande  attention.  L’étonne- 
ment n’eft  pas  affez  marqué  fur  le  vifa- 
ge  de  la  Vierge.  Ce  peintre  manquoit  de 
force  dans  l’expreflion  j mais  fon  deffein 
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eft  fage  & fon  coloris  très-agréable...  Dans 
le  chapitre  qui  eft  bien  boifé  , & dont  les 
tableaux  de  plafond  font  de  bons  maîtres, 
eft  un  grand  tableau  de  Solimeni  , qui  a 
pour  fujet  Jefus-Chrift  difputant  au  mi- 
lieu des  doâeurs  ; la  compofition  en  eft 
vraiment  belle.  Le  Chrift  a toute  la  no- 
blefte  & la  force  qu’il  doit  avoir  dans  un 
âge  aulli  tendre...  Les  figures  des  doâeurs 
de  la  Loi  font  heureufement  contraftées  ; 
dans  un  des  cotés  du  tableau  fur  le  de- 
vant, on  voit  la  Vierge  qui  entre  & qui 
montre  Jefus  à iaint  Jofeph  • il  femble 
voir  difparoître  de  fon  vifage  l’inquiétu- 
de qui  agitoit  cette  mere  tendre  , pour 
faire  place  au  plaifir  qu’elle  a de  retrou- 
ver fon  divin  fils.  Ces  deux  pallions  y font 
peintes.  La  figure  de  la  Vierge  eft  auilî 
intéreffante  que  belle  ; que  d’efprit  dans 
toute  cette  compofition  , l’une  des  plus 
belles  & des  plus  agréables  de  Solimeni , 
que  j’aye'  vues  ! 

On  regrette  que  cet  excellent  artifte  ait 
fait  fes  ombres  fi  dures  & fi  tranchantes , 
& fi  peu  foigné  fon  coloris  } s’il  fe  fût 
perfectionné  dans  cette  partie  , il  eût  été 
de  pair  avec  les  plus  grands  maîtres  de 
l’art  ; car  il  compofoit  avec  génie,  deflL 
iioit  bien  & fièrement  > & animoit  tou- 
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joursfes  figures  de  la  paillon  qu’elles  de- 
Voient  éprouver. 

La  facriftie  eft  revêtue  d’une  marquer- 
terie  brune  , fur  laquelle  on  a repréfenté 
avec  les  feules  couleurs  du  bois  plufieurs 
hiftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment.  Le  plafond  eft  de  Luc  Giordan  * il  a 
pour  fujet  Judith  qui  effraye  l’armée  des 
Syriens  en  leur  montrant  du  haut  des  murs 
de  Béthuüe  la  tête  d’Holopherne.  . . Les 
tableaux  des  angles  repréfentent  les  fem- 
mes fortes  de  l’écriture...  Dans  les  gale- 
ries ou  falles  qui  communiquent  de  le- 
gîife  aux  facrifties,  & qui  font  décorées 
avec  autant  de  propreté  que  de  goût , on 
voît  beaucoup  de  tableaux  choifis  \ en- 
tr’aimes la  vocation  cle  faint  Matthieu  à 
l’apoftolat  5 par  Luc  Giordan  , beau  d’or- 
donnance & de  couleur  , comme  les  ou- 
vrages choifis  de  Paul  fieront  fe  , & tout- 
à fait  dans  fon  goût....  Un  Chrift  attaché 
à la  colonne  par  le  Congiani  ; la  tête  eft 
admirablement  peinte...  Saint  Pierre  qui 
rénie  Jefus-Chrift,  la  fer  vante  qui  lui  parle 
vue  par  le  dos  , & au  coin  du  tableau 
quelques  foldats  qui  jouent  aux  dez  fur 
une  table,  par  Michel-Ange  de  Carravage , 
de  la  meilleure  maniéré  de  ce  maître  , à 
qui  ce  fujet  aveit  plû  j il  l’a  répété  5 &c 
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on  le  voit  à Rome  en  plufieurs  endroits... 
En  général  on  peut  dire  que  tous  les  ta- 
bleaux , tant  de  l’églife  que  des  pièces  qui 
y tiennent , font  de  bon  choix  & de  très- 
bonne  main. 

Le  tréfor  de  la  facriftie  eft  très-  riche  en 
reliquaires  , en  vaiflellcs  d’or  & d’argent  * 
en  ftatues  5 en  chandeliers  , &c...  11  y a 
des  calices  à coupe  d’or  foutenue  par 
des  figures  fymboliques  de  porcelaine  de 
Naples  , qui  approche  beaucoup  de  la  per- 
fection de  celle  de  Saxe  ; plufieurs  autres 
calices  d’or  , dont  un  tout  nouvellement 
fait  & d’un  travail  précieux  * c’eft  une  fi- 
gure dans  le  goût  de  celle  du  bon  pafteur , 
qui  foutient  la  coupe  fur  l’épaule  droite... 
Un  oftenfoir  d’or  parfaitement  travaillé  , 
de  trente  pouces  de  hauteur.  La  niche 
pour  le  placer  fur  l’autel  , eft  une  demi- 
coupole  d’argent  , foutenue  par  fix  colon- 
nas  d’ordre  corinthien  ? à bafes  & cha- 
pitaux  dorés  , ornée  de  filets  de  pierre- 
ries de  différentes  couleurs.  Le  travail  en 
eft  plus  agréable  que  la  matière  n’en  eft 
riche. 

L’appartement  à recevoir  du  prieur,  eft 
orné  de  plafonds  peints  , de  tableaux  choi- 
fis,  & de  deffeins  originaux  que  l’on  con- 
ferve  fous  glace.  Parmi  les  tableaux  eft  un 
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Ch;  ift  attaché  en  croix  que  l’on  allure  être 
l’original  de  Michel-Ange  , fait  d’après 
un  homme  crucifié  <k  expirant , fable  que 
la  vue  même  de  ce  tableau  démontre  être 
faulfe...  Un  homme  à genoux  devant  une 
Vierge  par  Y Efpagnolet,  tableau  excellent 
dans  lequel  on  dit  que  l’on  trouve  fon 
portrait , celui  de  fa  femme  & de  fon  fils... 
S.  Jérôme  & faint  Sebaftien  , par  le  mê- 
me , excellens  & bien  confervés...  - La  ga- 
lerie qui  eft  autour  du  cloître  eft  pavée  , 
revêtue  de  marbre  , Sc  foutenue  par  des 
colonnes  de  même , avec  des  bulles  de 
Chartreux  placés 
en  efpace. 

L’apothicairerie  lituée  à un  des  coins  de 
ce  cloître,  a plulieurs  grandes  pièces , très- 
proprement  ornées  , & enrichies  de  curio- 
lités  d'hiftoire  naturelle , ralfemblées  par 
un  frere  lais  de  cette  maifon.  Les  reli- 
gieux font  bien  logés  ; quelques-uns  ont 
de  leur  appartement  l’agrément  de  cette 
belle  vue  dont  j’ai  parlé  , que  l’on  ne  fe 
laffe  point  d’admirer  , & à laquelle  on 
revient  avec  un  nouveau  plailir  , après  que 
l’on  a examiné  ce  que  l’intérieur  de  la  mai- 
fon a de  curieux.  On  vante  beaucoup  la 
Chartreufe  de  Pavie  , l’églife  eft  plus  gran- 
de & plus  majeftueufe  que  celle  de  Na- 


fur  des  gaines  d’efpace. 
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|>îes  *?  la  maifon  a plus  d’étendue  & eft 
plus  nombreufe  j mais  pour  les  chofes 
d’agrément  & de  goût , pour  la  beauté  de 
la  pofition , & lafalubrité  de  l’air,  com- 
bien celle  de  Naples  eft  au-deffus  ! Je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  aucun  monaftère  au 
monde  dans  une  fituation  auflî  belle. 

27.  Les  hôpitaux  à Naples  font  très-mul-  rûr 

tipliés;  dans  une  ville  où  la  population  eft  ku*  utilué, 
fi  nombreufe  , il  eft  de  l’intérêt  de  l’état 
& des  citoyens  que  les  établilfemens  de 
charité  foient  communs  & bien  entrete- 
nus. Le  fouverain  & les  fujets  y font  éga- 
lement intéreftes.  Les  fecours  que  les  mi- 
férables  y trouvent  dans  leurs  maux  con- 
fervent  à l’état  une  multitude  de  fujets  qui 
périroient  promptement  , ou  qui  n’étant 
pas  foulagés  à t&nps , ne  traîneroient  plus 
que  des  jours  languiftans , &c  fe  trouve- 
roient  hors  d’état  de  fe  livrer  à aucune 
efpéce  de  travail.  Çes  fecours  font  fur- 
tout  néceftaires  dans  un  pays  où  le  déré- 
glement des  mœurs  , le  découragement 
auquel  le  peuple  s’abandonne  fi  aifément , 

& la  vie  parefteufe  qui  en  eft  la  fuite  , 
font  la  caufe  d’une  multitude  de  maladies. 

Mais  ce  que  l’on  ne  peut  trop  louer , trop 
encourager  , foutenir  avec  trop  d’atten- 
tiom } ce  font  les  hôpitaux  d’enfans  trou- 
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vés  , où  il  eft  du  véritable  intérêt  de  l’état 
de  recevoir  indiftinétement  tous  les  en- 
fans  qui  y font  préfentés , & avec  les  plus 
grandes  facilités  ; ainfi  on  prévient  une 
multitude  de  crimes  obfcurs,  qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  à la  vigilance  des  loix  d’ar- 
rêter & de  punir , & 011  prend  le  moyen 
le  plus  fur  de  multiplier  les  fujets  de  l'état, 
les  fujets  utiles  ; car  il  eft  très- facile  de 
deftiner  ces  enfans  aux  travaux  les  plus 
néceftaires  , & de  les  élever  de  façon 
qu’ils  ne  connoiflTenr  pas  d’état  plus  doux 
que  celui  dans  lequel  ils  font  placés.  C’eft 
ce  qui  me  fait  croire  qu’on  les  tient  pour 
la  plus  grande  partie  trop  long-temps  dans 
les  confervatoires , où  ils  ont  une  éduca- 
tion molle  & trop  refferrée,  & où  ils  ne 
fe.  fortifient  pas  en  s’exerçant  au  grand 
air  > & en  fuivant  les  travaux  de  la  cam- 
pagne dès  qu’ils  peuvent  marcher.  11  en 
couteroit  beaucoup  moins  de  les  placer  à 
la  campagne  chez  d’honnêtes  cultivateurs  , 
auxquels  on  payeroit  une  petite  penfion  , 
& qui  feroient  obligés  de  répondre  de  ces 
enfansàl  état;  ils  y trou veroient leur  avan- 
tage en  ce  que  de  bonne  heure  ces  enfans 
feroient  capables  de  leur  rendre  quelques 
fervices  & qu’ils  auroient  en  profit  pref- 
que  toute  la  petite  fomme  qu’ils  rece- 
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/üoient  j la  nourriture  & l’entretien  de  ces 
; enfans  , pris  fur  la  ma  (Te  générale  du  mé- 
nage, étant  un  objet  de  peu  de  conlîdéra- 
tion  ; & ii  faudroit  y placer  indiftinéte- 
ment  les  garçons  & les  filles  , tous  juf- 
qu’â  un  certain  âge  } on  en  retireroit  en- 
fuite  ceux  qui  étant  d’un  tempérament 
foible  & délicat , feroient  moins  propres 
aux  travaux  de  la  campagne  , à la  culture 
des  terres  5 & meme  à la  vie  militaire  ; 
car  le  fouverain  pourroit  fe  former  par  ce 
moyen  une  pepiniere  de  bons  foldats , fur 
lefquels  il  auroit  plus  droit  de  compter 
que  fur  des  mercenaires  , que  le  liberti- 
nage &c  la  parefle  n’engagent  que  trop 
fouvent  à embraffer  ce  genre  de  vie,  . . . 
Ceux  donc  que  l’on  ne  jugeroit  pas  à-pro«* 
pos  de  laifier  à la  campagne  , feroient  def- 
tinés  à travailler  aux  manufadures  & aux 
métiers  , & quand  on  leur  reconnoîtroit 
des  difpofitions  pour  les  arts  5 ils  feroient 
placés  de  façon  a pouvoir  développer  leurs 
talens  , toujours  fous  les  yeux  du  gouver- 
nement , Sc  aux  dépens  des  confervatoi- 
res  auxquels  ils  appartiendraient. ..  Il  eft 
peu  intéreflfant  encore  , pour  l’état , que 
la  plupart  des  filles  trouvées  foient  éle- 
vées dans  les  hôpitaux  ou  confervatoires  5 
de  façon  à préférer  la  tranquillité  de  la 
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vie  religieufe  à tout  autre  état } c’eft  multi- 
plier les  charges  fans  prefqu’aucun  avantage 
réel  j dépenfe  pour  dépenfe,  ilferoitplus 
avantageux  de  donner  à ces  filles  une  édu- 
cation plus  robufte  , en  les  mettant  de 
bonne  heure  à la  campagne  & en  les  ha- 
bituant à la  vie  que  l’on  y mene  , Si  ce 
qu’il  en  coûte  pour  les  établir  dans  une 
communauté  religieufe  , leur  étant  don- 
né en  dot  de  mariage  , feroit  beaucoup 
plus  utile  à l’état  dont  la  population  ne 
pourroit  que  gagner  à cet  arrangement. 
Un  objet  de  moindre  conféquence,  qui 
mérite  cependant  quelque  confidération  , 
eft  qu’en  diminuant  dans  l’enceinte  des 
villes  le  nombre  de  ces  bouches  que  l’on 
peut  y regarder  comme  inutiles  , il  feroit 
plus  aifé  d’y  entretenir  l’abondance  , Sc 
d’y  éviter  ces  difettes  inopinées  qui  fe  font 
fentirplusdans  les  climats  les  plus  fertiles 
Si  les  plus  délicieux  de  l’Europe,  que  dans 
les  régions  froides  & dures  du  feptentrion. 
Telles  font  les  réflexions  que  j’ai  faites 
fur  cette  multitude  d’hôpitaux , de  con- 
fervatoires , Sc  d’autres  étabhffemens  de 
charité  , que  l’on  ne  peut,  je  le  répété, 
trop  encourager,  maintenir  avec  trop  d’at- 
tention -y  mais  qui  par  un  mauvais  ufage 
confervent  à l’état  une  multitude  defujets 
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qui  lui  font  peu  utiles  , & dont  une  gran- 
de partie,  par  l’éducation  molle  qu’ils  re- 
çoivent, font  hors  d’état  d’être  cultivateurs 
ou  foldats.  La  réforme  à faire  dans  cette 
partie  eft  fi  aifée  , qu’il  faut  efpérer  que 
dans  toutes  les  capitales  de  l’Italie  , ceux 
* qui  font  à la  tête  du  gouvernement  ou- 
vriront les  yeux  fur  ces  abus  &c  les  feront 
celfer.  Les  idées  que  je  propofe  à ce  fujee 
font  d’autant  plus  faciles  à exécuter , qu’el- 
les  n’exigent  aucune  dépenfe  nouvelle  j iî 
n’eft  queftion  que  d’employer  différem- 
ment les  revenus  des  hôpitaux  & d’une 
maniéré  plus  utile  à l’efpéce  humaine  en 
général  & à chaque  état  en  particulier. 

Le  principal  hôpital  de  Naples  eft  celui 
de  l’ Annunfiata  } la  belle  infcription  qui 
eft  gravée  fur  le  marbre  , au-deflus  de  la 
porte  principale  , en  indique  la  deftina- 
tion. 

Lac  pueris , dotent  innuptis , velumque  pudîcis , 
Datque  medelam  etgris , kde  opulenta  domus . 
Mine  merito  facra  eft  illi , qu&  nupta  , pudica  , 

Et  laclatis  , orbis  , vera  medela  fuit. 

11  doit  fon  origine  à la  dévotion  de  quel- 
ques particuliers  qui  commencèrent  dans 
cet  endroit  même  un  établiflement  de  cha- 
litéjmais  il  prit  une  forme  nouvelle, par  les 
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libéralités  de  la  reine  Jeane  II.,  que  l’on 
peut  en  regarder  comme  la  fondatri-< 
ce.  Il  a été  confidérablement  augmenté 
dans  la  fuite  par  les  dons  des  fouverains , 
de  de  difFérens  particuliers  dont  il  a re- 
cueilli les  fucceilions  qui  lui  avoient  été 
léguées.  Il  eft  adminiftré  par  quelques  no- 
bles du  fiége  Capouan , de  par  des  dépu- 
tés de  la  bonne  bourgeoifie.  Comme  cet 
hôpital  eft  fitué  au  centre  de  la  ville,  où 
les  convalefcens  ne  fe  rétabliroient  pas  h 
aifément  qu’en  plein  air, il  a une  maifon 
dans  la  montagne , au  nord  de  la  ville  , 
appellée  Nuntiaidla  , où  il  envoie  une 
partie  des  malades  qui  n’ont  plus  befoin 
que  de  bon  air  , de  repos  & d’une  nourri- 
ture faine  ; les  autres  vent  à la  Torre  dd 
Greco  , dans  une  maifon  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer , de  deftinée  au  même  ufage. 

Tous  les  ans  il  envoie  une  certaine  quan- 
tité de  malades  à Pouzzols  , pour  être  à 
portée  de  prendre  les  bains  chauds  Sc 
froids  , & les  étuves  de  Tntoli  , entre 
Pouzzols  & Baya.  On  peut  piger  par  tous 
ces  établiftemens  de  la  richefte  de  cet  hô- 
pital & combien  il  eft  utile  de  le  confer- 
ver.  On  verra  dans  fon  vafte  emplace- 
ment que  chaque  partie  eft  dans  un  bâti- 
ment particulier.  Les  malades  , foit  de 
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fièvres  , foit<ie  bleflures  , font  dans  un 
quartier féparé  , les  enfans  trouvés  dans  un 
autre } quand  ils  peuvent  marcher  feuls,  on 
’ fépare  les  garçons  des  filles  qui  ont  leurs 
logemens  à part , les  fous  , les  magazins 
■ 4e  toute  efpéce , l’apothicairerie } les  ma- 
nufaélures  font  dans  d autres  bâtimens  , 
& on  voit  que  tout  cela  eft  tenu  avec  le 
plus  grand  foin.  Au-dehors  eft  une  ou- 

iverture  avec  un  tour  , dans  lequel  ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  connus  viennent 
apporter  fecrettement  les  enfans  qu’ils 
fçavent  devoir  être  reçus  dans  cet  hôpi- 
tal. 

L’églife  eft  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence de  décoration  & d’ornemens  } elle 
eft  revêtue  de  ftucs  travaillés  avec  élé- 
gance & dorés  en  partie  y le  maître-autel 
eft  fous  un  grand  baldaquin  foutenu  de 
quatre  colonnes  de  marbre  , dont  les  cha- 
piteaux, les  bafes  & les  ornemens  font  en 
bronze  doré  y fenfemble  en  eft  très-no- 
ble. Le  grand  tableau  de  l’Annonciation 
qui  eft  au  deffus  de  la  porte,  d’un  grand 
caraétére  de  deftein  & de  belle  couleur, 
eft  de  Lama  3 peintre  Napolitain.  Sur  les 
arcades  à côté  du  maître  autel  , on  voit 
deux  grandes  peintures  de  Lanfranc  y Tune 
à pour  fujet  i apparition  de  l’Ange  à faint 
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Jofeph  pendant  le  fommeil  j l’autre  le 
meme  faint  Jofeph  qui  fe  difpofe  à partir 
pour  l’Egypte  ; la  Vierge  qui  femble  atten- 
dre que  l’enfant  foit  éveillé  eft  du  plus 
beau  caraétere....  Plusieurs  tableaux  de 
Luc  Giordan  qui  repréfement  la  reine  de 
Saba  devant  Salomon...  Le  voyage  de  To- 

bie  avec  l’Ange...  La  lutte  de  Jacob 

L’inftantoù  Marie  fœur  de  Moyfe  enton- 
ne fon  cantique  au  milieu  des  filles  d’I- 
fraël.  . . -David  qui  joue  de  la  harpe 
devant  l’arche.  . . Ces  diflerens  fujets  font 
traités  chacun  dans  leur  genre  avec  beau- 
coup de  vérité , d’une  exprelîlon  gracieufe, 
& de  belle  couleur...  Dans  la  croifée  font 
deux  très  grands  tableaux  ; l’un  de  Maf- 
Jîmo  qui  repréfente  les  noces  de  Cana  , 
l’ordonnance  en  eft  grande  6c  bien  enten- 
due , & il  eft  très-beau  pour  le  deflein  , 
l’expreffion  6c  le  coloris...  L’autre  a pour 
fujet  la  préfentation  de  Jefus  au  temple, 
par  un  peintre  François  peu  connu , ap- 
pellé  Charles  Merlin , que  l’on  croit  avoir 
été  de  Lorraine.  Le  deftein  eft  partout 
fage  6c  correct  , la  compofition  en  eft 
allez  noble  j il  y a de  très-belles  chofes  , 
6c  d’autres  ridicules  } par  exemple  , on  y 
voit  faint  Jofeph  & un  des  miniftres  du 
temple  qui  courent  après  un  pigeon  qui 
«’eft  envolé  de  la  cage. 
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La  reine  de  Naples  Jeanne  II  eft  en- 
terrée dans  certe  églife  , fon  tombeau  eft 
terre,  fans  autre  décoration  qu’une 
[a)  où  font  tous  fes  titres. . . La 
de  cette  églife  eft  fort  riche  ; on 
y montre  une  chappe  qui  a fervi  de  man- 
teau royal  à Alpnonfe  I d’Arragon. 

Le  Mont  de  lu  Mifericorde , eft  un  au- 
tre hôpital  aufti  fort  riche  ; on  y reçoit 
les  incurables  ; il  a été  fondé  par  les  ha- 
bitans  de  Naples  pour  les  fept  œuvres  que 
l’on  appelle  de  Miféricorde,  & qui  font  vé- 


(a)  JoannA  II  RungarU  3 Rierufalem  3 Sicilidy 
Dalmatid  y Croatid  , Rama , Servie , Galit^d  y 
Lodomerid  , Comanu  3 Bulgaridque  regind  , pro- 
vincial Folcdlquerii  ac  P edemontis  comitijfd  p 
anno  Domini  1435.  dieu  menfis  Febr... 

Regzis  ojfibus  & memorid  , fepulchrum  quod 
ipfa  moriens  kami  delegarat , inanes  in  funerepom - 
pas  exofa  ; regind  pi  état  em  fecuti  & me  rit  Qram 
non  immemores  , œconomi  refiituendum  & exor - 
nandum  curaverunt , magnificentius  pofituri  fi  U- 
cuijfet . A.  D.  1606.  menfe  mayo... 

Cette  reine  qui  avoit  été  fi  fiere  8c  fi  coquette  , 
défendit  abfolument  qu’on  fit  aucune  dépenfe 
pour  fa  pompe  funèbre  & fon  tombeau.  Les 
noms  inconnus  qui  font  dans  les  titres  que  pre- 
noit  avant  elle  le  roi  Ladiflas  , 8c  quelle  crut 
devoir  confcrver  , font  ceux  de  quelques  provin- 
ces de  Hongrie  8c  de  Pologne...** 


a platte  1 
épitaphe 
facriftie 
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rirablement  l’objet  de  fon  écabliflfement. 
Il  a fept  directeurs  principaux  tk  porte  pour 
devifefept  montagnes  entaflfées  , farmon- 
tées  d’une  croix  avec  la  légende  , fluent  ad 
tum  omncs  gmtes,  Cet  hôpital  entretient . 
tous  les  ans,  dans  la  faifon  des  bains,  une 
maifon  à fille  d 'Ifchia  , ou  il  fait  tranf- 
porter  à fes  frais  les  pauvres  qui  ont  be- 
foin  de  les  prendre  ; féglife  éclairée  par 
une  grande  coupole  qui  la  couvre  prefque 
en  entier  , eft  d une  jolie  foi  me.  Les  au- 
tels font  revêtus  de  marbre.  Le  p incipai 
a un  très-beau  tableau  de  iÆichd  Angedz 
Carravage  qui  repréfente  les  lept  œuvres 
de  miféricorde  , parmi  le fqu elles  e!t  une 
charité  Romaine  } ces  difiérentes  afégo- 
ries  unies  enfemble  ne  font  pas  ailées  à 
deviner,  quand  on  ne  fçait  pas  le  but  de 
letablilTement  de  cette  maifon,... 

Hors  de  la  porte  du  faim  Kfprit , dans 
un  très-grand  emplacement  qui  étoit  libre  , 
îe  roi  d Efpagne  a fait  commencer  un  bâ- 
timent immenfe  où  fon  intention  étoit  de 
faire  renfermer  tous  les  mendiants  vali- 
des , & de  les  forcer  à travailler  aux  ma- 
nufactures qui  y font  établies...  Ce  fera 
pour  l’architôCture  un  des  plus  beaux  édi- 
fices de  la  ville. 

Le  rez-de-chauflee  8c  le  premier  étage 
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étoient  achevés  en  1761  j on  continuoit 
cette  conftruction  qui  demande  encore 
quelques  années  , avant  que  d’être  en  état 
de  fervir  à fa  deftination  5 qui  fera  de  la 
plus  grande  ùtilité  pour  une  ville  aulïi  peu- 
plée que  Naples. 

Le  bâtiment  de  Puniverfité  qui  eft  à la 
porte  de  Médine  , eft  d’une  architecture 
fort  apparente  , enrichie  à l'extérieur  de 
plufieurs  ornemens  de  fculpture.  On  y a 
rétabli  nouvellement  les  chaires  de  pro- 
felTeursqui  auparavant  avoient  été  trans- 
férées â faim  Dominique  le  majeur  , par- 
ce que  dans  des  temps  de  guerre  .,  on  avoir 
fait  de  ce  bâtiment  des  cafernes  pour  lo- 
ger les  troupes  , par  lefquelles  il  a été 
fort  dégradé  , ainfi  qu’il  eft  aifé  de  s’en 
appercevoir. 

L’étude  du  droit  eft  floriftante  à Na- 
ples , la  médecine  a de  bons  profefteurs  , 
& quelques  praticiens  habiles  ; la  théo- 
logie n’y  eft  pas  encore  débarraffée  des 
épines  de  la  fcholaftique  & de  la  métho- 
de ariftotélicienne.  11  y a d’habiles  phyfi- 
ciens  & de  très-bons  géomètres.  Les  bel- 
les-lettres y font  cultivées  avec  foin.  Le 
Giannone  , avocat  Napolitain  , a écrit  i’hif 
toire  de  ce  royaume  <S c s’eft  fait  une  répu- 
tation par  cet  ouvrage.  Des  auteurs  de 
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toute  forte  font  rouler  les  prelTes  de  h 
capitale } leurs  ouvrages  font  volumineux , 
chargés  de  beaucoup  d’érudition  étrangère 
que  la  critique  n’a  point  encore  éclairée 
de  fon  flambeau  ; ce  qui  fait  qu’ils  ne  font 
connus  que  par  les  journaux  qui  quelque- 
fois en  font  mention...  Outre  l’umverfité  , 
il  y a fept  collèges  d’exercice  public. 

Au-deflus  de  l’univerfité  il  y a un  grand 
corps  de  cafernes  pour  l’infanterie , bâti 
par  Charles  III. 

: Capo  dimon-  2g,  De  ce  même  côté  de  la  ville  fur  la 
royale  'sTau-  montagne  au  couchant  , appellée  Capo- 
; ms  palais  à monte,  eft  lin  magnifique  palais  com- 
mencé  par  ordie  du  roi  d’Efpagne  , 8c 
abandonné  depuis  que  l’on  bâtit  le  château 
de  Caferte.  Ce  qui  eft  élevé  eft  de  l’ar- 
chiteélure  la  plus  noble  8c  la  plus  belle  , 
8c  fait  regretter  que  l’on  ne  finifle  pas  un 
édifice  fi  heureufement  entrepris  j mais 
qu’il  paroît  que  i on  n’a  pas  deflein  de 
continuer  } car  on  en  a couvert  une  partie 
qui  n’eft  qu’à  moitié  de  fa  hauteur  ; cette 
conftruétion  eft  de  Vanvitelli , architeéle 
Romain  j on  m’a  aflîiré  que  ce  qui  avoir 
déterminé  le  Roi  à la  faire  cefier  étoit  le 
peu  de  folidité  du  terrein  fur  lequel  elle 
a été  fondée  } on  m’a  même  fait  voir  des 
murs  de  foutenement  très-épais , appuyés 
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de  fortes  culées  , que  l’on  a été  obligé  de 
faire  pour  empêcher  le  terrein  de  s’écar- 
ter , & de  céder  au  poids  dont  il  eft  char- 
gé. On  avoir  crû  fonder  fur  le  roc  vif,  8c 
011  s’étoit  trompé.  Sa  fituation  fur  un  des 
côtés  de  la  montagne  de  Paufilippe  eft 
très-agréable  pour  la  vue  , la  falubrité  de 
l’air  & la  fraîcheur  que  l’on  y goûte  en 
été  5 aéluellement  on  en  a fait  un  Mufeumy 
où  on  a mis  en  dépôt  la  plus  grande  par- 
tie des  effets  précieux  que  don  Carlos  ap- 
porta en  paffanc  de  (Parme  à Naples  , 8c 
que  les  princes  de  la  maifon  de  Farnéfe  , 
furtout  le  dernier  cardinal  de  ce  nom  , 
avoient  raffemblés  avec  autant  de  foin  que 
de  goût.  Il  y a une  colleétion  magnifique 
de  tableaux  des  meilleurs  maîtres  & tous 
bien  confervés  ; c’eft-là  que  l’on  peut  voir 
Raphaël  , le  Corrége  , le  Parmefan  , le 
Schidoné  , les  Carraches , dans  tout  leur 
brillant , 8c  apprendre  à les  connoître.Mais 
ces  tableaux  font  rangés  fans  ordre , 8c  ne 
font-là  que  jufqu’àce  qu’on  les  tranfporte 
au  château  de  Caferte  , dont  ils  feront  l’or- 
nement le  plus  précieux.  J’y  ai  vû  une 
belie  fuite  de  miniatures  peintes  fur  velin 
dans  des  heures  de  la  Vierge*,  par  doua 
Jules  CLovio.  Ces  petits  tableaux  font  très- 
bien  exécutés , 8c  du  plus  beau  fini  j les 
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idées  en  font  prifes  d'après  les  tableaux 
des  plus  grands  maîtres. 

La  fuite  des  médailles  en  or,  en  argent 
êc  en  grand  bronze,  y paroît  complette  5 
on  y trouve  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare 
& de  plus  précieux  dans  ce  genre  ; la  col- 
leéfcion  de  Camées  de  toute  efpéce  n’eft 
pas  moins  belle  • il  y en  a d’une  grandeur 
rare , & d’un  travail  recherché.  Parmi  les 
curiofités  naturelles  , il  y a un  morceau 
de  criftai  de  roche  ; on  m’a  alluré  qu’il 
étoit  du  poids  de  deux  mille , quoiqu’il 
foit  creux  en  partie... 

La  bibliothèque  èft  très-nombreufe  SC 
occupe  pluiieurs  pièces  du  rez-de  chauifée  5 
je  n’ai  pu  ni  l’examiner  , ni  me  faire  une 
idéedefon  prix  ; les  livres  étoient  en  tas, 
ôc  les  menuifiers  occupés  à boifer  l’appar- 
tement où  ils  doivent  être  placés.  On  m’a 
alluré  qui!  y a voit  peu  de  manufcrits.  Ce 
tréfor  littéraire  eft  confié  aux  foins  du  P. 
D.  Gio  Al  aria  délia  T or  ré , clerc  tégulier- 
Somafque , bibliothécaire  du  Roi  , char- 
gé du  foin  de  l’édition  du  Mufeum  Her- 
culanum  , que  le  roi  de. Naples  continue 
de  faire  imprimer  , & dont  le  premier 
volume  fortit  de  l’imprimerie  royale  en 
*757- 

je  ne  puis  pas  parler  avec  trop  de  recon- 
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noiflfance  des  bons  offices  que  j’ai  reçus  du 
P.  de  la  Torré  , pendant  mon  féjour  à Na- 
ples ; i!  eft  honnête,  obligeant,  communi- 
catif, fort  habile  furtout  dans  ce  qui  re- 
garde la  phyfique  expérimentale  âc  ia  géo- 
métrie ; il  eft  connu  par  la  meilleure  his- 
toire du  Véfuve  que  nous  ayons,  impri- 
mée à Naples  en  1755  , avec  un  fupplé* 
ment  en  1761  , & traduite  en  François 
par  M.  l’Abbé  Peiton  en  i7^i...Lorfque 
je  l’ai  vii,ii  étoit  fort  occupé  d’une  nou- 
velle découverte  fur  la  configuration  des 
parties  du  fang  , qui  peut  erre  de  quoique 
utilité  dans  la  médecine  , foit  pour  fça- 
voir  comment  fe  fait  la  dépuration  du 
fang,  foit  même  pour  la  ficihter.  Il  doit 
cette  découverte  à la  perfedlion  des  len- 
tilles dont  il  fe  fert  pour  faire  les  obfer- 
vations  miçrofcopiques , & qu’il  fabrique 
lui  même.  Hiles  font  rondes  , extrême- 
ment petites  , & groffiftent  proçLgieufe- 
ment  les  objets , au  point  qu’une  très  pe- 
tite goutte  de  fang  parpît  d’une  étendue 
confidérable.  Au  moyen  de  ces  lentilles  % 

, il  a découvert  que  chaque  globule  de  fang 
étoit  composée  de  piufieurs  petites  bulles 
ou  veilies  , les  an  $ plattr-s  , les  autres 
arrondies,  quelques  unes  annuitaires,  liées 
eniembie  par  une  membrane  ex  tréma* 
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ment  mince  que  l’on  apperçoit  à peine  ; 
ii  a fait  un  petit  ouvrage  à ce  fujet,  pour 
fe  révendiquer  cette  découverte  qu’on  lui 
difputoit  j & pour  maintenir  la  vérité  de 
fes  obfervations  ; j’en  ai  fait  plufteurs  avec 
lui  fur  cette  matière , qui  toutes  m’ont 
alfûré  la  vérité  de  fa  découverte  , &■  de 
l’expofttion  qu’il  en  a donnée  au  public. 
Cet  homme  avec  toutes  ces  connoifiances, 
eft  des  mœurs  les  plus  fimples , & de  la 
plus  grande  modeftie  ; il  demeure  dans 
une  maifon  au  bas  de  Capo  di  monte  j il 
eft  d’une  fanté  foible , & quelques  indif* 
portions  furent  caufe  qu’il  ne  put  faire 
avec  nous  le  voyage  du  Véfuve  , fur  le- 
quel il  a tant  de  connoiftances. 

A l’autre  extrémité  de  la  ville,  derrière 
les  cafernes  de  la  cavalerie  , qui  font  en 
plaine  fur  la  ftrada  nuova , dans  le  voifi- 
nage  du  Sébeto  , eft  la  ménagerie  du  Roi, 
bâtiment  qui  a fait  partie  de  l’ancien  Pog- 
gio Réale  , ou  maifon  de  plaifance  des 
rois  de  Naples,  & après  eux  des  vicerois. 
On  ne  voit  plus  aucun  veftige  de  gran* 
deur  dans  les  conftruétions  qui  reftent. 
Les  loges  où  font  renfermés  les  animaux, 
font  autour  d’une  grande  cour  en  quarré 
long  , fermée  chacune  de  deux  fortes  gril- 
les de  fer.  Il  n’y  avoit  que  quelques  ours , 

deux 


Naples.  19^ 

deux  panthères  , une  lionne , un  tigre , une 
aigle  , un  loup  , un  autruche  & quelques 
grands  oifeaux  de  proie  ; quelques  années 
avant  on  y nourriffoit  un  éléphant  que  l’on 
m’a  ailt'iré  y être  mort  d’ennui.  On  voit  Ton 
fquelette  revêtu  de  fa  peau  , dans  une  des 
falles  de  l’univerfité  ; il  mérite  attention. 

Le  goût  de  l’architeéture  moderne  à 
Naples  , n’a  rien  que  l’on  puiffe  citer  com- 
me modèle  , ou  remarquer  ; les  palais 
habités  par  la  nobleffe , font  de  très- grands 
bâtiments  , où  il  y a de  longues  fuites 
d’appartemens  , & d’ordinaire  une  gale- 
rie affez-bien  décorée  à l'intérieur,  & où 
fe  tient  le  gros  de  l’affemblée  dans  les 
maifons  où  l’on  reçoit  beaucoup  de  mon- 
de-.. Ceux  que  j’ai  vus , font; 

Le  palais  du  duc  de  Gravina  ( Orfini  ) 
le  plus  beau  de  Naples  , après  celui  du 
Roi  , bâti  dans  le  goût  des  grands  palais 
de  Rome.  Dans  la  fri  fe  au-deffous  de  la 
corniche,  on  lit  cette  infcription  en  très- 
grands  caractères , taillées  en  relief  fur  la 
pierre...  Ferdinandus  Urjinus  , généré  Ro~ 
manus  (a),  Gravïnenfium  Dux  ac  Nerula- 
norum  Cornes  , confpicuam  hanc  domutn  , 


(a)  Gravina  & Lago  Negro , petites  villes  de  la 
terre  de  Labour. 

Tome  IFt , I 
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fibi  , fuifque  & amicis  omnibus  à funda* 
mentis  erexit .. 

Palais  Filomarim  occupé  par  le  prince 
de  la  Torré , de  cette  maifon.  Il  y a une 
collection  confidérable  de  tableaux  pré- 
cieux,parmi  lefquels  on  voit  les  trois  Maries 
avec  l’Ange,  alîis  fur  la  pierre  du  tombeau, 
excellent  tableau  d 'Annibal  Carrache  , <Sc  ; 
très-connu  par  l’eltampe  qui  en  a été  gra- 
vée. Les  figures  font  de  demi  • grandeur... 

La  fuite  en  Egypte , petit  tableau  char- 
mant de  Pierre  de  Cortone , peint  propre- 
ment , du  coloris  le  plus  gracieux  ; les  fi- 
gures ont  un  pied  & demi  de  proportion... 
Saint  Pierre  & faint  Paul  , par  YEfpa- 
gnolet , demi-figures  , de  proportion  un 
peu  plus  grande  que  le  naturel  , defîîné 
fièrement  , d’un  pinceau  vigoureux  , en 
tout  d’une  beauté  rare....  Un  Ecce-EIomo 
du  Guide...  Un  Chrift  mort  fur  les  ge- 
noux de  la  Vierge,  avec  la  Madelaine  Sc 
faint  Jean  par  le  Dominiquin...  Une  fainte 
famille  , par  le  même...  Un  faint  Fran- 
çois mourant  affilié  des  Anges  , par  le 
Lanfranc...  Un  bulle  de  femme  du  Ti~ 
tien.  Deux  tableaux  du  Pouffin  , l’un  re- 
préfentant  l’Annonciation,  l’autre  un  repos 
dans  la  fpite  en  Egypte  . . . Ces  tableaux 
& beaucoup  d’autres,  font  excellents,  du 
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plus  beau  choix  , & très-bien  confervés. 
Le  prince  auquel  ils  appartiennent  les  fait 
voir  avec  plaifir  aux  étrangers.  C’eft  un 
homme  d’un  caractère  doux  & aimable  s 
fort  affable , duquel  je  ne  puis  trop  exal- 
ter les  attentions  polies. 

Palais  du  prince  Carraffe  d’Arragon. 
La  cour  eft  remplie  de  reftes  précieux  d’an- 
tiquités. Vis-à-vis  la  porte  d’entrée  on 
voit  une  tête  de  cheval  de  bronze , de 
taille  coloftale,  qui  étoit  autrefois  placé  de- 
vant la  cathédrale  ; il  étoit  nud  &c  fans 
frein  , & avoit  été  fait  pour  être  le  fym- 
bole  de  la  liberté  des  Napolitains.  On 
prétend  que  les  deux  foudures  qui  font 
aux  coïés  de  la  bouche , font  les  endroits 
que  fit  percer  l’empereur  Conrad  IV  , 
lorfqu’après  avoit  fubjugué  Naples  & les 
habitans  , il  les  fournit  à fes  loix , & les 
priva  de  cette  liberté  prétendue  dont  ils  fe 
glorifioient  II  fit , dit-on , graver  à ce  fu- 
jet  fur  un  marbre  le  diftique  fui  van  t : 

Haclenus  ejfr&nis , Donuni  nuncparet  habenis  : 

Rex,  domat  hune,  nquus partheno  penjis ,equum. 

Le  cheval  étoit  alors  entier  ; le  peuple 
attribuoir  à fon  ombre  la  vertu  de  guérir 
leschevaux  maLdes , ce  quifutcaufe  qu’on 
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le  brifa  , & qu’on  en  fit  faire  une  cloche 
pour  la  cathédrale  } il  n’en  eft  refté  que 
la  tête  & l’encolure  , traitées  d’une  gran- 
de maniéré  , dans  le  goût  Grec...  Au-def- 
fus  eft  infixé  dans  le  mur , un  tableau  an- 
tique de  vœu  , bas-relief  en  terre  cuite. 
La  figure  principale  eft  à genoux  devant 
Apollon  qui  a autour  de  lui  les  trois  Grâ- 
ces & Efculape.  Le  delfein  en  eft  aflfez-bien 
confervé,  cette  pièce  eft  rare.  Le  long  de 
l’efcalier , il  y a quelques  buftes  antiques 
de  belle  proportion,  & d’un  très-bon  tra- 
vail Grec.  Entr’autres,  un  Mercure,  Ci- 
céron, Augufte  , une  Veftale  ; une  Urne 
fépulchrale  fur  laquelle  eft  en  relief  une 
tête  d’Antinous.  Dans  la  cour,  vis-à-vis  de 
l’efcaiier  , eft  une  petite  ftatue  équeftre  en 
bronze  de  Ferdinand  II  , roi  de  Naples , 
par  le  DonatdLo , érigée  par  un  comte  de 
Mantaloné  , en  mémoire  de  l’amitié  de 
ce  Roi  pour  lui  , qui  fouvent  étoit  venu  à 
cheval  le  chercher  pour  aller  à la  chafte , 
& l’avoit  attendu  dans  l’endroit  même  où 
eft  la  colonne. 

Palais  du  prince  Sanfevero  ( Sangro)  eft 
d’une  grande  étendue  & a de  beaux  ap-, 
par-temens.  Je  ne  les  ai  vus  que  dans  un 
grand  défordre  ; il  y avoit  partout  des 
ouvriers  qui  travailioient  à le  reparer  à 
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neuf  pour  le  mariage  du  fils  aîné  du.  prin- 
ce. J’y  ai  remarqué  quelques  plafonds 
peints  de  belles  couleurs  , & plusieurs 
parquets  coloriés  en  ftucs  auxquels  on  tra- 
vailloit,  qui  m’ont  paru  très-beaux  & très- 
propres  à parer  un  appartement...  La  cha- 
pelle des  Sangro  , appeilée  feinta  Maria 
délia  Piétatella  , eft  la  plus  belle  chapelle 
domeftique  qu’il  foit  poffible  de  voir , tant 
pour  fa  grandeur,  que  par  le  goût  dont  elle 
eft  décorée^eile  eft  revêtue  d’un  bout  àl’am 
tre  des  marbres  les  plus  beaux  , & enrichie 
de  plufîeurs  monurnens  & maufolées  des 
Sangro  , placés  dans  des  enfoncemens  , 
pratiqués  dans  les  murs  , ôc  prefque  tous 
. ingénieufement  décorés...  A coté  des  pi- 
laftres  qui  foutiennent  la  demi-  coupole, 
fous  laquelle  eft  l’autel,  font  des  ftatues 
que  l’on  peut  regarder  comme  des  chef- 
d’œuvres  pour  la  beauté  de  l’exécution  & 
la  difficulté  du  travail.  L’un  repréfente  un 
homme  enveloppé  d’un  filet  très  fort  dans 
lequel  il  eft  enfermé  , & qu’il  a rompu 
pour  en  tirer  la  tête  & un  bras.  La  ftattie 
eft  travaillée  dans  ce  filet  avec  grand  foin  , 
.&  autant  de  vérité  que  de  nobleffie.  C’eft 
l’ouvrage  d’un  fculpteur  Génois.  Elle  eft , 
dit-on , l’emblème  d’un  prince  de  cette 
maifon  qui, après  bien  des  avanmres  cruel- 


198  Mémoires  d’Itauî. 
les  qu’il  s ’étoit  attirées  par  fon  tempé- 
rament fougueux  & vindicatif , ne  trouva  i 
d’autre  moyen,  pour  fe  fouftraireùla  ven- 
geance de  l’Empereur  & au  dernier  fup- 
plice  , qu’en  entrant  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique  fous  la  proteétion  du  pape  Benoit 
XIII  l’autre  eft  celle  d’une  fe'mme  en 
pied  , enveloppée  d’un  voile  ou  luaire. 
Elle  eft  du  fameux  Corradtni , fculpteur 
Vénitien.  C’eft  vraiment  une  très-belle 
chofe  , quant  à l’exécution  & à l’intelli- 
gence ; il  faut  la  voir  pour  en  j uger  & ima- 
giner comment  avec  du  marbre  , on  a pu 
faire  paraître  les  traits  d’une  figure  cachée 
fous  un  voile  , de  façon  à donner  une  idée 
de  leur  régularité.  Un  fculpteur  Napoli- 
tain a voulu  l’imiter  en  repréfentant  un 
Chrift  mort  enveloppé  d’un  fuaire  ; mais 
on  n’y  voit  que  le  travail  pénible  & lourd 
d’un  copifte  , tandis  que  dans  l’autre  on 
admire  la  nature  même  imitée  avec  la 
plus  grande  vérité.  Dans  la  femme  , à 
peine  le  voile  a-t-il  quelque  épailfeur , les 
traits  paroiftent  à travers  ; au  lieu  que  le 
Chrift  femble  couvert  d’un  fuaire  épais 
comme  le  plus  gros  drap.  A côté  de  la 
porte  d’entrée  eft  un  Génie  ailé  de  gran- 
deur naturelle,  qui  tient  un  cartel  fur  le- 
quel eft  gravée  une  infcription  qu’il  regardé 
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€ti  pleurant  ; c’eft  encore  un  ouvrage  du 
Corradini , exécuté  avec  la  pureté  & les 
grâces  du  plus  beau  ftyle  Grec.  On  tra- 
vailloit  à la  décoration  de  l’autel  qui  n’é-* 
toit  point  fini , de  même  qu’à  celle  d’une 
grande  tribune  qui  eft  au  fond  & qui 
communique  aux  appartenons  du  palais. 
L’enfemble  de  cette  chapelle  eft  noble  &i 
beau , 8c  mérite  d’être  vu. 

Le  prince  San  Severo  eft  un  homme 
plein  de  talens  ; il  a le  fecret  de  la  pein- 
ture encauftique , qu’il  prétend  avoir  trou- 
vé aumoins  auflî-tôt  qu’il  a paru  en  Fran- 
ce. Il  m’a  alluré  qu’il  ne  devoit  rien  aux 
artiftes  François  , que  cette  découverte 
étoit  le  fruit  de  fes  recherches  , dont  il 
avoit  expliqué  tous  les  procédés  à M.  le 
comte  de  Caylus  } on  voit  chez  lui  & au 
palais  du  roi  à Naples  plufieurs  tableaux 
exécutés  fous  fa  direétion  , qui  font  d’une 
fraîcheur  de  coloris  qui  n’appartient  qu’à 
ce  genre  de  peinture....  Il  içaic  dépouil- 
ler la  cire  de  toutes  fes  parties  graffes  , 
au  point  de  la  réduire  à une  pâte  qui  tient 
enfemble  par  la  feule  configuration  de  fes 
parties , qui  fe  mêle  avec  toutes  les  cou- 
leurs , fans  y caufer  la  moindre  altération  s 
8c  leur  donne  la  même  folidité  que  l’huile  j 
c’eft  par  ce  moyen  que  je  crois  qu’il  pré- 
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tend  fixer  le  paftel.  Il  m’a  montré  de  Tes  |j 
épreuves  en  ce  genre , où  le  paftel  con- 
ferve  effe&ivement  tour  Ton  flou  , & pa-  « 
xoît  très-folide...  Il  tire  deplufieurs  plan- 
tes cuites  à un  certain  degré , du  miel  & de  ! ; 
la  cire.  J’ai  goûté  de  ce  mie!  qui  eft  doux  , 
& bon  ; quant  à la  cire  , il  prétend  la  por-  j 
ter  au  même  point  de  fîneîfe  & de  foli- 
dité  que  la  cire  du  levant  j j’en  ai  vû  quel- 
ques petits  pains  de  la  plus  grande  beauté... 

Il  donne  au  marbre  blanc  de  Carrare  les 
couleurs  les  plus  vives  Sc  les  plus  belles 
qui  pénétrent  à une  très  grande  épaifïeur 
de  Forte  que  l’on  pourra  fqjer  une  table 
qu’il  aura  préparée , la  polir  enfuite , & 
elle  confervera  les  couleurs  qu’il  lui  aura 
données , & qui  font  d’un  éclat  fingulier. 

Il  y a des  tables  chez  le  Roi  de  cette  fa- 
çon , & il  m’a  fait  voir  une  fuite  confidé- 
iable  d’échantillons  de  marbres  les  plus 
charmans , que  îuifeul  fçait  préparer.  Les 
couleurs  y font  d’une  beauté  & d’une  fi- 
nelfe  furprenantes.  Il  n’y  a aucune  diffi- 
culté à préparer  l’albâtre  de  cette  maniéré  j 
il  faut  feulement  avoir  attention  que  les 
teintes  ne  fe  confondent....  Il  a une  com- 
pofîtion  qui  imite  le  lapis  lazuli  11  par- 
faitement que  les  connoiffeurs  mêmes  s’y 
trompent  j elle  a le  brillant , la  dureté  , 
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la  fineffe  de  grain  ? & les  mêmes  beautés 
que  cette  pierre  préeieufe  , & il  affine 
qu’on  peut  remployer  aux  mêmes  ufages... 
J’ai  vu  du  jafpe  fanguin  de  fa  façon  3 imité 
à foutenir  la  confrontation  avec  la  nature 
même,  . . 11  a le  fecret  d’une  efpéce  de 
ftuc  qui  tient  de  l’éclat  argenté  de  la 
nacre  de  perle.  11  en  a fait  faire  la  frife  de 
fa  chapelle  , dont  le  travail  eft  très  foli- 
de...  Il  a trouvé  le  moyen  de  filer  cette 
efpéce  de  foie  que  Ton  recueille  dans  des 
coques  fur  la  plante  appellée & qui 
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croit  auffi-bien  dans  les  pays  froids  que 


dans  les  régions  méridionales  j julqu  a 
préfent  on  n’a  pas  cru  pouvoir  l’employer 
à autre  chofe  qu’à  faire  des  ouates,  j’en  ai 
vu  filée  en  pelotions  5 d’un  beau  blanc  &c 
affez  folide  ^ il  m’a  montré  des  pièces  de 
moires  qu’il  en  a fait  fabriquer  , & fur 
lefquell.es  il  prétend  que  les  couleurs  fe 
montrent  avec  plus  d’éclat  qite  fur  la  foie 
ordinaire...  Il  fçait  préparer  le  lin  de  façon 
à lui  donner  la  blancheur  & l’éclat  de  la 
foie  3 & la  douceur  au  tadfc...  II  eft  cer- 
tain que  fi  toutes  ces  épreuves  ont  des 
fuccès  conftans  5 elles  peuvent  enrichir 
les  arts  de  goût  d’une  multitude  de  nou- 
velles découvertes  5 dont  quelques-unes 
mêmes  peuvent  devenir  d’une  reffburce 
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utile  ; telles  que  celles  de  tirer  du  miel 
& de  la  cire  des  plantes , & de  filer  la  foie 
de  la  plante. 

Ce  prince  eft  un  homme  de  mœurs 
douces  , honnête  & affable,  plein  de  ta- 
lens , dont  il  fait  fon  plaifir  ,.  & fa  plus 
grande  occupation  ; il  reçoit  les  étrangers 
qui  vont  le  voir  avec  la  plus  grande  po- 
li teffe , & aime  beaucoup  à s’entretenir 
avec  eux  de  ce  qui  a rapport  aux  beaux 
arts.  Il  a écrit  en  François  un  traité  fur  le* 
lampes  antiques  inextinguibles,,  imprimé 
à Naples  in-ü°.  en  1756. 

Il  y a plufieurs  autres  palais  à Naples 
où  on  peut  voir  des  tableaux  précieux  j. 
entre  autres  chez  le  prince  Francavilla , 
le  duc  Ruffo , le  proce  de  la  Rocca  j il  y 
a même  des  marchands  de  tableaux  chez 
lefquels , parmi  quantité  de  pièces  médio- 
cres ou  communes,  on  rencontre  de  très- 
bons  morceaux  , qu’ils  ne  connoiffent  pas 
& qui  fouvent  font  comme  au  rebut...  Ce 
que  j’ai  trouvé  de  fort  beau  à Naples  , 
c eft  la  diftribution  des  grands  apparte- 
mens  à recevoir  qui  eft  noble  & très-bien- 
entendue  > il  y a de  ces  maifons  ou  palais 
fur  tout  k fan  ta  Lucia  & à Chiaya , qui  font; 
admirablement  fitués  , en  belle  vûe  &c  en 
bon  air.  Plufieurs  de  ces  maifons  font  dé- 
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eorées  à l’intérieur  de  plafonds  peints  qui 
paroiffent  beaux  ; mais  comme  on  ne  voit 
la  plupart  de  ces  maifons  que  le  foir  , à 
l’heure  des  converfations  , il  eft  difficile 
de  juger  de  la  beauté  des  détails  j on  ne 
peut  connoître  que  la  diftribution  générale 
quittant  bien  éclairée,  a toujours  l’air  de. 
la  magnificence. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


Sur  les  mœurs  & les  ufages  à Naples * 

î .A  grande  quantité  de  nobleffe  qui  ha» 
bite  la  ville  de  Naples  contribue  beaucoup 
à la  population  & à fon  éclat.  Cetre  no- 
bleffe que  l’on  repréfente  dans  quelques  au- 
tres cours  de  l’Italie  , comme  grolîière  8c 
dure  dans  le  commerce  , vue  de  près,  n’a 
rien  de  ces  défauts.  Je  crois  bien  qu’ati- 
trefois  les  moeurs  étoient  moins  douces , 
qu’il  y avoir  moins  de  politeffe  8c  d’union 
qu’à  préfent.  Le  dernier  fiécle  fuiront  8c 
le  commencement  de  celui-ci  , ont  été 
pour  ce  pays , une  fuite  de  révolutions 
continuelles , de  confpiraricms  Sc  de  guér- 
ies, qui  divifcnt  les  citoyens  en  diffère  ns 
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partis , les  rendent  ennemis  les  uns  des 
autres , & les  entretiennent  dans  une  forte 
de  barbarie  qu’il  n’eft  pas  auffi  facile  d’a- 
néantir qu’on  le  penfe,  furtout  quand  les 
fentiinens  qu’elle  ini'pire  font  confervés 
par  des  perfonnes  d’un  rang  & d’une  puif- 
fance  à les  maintenir  ; or  les  changemens 
qui  fe  font  faits  dans  ce  royaume  , ont 
toujours  été  ménagés  par  la  noblelfe  & 

f>ar  les  plus  puiflans  d’entr’clle  , comme 
es  plus  capables  de  fe  former  des  créatu- 
res , d’entretenir  de  grandes  intelligences, 
& de  foutenir  le  parti  à la  tête  duquel  on 
les  mettoit.  On  les  y intéreffoit  autant 
qu’il  étoit  poffible  , afin  qu’il  leur  fût  plus 
difficile  de  changer , & il  fembloit  que  ce 
fût  l’état  naturel  de  ce  pays.  Le  royaume 
de  Naples , depuis  la  conquête  qu’en  fit 
Ferdinand  le  catholique  , n’avoit  jamais 
eu  de  fouverains  réfidans  , mais  il  avoit 
toujours  été  livré  à des  vicerois , dont  la 
noblelfe  fupportoit  avec  impatience  l’au- 
torité a'nfolue  , & dont  les  exactions  acca- 
bloient  le  peuple.  Le  plus  riche  pays  de 
l’Europe  neconnoilfûitfon  abondance  que 
pour  en  voir  palier  le  produit  entre  les 
mains  d’un  feul  homme  qui  en  difpofoit 
à fon  gré  , &c  qui  croyoit  affermir  fon  au- 
torité , en  rédmfant  la  nation  à l’état  le 
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olus  miférable.  Audi  ce  peuple  étoit  tou- 
jours prêt  à fe  révolter  , parce  qu’il  n’a- 
voit  aucun  intérêt  à vivre  dans  la  paix  Sc 
la  tranquillité  ; la  fureur  des  faétions  étoit 
pour  lui  un  temps  de  récolte , pendant  le- 
quel il  fe  vangeoit  fur  ceux  qu’il  regardoit 
comme  les  auteurs  de  fes  maux , en  pil- 
lant leurs  maifons , les  maflacrant  même  , 
ou  les  obligeant  à fe  fouftraire  à la  mort 
par  une  prompte  fuite.  Ces  ravages  ne 
i’enrichilïoient  pas  , mais  ils  le  fatisfai- 
foient  , & il  étoit  toujours  prêtàfe  livrer 
aux  follicitations  des  perfonnages  accrédi- 
tés, qui  lui  faifoient  entrevoir  un  fort  plus 
heureux  dans  un  changement  de  fouve- 
rain.  Souvent  il  avoit  écé  trompé  par  ce 
leurre  ; mais  le  dernier  qui  l’excitoit  au 
foulevement  étoit  toujours  celui  qui  mé- 
ritoit  le  plus  fa  confiance. 

La  noblelïe  , avec  des  vîtes  plus  gran- 
des , penfoit  à ce  fujet  comme  le  peuple  j 
ceux  qui  étoient  dans  i’oppreffion  ou  dans 
l’oubli , fe  laifloient  gagner  par  l’efpéran- 
ce  des  grandes  charges  & des  places  uti- 
les qu’on  leur  propofoit  , & qui  très  fou- 
vent  leur  manqaoient  ; auffi  ils  n’avoient 
pas  plutôt  contribué  à l’exécution  d’un 
projet,  que  mécontens  de  n’avoir  pas  été 
iécompenfcs  comme  iis  i’efpéroient , ils 
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changement  départi  & tramoient  une  nou- 
velle révolution.  Cette  facilité  de  changée 
la  face  de  l’état  quand  il  leur  plaifoit , Sc 
toujours  par  des  moyens  violens- , avoir  li 
bien  rétabli  dans  toute  la  nation  , & dans 
les  fit  jets  les  plus  puilfans  , un  efprit  de 
dureté  , de  fédition  » d’intérêt  propre , de 
domination  même  , qu’il  a fallu  toute  la 
fagelfe  du  gouvernement,  l’attention  & la 
vigilance  de  Charles  111 , & plus  que  tout 
encore,  fa  préfence,  pour  commencer  à 
alîbuplir  la  nation  Sc  à en  changer  les 
mœurs.  En  quoi  on  peut  dire  qu’il  étok 
admirablement  fécondé  par  la  Reine  fon 
époufe , Marie  Amélie  de  Saxe , princelfe 
d’un  génie  ferme  Sc  vraiment  digne  da 
trône,  très-capable  de  donner  un  excel- 
lent confeil  & de  le  faire  exécuter.  Le 
peuple  de  Naples  connoilfoit  la  régularité 
de  fes  mœurs,  fa  piété  folide , la  hauteur 
avec  laquelle  elle  foutenoit  les  droits  de 
fa  couronne  ; il  trembloit  devant  elle 
mais  il  l’aimoit  Sc  la  refpeéloit , parce 
qu’elle  s’intéreffoit  à fa  mifere  , la  foula- 
geoit  à propos , & protégeoit  l’innocent 
avec  autant  de  fermeté  qu’elle  punilloit  le 
coupable. 

c la  !<■).  Le  jeune  monarque  qui  occupe  au— 

Na-jourd’hui  le  trône  des.  deux  Siales fui- 
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Vra  fans  doute  l’excellente  forme  de  gou- 
vernement que  le  Roi  l'on  pere  a établie  , 
& qui  eft  exercée  actuellement  par  des 
mtniftres  qui  fe  font  formés  fous  fes  yeux > 
dont  il  connoît  l’attachement  & les  gran- 
des qualités  & qui  ont  fa  confiance.  Le 
confeil  de  régence  eft  compofé  des  chefs 
de  la  noblefte  du  pays  5 les  autres  pofle- 
dent  les  charges  de  la  couronne , ou  font 
attachés  au  fervice  du  jeune  Roi» 

Le  peuple  y eft  très-attaché  parce  qu’il 
l’a  vu  naître , & qu’il  eft  Napolitain  , avan- 
tage dont  il  n’avoit  pas  joui  depuis  plu- 
heurs  fiècles,  & qu’il  fait  bien  valoir  dans 
fes  cris  de  joie  , lorfque  le  Roi  affilie  à 
quelque  cérémonie  publique.  Il  en  parle 
comme  d’un  jeune  prince  qui  lui  appar- 
tient j c’eft , dit-il  j notre  Roi  , né  parmi 
nous. 

Les  enfans  de  fon  âge  le  connoi(Tent&: 
le  montrent  à ceux  qui  font  plus  jeunes 
qu’eux.  La  jeune  noblelfe  eft  exaéte  à lui 
faire  fa  cour  ; tout  femble  concourir  à 
relferrer  le  lien  , qui  doit  unir  étroite- 
ment les  ftijets  avec  le  fouverain , & faire 
le  bonheur  de  cet  état.  La  tendrefle  grof- 
fiére  du  peuple  de  Naples  pour  fon  Roi 
eft  quelque  chofe  qu’il  faut  voir  & qu’il 
jrfeft  pas  aifé  de  décrire. 
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Le  jeune  Roi,quand  je  l’ai  vû  en  1761. 
croiftoit  heüreufement&  paroiifoit  devoir 
être  d’une  taille  2vantageufe.  îl  eft  blond 
8c  reflemblera  beaucoup  au  roi  d’Efpagne 
fon  pere  \ il  eft  vif,  annonce  de  l’efprit, 
8c  fent  très-bien  qu’il  eft  Roi.  Sa*grande 
attention  eft  de  prévoir  ce  qu’il  doit  faire , 
8c  de  fcavoir  d’avance  les  feritimens  de 
fes  gouverneurs  , afin  de  pouvoir  dire  , 
mon  intention  eft  de  faire  telle  chofe  , 8c 
d etre  approuvé.  îl  recevoir  les  étrangers 
qui  lui  étoient  préfentés , gracieufemenr , 
quoiqu’avec  un  air  férieux.  11  avoir  un 
air  plus  ouvert  &c  en  quelque  forte  plus 
affable  pour  la  jeune  noblelfe  de  fes  états. 

Le  prince  don  Philippe  fon  frere , qui 
eft  refté  à Naples  & qui  ne  quitte  jamais 
la  cour , eft  dans  un  état  d’imbécillité , 
qui  ne  fait  que  croître  à mefure  qu’il  avan- 
ce en  âge.  Lesperfonnes  qui  l’approchent , 
difent  que  fon  intelligence  va  quelquefois 
jufqua  repeter  les  dernières  paroles  de 
celui  qui  lui  parie,  & du  même  ton  préci- 
sément qu  elles  lui  ont  étéadrelTées  } quel- 
quefois il  parle  trois  ou  quatre  heures  de 
fuite , mais  on  n a encore  rien  compris  à ce 
qu  il  chfoit ; ce  ne  font  que  des  fons  mal  ar- 
ticules^èc  qui  n ont  aucun  fens.  11  étoit  né 
ri  une  ngure  a fiez  agréable  , qui  change 
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fous  les  jours.  Au  refte  , il  n’eft  pas  mé- 
chant & n’a  point  de  fantaifies  incommo- 
des ; le  prince  de  fan  Nicandro  , gouver- 
neur du  Roi  , l’eft  auiîi  du  prince  dom 
Philippe , & a fous  fes  ordres  deux  fous- 
gouverneurs  , l’un  defquels  ne  quitte  ja- 
mais le  prince. 

La  noblefle  & le  peuple  confervent  tou- 
jours de  grands  fentimens  d’attachement 
& de  refpeét  pour  le  roi  d’Efpagne.  Ils 
n’ont  pas  oublié  les  circonftances  de  fort 
départ  qu’ils  racontent  avec  attend  rifiTe- 
ment.  Les  jours  qui  le  précédèrent , le  Roi 
fe  montra  peu  } occupé  à donner  des  or- 
dres elTentieîs , à recommander  fon  fils  au 
confeil  de  régence  & aux  miniftres  qu’il 
laiflfoit  en  place  , il  ne  leur  en  parloit 
qu’avec  larmes.  La  fermeté  même  de  la 
Reine  l’abandonna  ; elle  auroit  préféré  le 
féjour  de  Naples  à celui  de  Madrid  } mais 
il  falloit  céder  à l’ordre  d’une  deftinée  ji 
brillante , auquel  cependant  elle  ne  fe  fou- 
rnit que  malgré  elle , en  difant  bien  qu’elle 
laifïoit  à Naples  Ion  cœur  & fes  affeétions  j 
il  eft  vrai  que  fon  empire  y étoit  bien  éta- 
bli y elle  en  connoitfbit  les  peuples  Sc  fça- 
voit  la  maniéré  de  les  gouverner.  Elle 
alloit  dans  un  pays  nouveau  où  d’autres 
mœurs  ôc  d’autres  ufages  étoient  établis  , 
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& où  elle  ne  pouvoir  pas  efpérer  un  em- 
pire aufli  abfolu  que  celui  dont  elle  jouif- 
foit. 

Le  trois  octobre  1 759  , le  roi  d’Efpagne 
fit  une  grande  promotion  de  l’ordre  de 
faint  Janvier  , de  laquelle  fut  le  roi  de 
Naples.  Le  fix  du  même  mois,  jour  de 
fon  départ,  en  lui  donnant  le  collier  de 
cet  ordre  , & en  le  ceignant  de  l’épée 
royale,  il  lui  dir...  » Je  vous  donne  cette 
» épée , ne  vous  en  fervez  jamais  que  pour 
» ladéfenfe  de  votre  religion,de  vosfujers* 
» & la  vôtre  . . . paroles  ad  mirables  que  ce 
jeune  monarque  ne  doit  jamais  oublier  , 
pour  fon  bonheur  & celui  de  fes  peuples.... 
Enfuite  fe  tournant  du  côté  du  marquis  de 
Tanucci,  fon  miniftre  de  confiance  , il 
l’embrafla  en  le  remerciant  de  fes  longs 
fervices , & en  le  priant  de  les  continuer 
à fon  fils  ... . Vous  ferez  toujours  mon 
ami,  lui  dit-il,  & je  ferai  le  vôtre  . ...  . 
& tirant  de  fa  poche  fon  portrait  enrichi 
de  diatnans,  il  le  lui  donna  , en  lui  difant 
de  le  garder  pour  fe  fouvenïr  de  fon 
meilleur  ami  .... 

Ce  jour- là  le  vent  étoit  contraire  •,  l’of- 
ficier qui  commandoit  l’efcadre  d’Efpa- 
gne , lui  repréfenta  qu’il  devoit  attendre 
un  rems  plus  favorable  ....  L’heure  e& 
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venue , répondit  le  Roi , la  providence 
qui  m’a  toujours  favorifé  ne  m’abandon- 
nera pas  dans  cette  occafion , de  je  pars 
dans  cette  efpérance.  Au  moment  même 
de  l’embarquement , le  vent  favorable 
prit  le  deffirs,  de  continua  pendant  toute 
la  traverfée  de  Naples  à Barcelonne,  qui 
fe  fit  très  promptement  & très-heureufe- 
ment.  Les  rivages  de  la  mer  étoient  cou- 
verts de  la  noblefie  de  du  peuple  qui 
combloient  le  toi  d’Efpagne  de  bénédic- 
tions 5 ils  refterent  tous  immobiles  à fuivre 
l’efcadrede  vuejufqu’à  ce  qu’elle  eut  dou- 
blé le  cap  de  Paufilippe  : on  m’a  affiné 
que  tout  le  peuple  fe  retira  dans  un  morne 
filence,  les  larmes  aux  yeux.  Les  fentimens 
du  Roi,  fes  difeours,  fa  fermeté  religieufe 
de  héroïque , méritoient  tous  les  regrets 
d’un  peuple  qu'il  avoir  gouverné  fi  lage- 
menr. 

Depuis  fon  départ,  les  chofes  font  refi- 
lées au  même  état  de  tranquillité  dans 
lequel  il  les  avoir  établies.  La  cour  du 
jeune  Roi,  fans  avoir  rien  de  faftueux , a 
la  pompe  convenable  à un  monarque  qui 
tient  un  rang  diffingué  dans  la  Hiérarchie 
des  fouverains  de  l’Europe,  de  le  premier 
parmi  ceux  d’Italie,  &c  on  peut  dire  que 
les  miniftres  de  régence  n’oublient  rien 


ii  i Mémoires  d l x A 1 1 s. 
de  ce  qui  dépend  d’eux  pour  l’entretenir; 
je  ne  l’ai  vile  qu’à  Caferte  , petite  ville 
épifcopale  & maifon  royale  à feize  milles 
environ  de  Naples  au  nord  , ou  le  Roi 
rélîdpit  alors , & tenoir  fa  cour  le  diman- 
che &c  le  jeudi  ; ces  jours  il  y avoir  grande 
affluence  de  Napolitains  & d’étrangers  , 
Sc  j’ai  vu  que  les  miniftres  de  régence 
s’empreffoient  tous  de  faire  bon  accueil 
aux  étrangers  qui  dévoient  être  préfentés 
au  Roi.  Les  Princes  de  Sannicandro , de 
Cainpo  Florido,  de  Stigliano  Coîonna, 
le  marquis  de  Tanucci,  & plusieurs  autres 
y avoient  un  grand  état  de  maifon  dans 
des  bâdmensfort  relTerrés;  comme  le  Roi 
a fait  cette  acquifition  depuis  peu  de  tems , 
& qu’il  y fait  bâtir,  les  particuliers  s’y 
font  logés  partout  où  ils  ont  pu.  La  mai- 
fon que  le  Roi  y habite  à préfent , & qui 
étoit  le  château  des  ducs  de  Caferte  , eft 
peuconfidérable;  pour  un  particulier , cette 
maifon  étoit  grande  & commode  ; il  n’en 
eft  pas  de  même  d’un  Roi  ; il  ne  fait  en 
quelque  forte  qu’y  camper.  Il  y a deux 
ou  trois  pièces  allez  vaftes,  où  les  offi- 
ciers , la  noblelfe  & les  étrangers  fe  raf- 
femblent  en  attendant  l’heure  de  la  cour; 
la  falle  où  le  Roi  mange  en  public , fuffit 
à peine  pour  contenir  ceux  qui  doivent  s’y 
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:rouver  ; il  n’y  a aucune  efpéce  de  décora- 
tion dans  le  château.  La  cour  dans  laquelle 
on  defcend  eft  très-petite  ; il  y a à peine 
la  place  pour  tourner  deux  voitures  à fix 
chevaux.  Les  miniftres  de  régence  ont 
table  ouverte  le  dimanche  & le  jeudi,  Sc 
y invitent  avec  beaucoup  d’empreffemenc 
& de  politelfe;  j’en  dois  juger  ainfî  par 
l’accueil  que  j’ai  reçu  chez  le  prince  de 
CampoFlorido, homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit , dont  la  converfation  eft  d’autant  plus 
intéreffante , qu’il  a une  multitude  de  con- 
noiffances  variées , même  de  littérature , 
qu’il  eft  rare  de  trouver  dans  des  perfonnes 
de  ce. rang,  plus  occupées  d’affaires  d’état 
que  de  celles  d’agrément.  La  princeffe  fa 
femme  eft  Sicilienne,  de  la  maifon  de 
Moncade , d’une  figure  très-intéreffante  , 
faifant  les  honneurs  de  fa  table  & de  fa 
maifon  avec  beaucoup  d’attention , & par- 
lant très-bien  les  principales  langues  de 
l’Europe. 

Le  marquis  de  Tanucci , comme  chargé 
des  affaires  les  plus  importantes , & obligé 
d’avoir  des  bureaux  chez  lui,  m’a  paru 
logé  plus  au  large  que  les  autres  miniftres. 
Sa  maifon  eft  bien  fervie,  & il  a une  très- 
bonne  table,  dont  fa  femme  fait  les  hon- 
neurs. Ce  miniftre  , unique  dans  fon 
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genre,  livré  à un  travail  continuel,  n’a 
d’autre  délaffement  que  celui  qu’il  prend 
au  teins  des  repas , 8c  une  heure  ou  deux 
après  le  dîner.  Malgré  cette  vie  férieufe  8c 
toujours  occupée, il  a toute  la  gaîté  d’une 
ame  honnête  & tranquille  , qui  fait  ion 
plaifir  de  fon  devoir.  Il  paroît  que  tout  ce 
qui  a rapport  aux  affaires  politiques  de 
l’Europe  fait  en  même  tems  fon  occupa- 
tion 8c  fon  délaffement  ; c’eft  ce  dont  il 
s’entretient  avec  les  étrangers,  mais  avec 
une  facilité  qui  prouve  l’étendue  de  fes 
eonnoiffances.  Il  met  dans  fa  converfation 
une  fimplicité,  j’oferois  dire , une  bon- 
hoinmie,  qui  met  à l’aife  tous  ceux  qui 
l’approchent,  8c  qui  empêche  qu’on  ne 
foit  ébloui  de  l’éclat  de  fa  grande  réputa- 
tion , 8c  de  la  place  importante  qu’il  oc- 
cupe. Lui  même  n’en  eft  point  engoué.  Il 
a vécu  long-tems  à Pife,  fans  imaginer  qu’il 
tiendrait  le  premier  rang  dans  une  des 
cours  de  1 Europe , 8c  qu’il  aurait  toute 
la  confiance  d’un  grand  Roi } c’eft  fon  mé- 
rite qui  1 a conduit  à ce  pofte  , d’où  il 
descendrait  avec  autant  de  tranquillité 
qu  il  1 occupe  j c’eft  vraiment  un  homme 
rare , un  philofophe  à la  tête  du  gouver- 
nement, qui  méprife  plus  la  fortune  qu’il 
ne  i encenfe , 8c  qu’elle  ne  femble  avok 
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élevé  fi  haut , que  pour  fe  vanger  de  Tes 
mépris.  Tout  dans  fa  maifon  eft  monte 
au  même  ton  de  fimplicité  ôc  d’honnêteté  j 
fa  table  eft  bonne,  parce  qu’elle  doit  être 
telle , eu  égard  à fon  état  ôc  aux  perfonnes 
qu’il  y reçoit  d’ordinaire , mais  il  ne  s’en 
occupe  point  ; enfin  , c’eft  un  homme  fi 
rare  qu’il  fe  concilie  l’eftime,  lerefpeét, 
on  peut  dire  même  l’attachement  de  tous 
«ceux  qui  le  connoiflent  ; la  ville  Ôc  la  cour  , 
la  noblelfe  & le  peuple , fouhaitent  éga- 
lement qu’il  rempliüe  la  plus  longue  car- 
rière dans  la  place  qu’il  occupe  pour  leup 
bonheur;  les  étrangers  qui  l’ont  vu  parta-f 
gent  ces  fentimens  avec  eux;  mais  le  mé- 
rite n’allonge  pas  la  durée  des  jours  .... 
11  donne  à Iprdinaire  audience  aux  ambaf- 
fadeurs  Ôc  miniftres  étrangers  le  diman- 
che après  midi , ôc  le  jeudi  à l’extraordi- 
naire à ceux  qui  ont  quelques  affaires  par- 
ticulières à lui  communiquer ......  (a), 


(a)  M.  le  chevalier  de  Bofquiat  de  la  Houre  , 
chargé  des  affaires  de  France  a la  cour  de  Naples, 
pendant  l’abfence  deM.  le  marquis  de  Durfort, 
nommé  à cette  ambaffade  , jouiffoit  à la  cour  & 
à la  ville  de  beaucoup  de  cnnlîdérations  & d’a- 
grémens  , que  lui  avoient  mérité  fon  caraétére 
aimable  , & les  talens  pour  la  place  qu’il  accu- 
jpoit.  Scs  nacionaaui  qui  l’ont  vu , foit  à Naples  j 


Château 
royal  de  Ca- 
icrc  e. 
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J’ai  trouvé  dans  les  autres  maifons  ou» 
vertes  de  la  Caferte  le  même  ton  de  po- 
litefTe  & d’attention , fans  gêne  & fans 
morgue  impofante. 

3 1 . Le  château  royal  de  Caferte , placé 
au  nord  de  cette  ville , prefqu’au  pied  des 
montagnes , fe  confirait  actuellement  fous 
•les  yeux  & fur  les  plans  de  Vanviulli , 
architecte  romain , le  meilleur , à ce  que 
l’on  croit , d’Italie.  Tous  les  voyageurs 
s’accordent  à dire  que  quand  cette  maifon 
royale  fera  finie',  elle  ferà  la  plus  belle  & 
la  plus  régulière  de  l’Europe.  Elle  eft 
compofée  de  quatre  grands  corps  de  bâti- 
mens  qui  forment  un  carré  parfait  \ au 
milieu  de  chaque  face  & aux  angles  font 
des  corps  avancés  avec  des  pilaftres  &c  deux 
ordres  de  colonnes  qui  s’élèveront  j tifqu’au 
comble  du  bâtiment,  Scqui  foutiendront 
de  larges  frontons  décorés  de  fculpture. 
Quatre  corps  de  bâtimens  féparés  par  au- 
tant de  grandes  cours  carrées,  forment  l’in- 
térieur de  cette  maifon  j on  y entre  par 


toit  à Rome  où  il  paflfa  enfuite  avec  le  même 
titre  , ne  peuvent  trop  fe  louer  de  fes  attentions 
polies  Sc  de  Ton  attachement  pour  les  François., 
•qui , comme  il  le  difoit  lui-même , méritoient  de 


porter  ce  nom, 
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quatre  colonnades  ou  galeries  couvertes, 
qui  aboutirent  à un  veftibule  fpacieux , au 
milieu  duquel  eft  l’ouverture  du  grand  ef- 
calier.  Au-deftus  de  î’efcalier  eft  un  grand 
fallon  de  forme  ronde , fur  le  plan  même 
d’un  temple  antique  nouvellement  décou-v 
vert  à Pouzzols,  &:  conftruit  des  mêmes 
matériaux , avec  un  double  rang  de  co- 
lonnes que  l’on  a enlevées  pour  les  placer 
dans  ce  fallon , qui  fert  de  veftibule  à la 
chapelle.  Toute  cette  partie  fera  éclairée 
par  une  grande  coupole  qui  tiendra  le 
centre  de  l’édifice.  Cette  conftruction  n’en 
étoit  qu’au  fécond  étage  commencé , lorf- 
que  je  l’ai  vue.  La  diftribution  de  l’appar- 
teme  t du  Roi  eft  magnifique  ; celui  de 
la  Reine  qui  eft  de  l’autre  côté,  ne  fera 
pas  moins  beau  j mais  tout  y eft  encore 
nud  ; il  n’y  a ni  fenêtres , ni  cheminées  , 
ni  aucune  efpéce  d’ornement.  Ce  qui  eft 
vraiment  beau  , & qui  n’aura  d’autres 
ornemens  que  ceux  de  fa  conftruétion  , 
& des  marbres  qui  y font  employés , ce 
font  les  quatre  portiques  ou  entrées  princi- 
pales du  château  qui  aboutiflent  au  grand 
veftibule.  On  voit  que  l’architeéte  y a ha- 
bilement réuni  les  beautés  majeftueufes 
de  l’architeéture  antique  , avec  la  noble 
aifance  de  l’architeéture  moderne  ; ce  qui 
eft  fait  pour  être  employé  dans  les  maifonj 
J'orne  1K  K 
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royales , oiiun  artifte  habile  déployé  toutes 
les  reffources  de  fon  génie , & eflfaye  des 
chofes  hardies , qu’il  n’ofetoit  pas  rifquer 
dans  un  pian  moins  vafte,  J’ai  oui  des 
gens  fe  plaindre  de  l’obfcurité  du  bas  du 
château  ; mais  ils  n’obfervoient  pas  que 
rien  n’étoit  encore  achevé  , que  la  plupart 
des  grandes  ouvertures  deftinées  à l’éclai- 
rer, "etoient  fermées  avec  des  planches, 
mal  jointes  à la  vérité  , mais  à travers  lef- 
quellçs  la  lumière  n’avoit  pas  un  libre 
accès,  de  ne  donnoit  que  de  faux  jours. 

Les  jardins  répondront  à la  beauté  du 
château  j on  a de  tout  côté  le  plus  bel  ef- 
pace  & le  terrein  le  plus  uni  ; il  n’y  avoit 
encore  rien  de  tracé  en  176t.  Le  Roi, 
avant  que  de  commencer  le  château , avoit 
eu  foin  de  fçavoir  ou  il  trouverait  de 
bonnes  eaux  & allez  abondantes  pour  le 
fervice  de  lamaifon,  des  jardins  & des 
écuries  , parce  que  dans  les  environs  il  n’y 
h point  de  fources  confidérables , & que 
les  eaux  du  Volturno , qui  n’eft  pas  éloigné 
deCaferte , comme  celles  de  toutes  les  ri- 
vières qui  coulent  de  l’Apennin,  font  pe- 
lantes, troubles  & toujours  défagréables 
au  goût  y il  les  a tirées  des  montagnes  voi- 
sines par  des  aqueducs  qui  ont  plus  de 
trois  lieues  d’etendue.  Ce,t  ouvrage  n’a  pas 
la  magnificence  des  conftru  étions  antique* 
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des  Romains , mais  il  en  a la  folidité  & la 
commodité ; il  a été  fort  difpendieux  , car 
il  a fallu  percer  des  montagnes , 6c  tra- 
verfer  des  vallées  alfez  profondes.  L’ou- 
vrage eft  .fini  , & conduit  une  riviere  à; 

Cafertejà  mefure  que  l’on  éleve  le  château, 
on  place  des  corps  dans  l’épaifieur  des 
murailles,  qui  porteront  l’eau  à tous  les 
étages  & dans  tous  les  appartenions. 

Dans  deux  grandes  chambres  du  rez- 
de- chauffée  font  une  quantité  de  Termes 
repréfentant  les  divinités  dupaganifme  6c 
les  héros  des  tems  fabuleux , en  marbre 
blanc  veiné,  deftinés  à orner  les  jardins 
de  Caferte.  La  Reine  qui  fe  mêloit  de 
tous  les  ouvrages  de  goût  quelle  enten- 
doit  très-bien,  & qui  n’aimoit  point  les 
nudités , a voulu  toutes  les  flatues  dans 
cette  forme.  Elles  font  de  très-grande 
proportion  6c  affez  bien  exécutées;  fans 
doute  qu’il  y aura  dans  ces  jardins  beau- 
coup de  palilfades  6c  d’allées  couvertes  ; 
au  moins  ce  genre  d’ornemens  feinbie 
l’annoncer. 

3 i La  noblelfe  attachée  à la  cour,  foit  par  Mœurs  de  U 
des  charges,  foit  par  des  dignités  ou  desnvuict"' 
marques  d'honneur  , qu’elle  ne  peut  tenir 
que  de  la  bonté  du  Roi , paroît  très-con- 
tente , a un  extérieur  fort  gai , 6c  loue 
beaucoup  le  gouvernement  actuel.  ( 

K i j 
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L’efprit  de  révolte  8c  d’indépendance 
dominoit  tellement  autrefois  parmi  la  no- 
bleiîe  du  royaume  de  Naples , & furtout  les 
plus  accrédités , qu’ils  fe  portoient  à des 
excès  terribles,  8c  que  rien  ne  paroiffoic 
capable  de  les  arrêter  dans  la  pourfuite 
d’une  vengeance  ptefque  tou|ours  injuiîe. 
Ce  fiécle  même  en  a vu  plus  d’un  exemple. 
On  dit  que  les  difpolîtions  ont  tout-à-fait 
changé  a Naples  j il  n’y  refte  plus  que  de 
la  dureté  dans  la  fociété  , dont  on  ne 
s’apperçoit  point  parmi  ceux  qui  font  atta- 
chés à la  cour , Sc  qui  diminue  tous  les 
jours  parmi  les  autres.  Cependant  on  doit 
dire  que  ceux  qui  font  employés  dans  les 
affaires  du  gouvernement,  les  ambafïades 
8c  toutes  les  places  éminentes  , ont  une 
aménité  dans  le  commerce  qui  les  fait 
diftinguer  de  tous  les  autres.  On  peut  re- 
garder comme  le  peuple  choifi  ceux  qui 
dans  cet  ordre  préfèrent  les  plaiflrs  tran- 
quilles qu’ils  trouvent  dans  l’amour  des 
fciences  8c  des  arts , aux  embarras  d’une 
vie  plus  brillante  8c  plus  agitée.  Plufieurs 
ont  ce  goût  à Naples  8c  dans  l’Etat  j le 
gouvernement  a des  égards  pour  eux , 8C 
leur  accorde  des  faveurs  même  diftin- 
guées. 

5 3-  Le  fade  extérieur  à Naples  n’offre 
rien  de  bien  éclatant  3 à la  cour  8c  à la 
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ville  on  ne  cherche  point  à fe  diftinguer 
par  la  magnificence  des  habits,  les  femmes 
même  y font  vêtues  fort  Amplement.  Mais 
on  y a les  plus  beaux  attelages  , & on  y 
voit  quelques  voitures  allez  belles.  C’eft 
îa  dépenfe  de  goût  de  toute  la  noblelfe  Na- 
politaine; e’cft  à qui  aura  parmi  eux  les 
plus'  beaux  chevaux  , & certainement  ils 
ont  de  quoi  fe  fatisfaire.  La  race  des  che- 
vaux Napolitains  le  difpute  en  bonté  & 
en  beauté  à tous  les  chevaux  de  l’Europe. 
On  conferve  les  plus  beaux  dans  le  pays, 
8c  prefque  fous  les  gentilshommes  ont  des 
haras  dans  leurs  terres,  d’où  ils  tirent  les 
chevaux  dont. ils  fe  fervent  à la  ville.  Lin 
fpectacle  vraiment  -magnifique  efr  la  pro- 
menade des  vendredis  du  mois  de  mars , 
quand  le  tems  eft  beau.  Elle  fe  fait  depuis 
le  pont  de  la  Madeleine  jufqu’à  faint  Jean 
Tèduccio , dans  le  chemin  neuf  que  le  Roi 
a fait  élever  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
qui  a deux  milles  de  longueur  en  ligne 
droite.  C’eft-là  où  chacun  aime  à faire 
parade  de  la  beauté  de  fes  équipages  qui 
font  en  très-grand  nombre  , attelés  depuis 
quatre  jufqu’à  dix  chevaux,  & tous  vrai- 
ment choifis.  Il  y a ordinairement  trois 
files  d’équipages  dans  toute  cette  longueur; 
je  ne  fçais  pas  ce  qui  en  réglé  la  marche» 


i-ü  Mémoires  d’It alie. 
mais  quelquefois  on  va  au  pas , d’autre- 
fois on  court  de  la  plus  grande  rapidité  j 
comme  c’eft:  un  mouvement  général , cha- 
cun eft  obligé  de  s’y  conformer  ; je  fuis 
allé  à une  de  ces  promenades  dans  la  voi- 
ture d’un  prince  Napolitain  , & je  ne  m’ap- 
perçus  pas  qu’il  donnât  aucun  ordre  à fes 
gens  pour  aller  plus  vite  ou  plus  lenterpent. 
Outre  les  équipages  de  la  noblelïe,  il  y a 
une  multitude  de  voitures  de  toute  efpé- 
ee,  furtout  de  très-petitscabriolets  fort  pro- 
pres, attelés  de  chevaux  de  louage  qui  vont 
avec  la  plus  grande  légèreté.  Les  cochers- 
font  fort  adroits  jcar  dans  cette  multitude  de 
voitures  qui  vont  en  tous  fens  , je  n’ai  vu 
arriver  ni  accidents  ni  embarras.  Comme 
les  traits  des  chevaux  font  très-longs  , il 
faut  avoir  l’attention  de  les  démêler , lorf- 
que  l’on  s’arrête  tout  d’un  coup  après  une 
courfe  rapide  \ les  chevauxfont  vifs  8c  gaisj 
alors  iis  s’embarraffent  dans  leurs  traits  ; 
mais  à tous  les  grands  équipages  il  y a 
ordinairement  deux  coureurs  qui  mar- 
chent à côté  des  chevaux  , ou  des  laquais 
qui  font  accoutumés  à defcendre , 8c  à 
tout  remettre  dans  l’ordre.  Cette  prome- 
nade efl:  aulii  belle  que  curieufe  ; outre 
je  fpeétacle  des  équipages , on  a d’un  côté' 
la  mer , de  l’autre  une  fuite  de  maifons  de; 
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plaifance  qui  fe  fuccédentde  Naples  juf* 
qu’au  village  prochain , qui  eft  tièsTbiert 
bâti  y au  levant  on  voit  le  Véfuve  & les 
montagnes  voilures  ] au  couchant  le  Pau- 
fliippe  & la  partie  de  Naples,  bâtie  fur  la 
montagne  ; ce  qui  fait  de  tous  côtés  les 
plus  beaux  points  de  vue  6e  les  plus  va- 
riés. Je  m’y  fuis  promené  dans  le  mois 
de  mars  , par  un  temps  allez  laid  , 6e 
malgré  cela  la  promenade  avoir  fes  agré- 
mens.  La  mer  étoit  fort  agitée  & couverte 
d’une  multitude  de  gros  oifeaux  de  mes 
qui  fuivoit  exactement  le  Ilot , pour  attra- 
per le  poiffon  qu’il  élevoit  fur  la  fur  face 
de  l’onde  , tandis  que  la  petite  populace  , 
dans  l’eau  jufqu'à  la  ceinture  , & quelque- 
fois entièrement  couverte  de  la  vague  , 
tâchoit  d’enlever  la  proye  aux  oifeaux. 
Vis-à-vis  , le  Véfuve  jettant  une  fumée 
épaiffe  mêlée  de  quelques  étincelles  , &c 
couvert  de  frimats  & de  petites  grêles  , 
rangées  par  rubans , que  la  chaleur  du  vol- 
can ne  faifoit  fondre  qu’infenfiblement  5 
de  l’autre  côté  des  arbres  déjà  verds,  des 
fleurs  differentes  > & d’autres  productions 
nouvelles  donnoient  une  idée  de  toutes 
les  faifons  réunies. 

Le  peuple  auffi  curieux  à Naples  & atifli 
défœuvré  que  dan?  aucune  autre  ville  de 
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l’Italie,  veut  prendre  part  à ces  promena* 
des  générales,  & en  être  au  moins  le 
fpeébteur.  On  le  voit  rangé  par  groupel 
de  pluiîeurs  mille  perfonnes , aux  envi- 
rons du  pont  de  la  Madelaine  , Sc  dans 
les  endroits  les  plus  élevés  , le  long  du 
chemin.  Il  quitte  fon  ouvrage  avec  fatis- 
fnétion  pour  venir  partager  les  plaifirs  de 
la  noblelTe.  Le  plus  vil  artifan  , s’il  a dans 
la  poche  un  (a)  Carlin , loue  pour  une  heure 
une  petite  voituie  dorée,  dans  laquelle  il 
étale  fa  figure  crafTeufe  , & court  de  rang 
en  rang  avec  autant  d’aflurance  & de  fatis- 
faéfion  que  s’il  n’avoit  autre  chofe  à faire  j 
c’eft  peut  être  celui  qui  jouit  le  mieux  du 
plaifir  de  la  promenade.  Sa  vanité  eft  fa- 
tisfaire  , & s’il  n’eft  ni  prince  ni  marquis, 
il  croit  fe  mettre  à leur  niveau  , en  les 
narguant  avec  impudence. 

C’eft  bien  à Naples  que  l’on  peut  dire 
que  tout  petit  prince  tranche  du  fouverain  , 
& que  tout  marquis  veut  avoir  des  pages. 
Cette  efpéce  de  luxe  y eft  très-répandue  } 
il  faut  qu’un  gentilhomme  titré  foit  bien 
pauvre  s’il  n’a  pas  dans  fon  antichambre 

— ■ 
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(a)  Le  Carlin  eft  une  pièce  d'argent  qui  vaut 
nuit  lois  de  notre monnoie» 
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«n  écuyer  8c  quelques  pages.  Dans  les 
maifons  opulences , ils  fonc  bien  vêtus  Sc 
fans  douce  bien  payés  j mais  dans  celles 
où  la  vanité  feule  & l’ufage  les  appellent , 
ils  ont  l’air  de  la  rnifere  même.  Au  refte  , 
cet  état  n’eft  point  à Naples  ce  qu’il  eft 
en  France  ; tout  jeune-homme  de  quator- 
ze ou  feize  ans  qui  a la  figure  agréable 
& de  la  hardiefle , peut  fe  préfenter  pour 
être  page  fans  aucun  autre  garant  que  lui- 
même.  On  lui  donne  la  cafaque  de  la 
maifon  , ou  on  le  garde  tant  qu’il  fe  con- 
duit de  maniéré  à ne  pas  obliger  fon  maî- 
tre à le  renvoyer  nud  & mendiant  fon 
pain.  J’en  ai  vu  à Naples  de  toutes  les  na- 
tions, qui  pour  la  plupart  étoient  de  jolis 
enfans  , que  le  libertinage  avoit  fait  fuir 
de  la  maifon  paternelle.  J’en  ai  vù  d’au- 
tres renvoyés  que  la  rnifere  forçoit  à re- 
gagner leur  patrie  en  demandant  l’aumô- 
ne. Il  n’y  a rien  de  réglé  fur  cet  ufage  9 
a des  pages  qui  veut  ; j’en  ai  vu  dans  des 
maifons  riches  à la  vérité  , quoique  d’un 
rang  fubalterne.  Il  eft  encore  d’ufage  d’en 
louer  pour  certains  jours  de  repréfenta- 
tion.  Partout  ils  fervent  à table  , préfen- 
ïent  des  rafraîchilFemens  , éclairent  aux 
alfemblées  du  loir  ceux  qui  entrent  ou 
qui  forcent,,  & font  les  meifages  dans  1& 
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ville.  Dans  les  grandes  maifons  ,s  il  fui- 
vent  l’équipage  à cheval  dans  les  grandes 
promenades , ou  lorfqu’on  va  à la  campa» 
gne. 

U y a peu  de  galanterie  à Naples  j les 
mœurs  y ont  encore  généralement  trop  de 
dureté  , pour  que  le  gros  de  la  nation  fe 
livre  à cette  forte  de  fentiment  , qui  ne 
doit  fon  exiftence  qu’au  défceuvrement  , 
à la  politelfe  extérieure , au  defir  de  plaire 
généralement  répandu.  La  cour  qui  auroit 
pii  donner  ce  ton  pendant  plus  de  vingt 
ans  , vivoit  dans  une  régularité  & une 
févérité  de  mœurs  qui , bien  loin  d’autori- 
fer  la  galanterie,  ne  l’auroit  pas  approuvée. 
Aintï  il  y a peu  d’intrigues  publiques  qui 
confervent  quelque  air  d’honnêteté  ; i’u- 
fags  eft  encore  de  les  tenir  fecrettes  ; tout 
ce  qui  paroît  au-dehors  étant  regardé  com- 
me débauche  , & l’étant  en  effet  dans  ce 
pays  y car  les  femmes  qui  fe  refpeéfent 
aflez  peu  pour  donner  ouvertement  dans 
la  galanterie  , ne  fe  refufent  plus  rien.,’ 
dès  que  la  complaifance  de  leurs  maris  eft 
bien  décidée  ; car  beaucoup  de  Napoli- 
tains s’en  tiennent  aux  anciens  ufages  & 
font  très-jaloux.  On  y parle  d’autres  vices 
encore  plus  abominables  & que  l’on  dit 
Y eCrÇ  communs  5 comme  ils  ne  peuvent 
jamais  avoir  une  certaine  publicité  , Si 
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qu’un  étranger  n’a  point  d’intérêt  à véri- 
fier ces  bruits  , il  n’eft  d’aucune  consé- 
quence de  fçavoir  ce  qui  en  eft... 

Les  Siciliens  pafTent  pour  être  plus  dif« 
Simulés  &c  plus  fins  que  ies  Napolitains  j 
cela  peut  être  j mais  à en  juger  par  le  peu 
que  j’en  ai  vu  , ce  font  des  qualités  ca- 
chées fous  une  écorce  bien  groflïére. 

Les  femmes  du  premier  rang  qui  reçoi- 
vent compagnie  chez  elles  , ont  a fiez  de 
cette  poiitefte  d’ufage  qui  rend  leurs  mai- 
fons  agréables  j on  y joue  partout  & tou- 
tes fortes  de  jeux,  même  ceux  de  hazard» 
Le  pharaon  ou  bafiette  y eft  fort  à la  mo- 
de. La  plupart  de  ces  afiemblées  font  bril- 
; lentes  & nombreufes.  Il  eft  d’ufage  qu® 
les  jeunes  femmes  reçoivent  toute  la  ville, 

• trois  j-ours  après  quelles  font  accouchées , 

■ ufage  ancien  fans  doute  , Sc  qui  prouve 
: autant  la  force  de  leur  tempérament  , 
i que  la  douceur  du  climat  qu’elles  habi- 
tent. Aucune  ne  fe  difpenfede  cette  loi  , 
furtout  fi  elle  eft  d’un  rang  qui  exige  de 
la  repré  fen  ration.  Ces  fortes  d’aftemblées 
font  les  plus  nombreufes  que  j’aie  vûes  à 
Naples,  & font  des  fêtes  de  gala.. 

L’accouchée  eft  dans  un  lit  bien  paré  s 
dont  tous  les  rideaux  font  ouverts  ; elle 
a autour  d’elle  autant  de  dames  parées  &C 
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afllfes  que  la  chambre  du  lit  en  peut  tenif. 
On  lui  préfente  tous  les  hommes,aux  com- 
plimens  defquels  elle  eft  obligée  de  ré- 
pondre. Il  faut  que  ces  jeunes  femmes  ne 
foient  fujettes  dans  cet  état , ni  aux  va- 
peurs , ni  aux  maux  de  tète  , ni  aux  flu- 
xions. Car  la  chambre  où  elles  font  eft 
ouverte,  8c  répond  à une  grande  gallerie 
où  fe  tient  le  gros  de  l’aflemblée  & où  on 
parle  comme  dans  une  halle  ; c’elt  ce  que 
j’ai  vû  en  deux  maifons  de  Naples  , 8c 
furtout  chez  la  jeune  princefle  d’Ardore, 
où  l’aflemblée  étoit  prodigieufe  ce  jour-là^ 
le  prince  d’Ardore  fonbeaupere  quia  été 
ambafladeur  en  France  8c  qui  eft  décoré  du 
cordon  bleu , en  faifbit  les  honneurs.  Cette 
maifon  avoit  l’air  de  l’opulence  8c  de  la 
magnificence  même  ; les  écuyers  , les  pa- 
ges 8c  tons  les  officiers  de  la  maifon  étoient 
richement  vêtus  ; tout  étoit  bien  éclairé , 
8c  les  rafraîchiflemens  de  toute  efpéce 
étoient  fervis  à profufion. 

MorursdeU  ? 4.  Depuis  long-tems  les  nationaux  8c  les 
V'.-urgcoitit.  étrangers  s’accordent  à dire  du  bien  de  la 
bourgeoifie  de  Naples  que  l’on  y appelle 
la  Civilta } elle  eft  compofée  des  avocats  , 
8c  autres  gens  de  loix , médecins*,  no- 
taires , banquiers  , négocians  , libraires 
principaux,  marchands  de  foie  8c  de  draps, 
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; Sc  orfèvres  bijoutiers.  Pluiîeurs  d’entr’eux 
ont  des  états  de  maifon  confidérables  , 
& de  grands  biens-fonds.  Leur  état  ne  leur 
a jamais  permis  d’aimer  les  faétions  , aulîi 
n’en  ont-ils  pas  pris  l’efprit.  Leurs  mœurs 
font  douces  &c  honnêtes  j on  a(Ture  que 
leurs  fentimens&  leurs  aéîions  répondent 
• à cet  extérieur.  La  plupart  entendent  très- 
bien  le  commerce.  C’efl  de  cet  ordre  que 
l’on  tire  l’élû  du  peuple.  Quelques-uns 
même  poffédent  des  terres  titrées  , dont 
on  s’accoutume  peu-à-peu  à leur  donner  le 
titre  ÿ il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  la 
bourgeoise  des  particuliers  qui  polfédent 
propriétairement  des  duchés  & des  mar- 
quifats.  Il  eft  vrai  que  la  nobleffe  ne  leur 
donne  que  par  dérihon  , des  qualités  que 
les  gens  de  leur  état  leur  accordent  très* 
férieufement.  J’ai  connu  dans  cet  ordre 
un  banquier  appelle  Lignofa  , homme 
poli  , obligeant  , & de  mœurs  fort  dou- 
ces y il  étoit  magnifiquement  logé  , avoit 
un  grand  état  de  maifon  , & étoit  défîgné 
pour  être  élu  du  peuple , à ce  que  je  crois , 
l’année  fuivante.  On  fe  préparoit  déjà  chez 
lui  à cette  grande  cérémonie  , qui  eftl» 
plus  belle  aventure  qui  puiire  arriver  à une 
famille  bourgeoife  de  Naples , & la  mar- 
que la  plus  diftinguée  de  la  faveur  de  la 
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cour,  qui  défigne  ceux  qu’elle  aura  pour 
agréables.  Il  y a outre  cela  à Naples  des 
négocians  etrangers  de  toutes  les  nations 
qui  y font  établis , & dont  la  plupart  font 
fort  riches  ; on  y trouve  même  de  très- 
bonnes  maifons  de  réfugiés  François  , ils 
n'y  ont  point  l’exercice  libre  de  leur  reli- 
gion ; mais  quand  ils  peuvent  en  faire  la 
dépenfe  , ils  envoient  leurs  fils  à Genève 
pour  y être  élévés , & viennent  y marier 
leurs  filles  ; c’eft  pour  eux  le  temple  de 
Jétufalem  qu’ils  viennent  voir  au  moins 
une  fois  dans  leur  vie.  J’ai  vu  une  de  ces 
familles  originaires  du  Dauphiné  qui  fai- 
foit  un  très-gros  commerce  à Naples  ; j’en 
trouvai  une  partie  à mon  retour  à Lyon  , 
qui  venoit  à Genève  pour  les  affaires  de 
religion  dont  j’ai  parlé.  Les  docteurs  en 
droit  font  admis  à remplir  des  places  dans 
les  tribunaux'fouverains  de  la  juftice  ; c’eft 
une  diftinétion  que  le  Roi  accorde  à ceux 
dont  la  probité  & la  capacité  font  recon- 
nues y car  il  n’y  a point  de  charges  véna- 
les. 

, L ctat  d’avocat  ou  de  curial  eft  très-utile* 
plufieurs  s’y  enriclu(fent,&  quand  leur  for- 
tune leur  permet  de  repréfenter  comme 
la  nobieffe  , ils  ont  chez  eux  très -bonne 
compagnie, ■& font  reçus  partout}  plufieurs 
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même  paftent  de  cet  ordre  dans  celui  de 
la  noblefte  , furtout  quand  ils  poflédenc 
des  terres  titrées  } mais  ils  n’abandonnent 
pas  pour  cela  l’étude  des  loix , ni  le  foin 
important  de  rendre  la  juftice. 

35.  Mais  que  dire  du  peuple  de  Na-  Mœurs  im- 
pies & de  celui  du  royaume  ? Il  fe  pré- peupls* 
fente  fous  un  afpeél  fi  peu  favorable , qu’il 
paroît  impolîible  d’en  bien  juger.  Il  n’a 
pas  même  le  bruit  public  pour  lui  , ni 
celui  de  fes  égaux . C’eft  une  nation  fi  peu 
unie  entr’elle  , que  l’on  n’imagine  pas 
comment  elle  a pu  donner  l’ombre  mê- 
me d’exiftence  à une  révolution  auffi  forte 
que  le  fut  celle  de  Mafaniello.  Ces  gens 
font  perpétuellement  occupés  à fe  décrier 
les  uns  les  autres.  Ils  affichent  avec  bru- 
talité les  vices  les  plus  honteux , & fe  font 
une  forte  de  gloire  d’y  exceller.  C’eft  donc 
avec  quelque  raifon  que  ce  peuple  a été 
regardé  long-temps  comme  l’efpéce  la  plus 
miférable  de  l’Europe  , féroce  , capable 
de  tout  quand  il  11’a  rien  à craindre  , 8c 
tremblant  à la  moindre  réfiftance  ou  à une 
démonftration  de  force  qu’il  croit  fupé- 
rieure  à la  fienne  j dès-lors  on  peut  juger 
de  fon  inconftance.  On  ne  doit  pas  s’at- 
tendre à beaucoup  de  bonne-foi  quand  on 
a à traiter  avec  lui , fur-tout  les  étrangers 
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qu’il  cherche  à duper  de  toutes  les  façons,  | 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  pere  négocier 
l’honneur  de  fes  filles  & en  faire  métier , 
de  même  qu’un  mari  proftituer  fa  femme. 
Si  deux  de  ces  proxenetes  fe  rencontrent 
enfemble , ils  ne  s’épargnent  pas  récipro- 
quement les  horreurs  les  plus  noires  pour 
décrier  leurs  marchandées  5 pour  en  avoir 
le  débit , ils  la  mettent  au  rabais  5 ils  en 
propolent  la  vue  , 6c  conviennent  de  cé- 
der la  place  à celui  qui  préfentera  quelque 
chofe  de  mieux  , 6c  au  même  prix.  Les 
premiers  refus  ne  les  rebutent  point  5 ils 
font  conftans  dans  leurs  projets  5 il  faut 
en  quelque  forte  les  maltraiter  pour  les 
obliger  à fe  retirer.  C’eft  la  parefie  6c  l’a- 
vidité du  gain,  qui  les  obligent  à ces  tra- 
fics fi  deshonorans...  On  doit  encore  ajou- 
ter à cela  la  plus  grande  g offîcreté  dans 
la  conduite  ordinaire  de  la  vie  , une  mal- 
propreté dans  laquelle  ils  croupiftent  par 
goût  : . . . c’eft  un  dommage  d’autant  plus 
grand , que  l’efpéce  y eft  aftez  belle.  Les 
hommes  y font  d’ordinaire  robuftes  » 
grands  & bienfaits  , quand  ils  ne  font 
pas  rongés  par  ces  maladies  honteufes  qui 
font  le  fruit  de  leurs  débauches.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  a donné  lieu  à ce  proverbe, 
que  Naples  étoit  un  paradis  habité  par  les 
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émons.  . . Jefçais  qu’il  y a des  excep- 
tons à faire  à cette  régie  générale  } que 
'armi  le  peuple  il  y a d’honnêtes  gens  j 
nais  que  l’on  s’en  défie  à bon  comp- 
e.  On  dit  que  dans  les  deux  Calabres , ôc 
ur  toute  la  côte  d’A malphi  à Regio  , la 
irutalité  eft  encore  plus  grande  qu’à  Na- 
des  & dans  les  environs  ; en  ce  cas,  c’eft 
me  efpéce  tout  - à - fait  abrutie  5 car  que 
■eut  on  voir  de  plus  groftier  que  le  peu- 
ple de  Pouzzols  & de  toute  la  côte  de 
laya  , de  même  que  celui  dePortici,Re- 
ïna  &c  des  environs  du  Véfuve  ? Il  faut 
[avoir  vu  de  ces  hommes  pour  les  connoî- 
re,  de  cetre  vile  efpéce  fur  laquelle  la 
J'aifon  ne  peut  rien  , & qu'il  faut  abfolu- 
nent  mener  pat  la  force  & la  crainte  du 
rhâtiment. 

Ce  portrait  n’eft  pas  flatteur , mais  il 
ie  peut  être  que  l’ouvrage  de  la  réflexionj 
:aron  oublie  les  vices  du  peuple  pour  jouir 
les  beautés  A:  de  la  douceur  du  climat 
ju’ii  habite.  Ce  pais  a été  fujet  à tant  de 
évolutions  , habité  par  tant  de  peuples 
lifférens  S>c  dont  la  partie  la  plus  mépri- 
able  s’y  eft  fixée,  qu’il  faut  moins  s’éton* 
ter  de  tout  ce  que  l’on  y voit  de  vicieux 
5c  de  révoltant.  Le  fonds  de  la  nation  a 
été  originairement  de  Grecs , & on  fçait 
a[ue  ce  peuple , même  dans  fes  plus  beau* 
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temps  , n’eut  jamais  de  mœurs  publiques-, 
la  réforme  même  de  Sparte  n étoit  qu’un 
défordrè  plus  greffier  que  la  liberté  d’A- 
thénes  3 11  cetok  ici  le  lieu , il  feroit  aifé 
de  prouver  que  les  ufages  à Naples  & dans 
toute  la  grande  Grèce  étoient  à-peu-près 
les  mêmes  qu’à  Athènes,  Les  Romains  y 
établirent  le  féjour  de  leurs  plaifirs  & de 
leur  intempérance  en  tout-  genre  ; Tibere 
y vint  cacher  les  défordres  de  fa  vie  , aux- 
quels ils  n’ofoit  pas  fe  livrer  publique- 
ment à Rome.  L’infenfé , le  furieux  Né- 
ron , commença  par  faire  éclater  à Na- 
ples fa  folle  paffion  pour  la  nautique  & le 
théâtre  , où  il  étoit  alluré  de  trouver  plus 
dappîaudiflemens  qu’en  aucun  autre  lieu 
de  l’empire  Romain.  C’eft  encore  fur  la 
côte  de  Baya  qu’il  porta  la  barbarie  à fon 
comble , en  y faifant  poignarder  fa  mere, 
Les  Vandales  vinrent  après  les  Ro- 
mains , & accoutumèrent  à la  cruauté  ce 
peuple  plongé  dans  les  délices.  Les  Sar- 
rafins  ont  ravagé  pendant  plufieurs  liécles 
ces  mêmes  provinces  , ils  y ont  eu  des 
étabiilTemens , ils  ont  mêlé  leur  fang  avec 
celui  des  habitans  du  royaume,  & ont  enté 
fur  des  plans  favorables  , la  mauvaifc 
foi  , la  barbarie  , l’irréligion  & tous  le; 
vices  de  l’Afrique.  Les  avanturiers  Nor- 
mands qui  les  chalferent,  furent  plus  occu* 
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Is  à y former  un  nouvel  empire  qu’à 
olicer  le  peuple  ÿ les  rois  de  la  maifon 
’Anjou  y établirent  leur  trône  chancel- 
mc  fur  le  fang  meme  du  malheureux 
jConradin,  Les  François  qu’ils  avoient 
menés  avec  eux  , & fur-tout  les  Proven- 
jaux  qui  s’y  fixèrent  en  grand  nombre  , 
rriterent  la  nation  par  leurs  galanteries 
mirées  , 8c  le  mépris  avec  lequel  ils  la 
raiterent  3 à ce  temps  commencèrent  les 
pétions  continuelles  qui  ont  agité  ce  peu- 
île  jufqu’à  notre  fiécle , & dont  la  licen- 
:e  avoit  autorifé  & entretenu  tous  les  vi- 
es. C’efi:  donc  une  nation  à former , & 
ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  la  conftan- 
, des  bienfaits  8c  du  bon  exemple  des 
buverains  établis  parmi  eux  , qui  peu- 
-peu  remettront  l’ordre  dans  ce  chaos 
ibfcur. 

3 b.  L’extérieur  de  la  religion  à Naples 
l’a  rien  parmi  le  peuple  d’impofant  Sc 
lui  réponde  à la  divinité.  La  mêmegrof- 
iéreré  qu’il  porte  dans  toutes  fes  a étions 
îe  l’abandonne  même  pas  dans  le  fanc- 
uaire  , où  il  fe  trouve  un  quart-d’heure 
es  jours  de  Dimanche  8c  fêtes  de  pré- 
:epte,  pour  afiifter  à la  méfié  de  la  ma- 
tière la  plus  indécente  8c  la  plus  irréli- 
ÿeufe.  Le  peuple , j’entends  fous  ce  nom 


Extérieur 
du  culte  r-eü? 
gisux. 
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les  arti-fins , les  gens  de  mer,  les  petits 
marchand  iétailleürs  des  denrées  de  con- 
fommation  journalière*  lesportefaix;  cette 
quantité  de  gens  inutiles  qui  fe  vouent  au 
fer  vice  du  public  , pour  n’avoir  à dépen- 
dre que  de  leur  caprice  , tous  ces  gens 
non:  pas  même  l’extérieur  de  la  dévo- 
tion de  leur  état  ; ils  entrent  tumultueu  - 
fement  à l’églife  , cherchent  un  banc  où 
ils  pui(Tent  s’afleoir , ou  fe  tiennent  aflem- 
blés  en  rond  , & s’occupent  d’ordinaire  à 
parler  de  chofes  tout-à-fait  étrangères  au 
facrifîce.  En  entrant  iis  faluent  l’autel  prin- 
cipal, ou  celui  fur  lequel  elt  expofée  l ima- 
ge du  faint  dont  on  célébré  la  fête.  Ils  lui 
témoignent  leur  affeâicn  en  lui  envoyant 
quelques  baifers  ; ils  en  font  de  même 
au  prêtre  lorfqu’il  pâlie  pour  aller  à l’autel; 
gefte  in  iécent  partout  ailleurs  , mais  ici 
marque  de  dévotion , à en  juger  par  l’em-  . 
pteflement  avec  lequel  on  s’en  acquitte. 
Pendant  le  reftedu  temps  , ils  ne  s’inquiè- 
tent plus  de  ce  qui  fe  pafle  , jufqu’àl’inf- 
tant  de  l’élévation  où  ils  mettent  un  gé- 
nou  en  terre , en  fe  frappant  la  poitrine 
avec  grand  bruit.  Plufieurs  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  fléchir  le  génoü  ; ils  fe 
contentent  d’une  Ample  inclination  de 
tête  pour  ne  pas  quitter  la  place  où  ils 
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font  afiîs.  Il  m’a  paru  que  c’écoit  l’habitu- 
de générale  des  grands  &c  des  petits.  J’y 
ai  vû  des  perfonnes  du  premier  rang  oc- 
cupées, à ce  que  je  crois  , à lire  des  li- 
vres de  prières , mais  relier  conftamment 
afiil'es , de  forte  que  c’ell  une  nouveauté 
pour  le  peuple  de  Naples  , de  voir  un 
étranger  allïfter  à la  melTe  à genoux , avec 
la  modeftie  Sc  ie  recueillement  qu’exige 
ce  devoir  de  religion. 

J’ai  vu  de  ces  greffiers  portefaix  fe 
montrer  les  uns  aux  autres  un  homme 
qui  étoit  à genoux  dans  un  coin , occupé  à 
faire  fes  prières  pendant  la  melTe.  Cen’efi: 
1 pas  qu’ils  n’ayent  leurs  pratiques  de  dévo- 
tion auxquelles  ils  font  fort  attachés.  Ils 
ont  des  Madonnes  & des  faints  de  prédi- 
lection , auxquels  ils  s’adrelfent  dans  leurs 
, befoins  avec  l’emprelïement  le  plus  brutal. 
J’ai  parlé  ailleurs  de  la  fureur  avec  laquelle 
j’ai  vît  une  vieille  faire  des  reproches 
à une  Madonne  qui  eft  dans  l’églife  de 
faint  Thomas  d’Aquin  , parce  qu’elle  lui 
avoir  manqué  dans  une  occafion  eflfen- 
tielle. 

Pour  que  les  chofes  aillent  bien  à Na- 
ples au  gré  du  peuple , il  faut  que  la  liqué- 
faction du  fang  de  faint  Janvier  , patron 
de  la  ville  & du  royaume , fe  falfe  deux 
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fois  par  an  , aux  mois  de  mai  & de  fep- 
tembre.  On  fçait  à-peu  près  le  temps  ÔC 
l’heure  à laquelle  fe  doit  opérer  le  mira- 
cle. Un  peuple  innombrable  fe  trouve 
alors  ou  à fa  chapelle,  ou  au  fiége  auquel 
la  proceffion  folemnelle  fait  fa  fanon  , 
qui  demande  à faint  Janvier  avec  des  cris 
confus , des  foupirs  & des  battemens  de 
poitrine , de  faire  le  miracle.  Quand  il  ne 
fe  fait  pas  affez  promptement , mille  voix 
s’élèvent  «S c crient  avec  l’air  de  l’impatien- 
ce & de  la  colere  ,fan  Genaro  fa  dunquc 
prcfto  ; ce  qui  veut  dire,  faint  Janvier , dé- 
pêchez-vous donc.  Si  par  malheur  le  mi- 
racle ne  fe  fait  pas  , & qu’il  fe  trouve 
quelque  étranger  dont  la  figure  déplaife 
au  peuple , il  imagine  aufll-tôt  que  c’eft 
un  hérétique  , dont  la  préfçnce  arrête  la 
liquéfaétion  du  fang , & il  court  grand  rif- 

3ue  peur  fa  vie.  Un  domeftique  principal 
’un  ambalTadeur  étoit  à genoux  , au  mi- 
lieu de  la  rue , avec  le  peuple , attendant 
que  le  miracle  fe  fit , il  ne  crioit  pas  com- 
me les  autres  , fan  Genaro  fa  prejio  ; il 
avoir  plutôt  l’air  de  la  curjofité  que  de 
l'impatience.  On  lp  remarque,  on  croit  que 
c’eft  un  hérétique  j on  fe  le  montre,  & fur 
le  champ  il  elt  percé  de  mille  coups  defti- 
iet.  Cependant  il  avoit  dans  fa  poche  ui* 
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livre  de  prières  a l’ufage  de  Rome  , Sc 
un  chapelet , ce  qui  prouva  a fes  affaffins 
quil  ëtoit  bon  catholique  (a)  ; tout  le  peu- 
ple témoigna  quelques  regrets  de  fa  mé~ 
prife  y mais  il  n’en  fut  pas  davantage  5 
comment  venger  un  crime  commis  par  une 
populace  effrénée  & nombreufe  comme  le 
fable  de  la  mer  ? J’ai  oui  dire  à un  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  miffion  de  France  , 
homme  digne  de  foi  3 qu’étant  à une  de 
ces  folemnités , placé  de  façon  à être  vu 
du  peuple  , comme  le  miracle  tardoit  à 
fe  faire  5 fon  habillement  & fon  collet 
firent  croire  que  c’étoit  un  prêtre  de  l’O- 
ratoire François  , &c  par  confisquent  un 
janfénifte.  Sur  le  champ  le  peuple  fe  mit 
en  rumeur  • on  s’en  apperçut , & on  n’euc 
rien  de  plus  preflé  que  dé  ie  faire  fortit 


i a ) Le  célébré  Leibnitz  paffant  par  mer  de  Vé- 
nifieà  Ancône  par  un  très-gros  temps  , & enten- 
dant les  matelots  qui  le  prenoient  pour  un  hé- 
rétique difc.uter  entr’eux  s'ils  le  jétteroient  à la 
mer  ou  non , pour  appàifer  Lire  de  Bien,  &:  fairé 
cefier  la  tempête  , ne  s’effraya  point  , mais"*  il 
tira  doucement  ua  chapelet  de  fa  ppcfie  qu’il  fit 
femblant  de  re citer  dévotement  ; cet  expédient 
fit  ceffer  tout  foupçon  fur  fon  compte  ; fi  le  pan** 
vre  François  en  eut  fait  autant  , on  n'eût  pas* 
imaginé  qu’il  arrêtpit  le  miracle* 
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pr-  ]»s  derrières  , 8c  le  dérober  a la  fureur 
5»  peuple , qui  auroic  cru  Eure  une  œuvre 
méritoire , 8c  accélérer  le  miracle  en  1 af- 
finant. Cesévénemens  tous  recens  prou- 
vent avec  quelle  arconfpeaipn  doit  fe 
conduire  un  étranger , qui  veut  fe  trouver 

à ces  cérémonies.  , 1 

Les  jours  de  fêtes  folemnelles  des  pa- 
trons des  églifes  , qui  font  toujours  accom-  ; 
pagnées  de  belle  mufique  , on  voit  la  plus  : 
grande  affluence  de  peuple  oans  les  egh-  i 
les  où  elles  fe  font  ; mais  qui  y eft  corn-  j 
me  à un  fpeétacletout  à-  fait  profane. .Voi- 
là quel  eft  ce  peuple  dans  les  actes  de  re- 
ligion auxquels  il  paroît  prendre  le  plu< 
d’intérêt  j cependant  il  ne  manque  pas 
d’inftruétions  ; on  prêche  dans  les  egli* 
fes , dans  les  places  publiques  , fur  les 
quais  : les  dimanches  de  careme  6c  ceux 
de  lavent  à toutes  les  folemnités , il  f e 
fait  de  ces  fortes  de  miffions  publiques 
où  les  Dominicains  qui  en  font  charges 
cflayent  de  toutes  les  maniérés  , d infpi- 
rer  des  fentimens  plus  raifonnables  de  re- 
ligion, à ce  peuple  ignorant  8c  greffier 
3 ai  vù  une  quantité  de  ces  religieux  pre 
cher  avec  la  plus  grande  aétion.  Les  un; 
les  écoutent  férieufement  , les  autres  ei 
plaifantent  , quelques-uns  même  ne  f 

dérangea 
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dérangent  pas  d’une  partie  de  jeu  qu’ils 
ont  commencée , à côté  même  du  prédica- 
teur. Je  ne  parle  que  de  ce  que  j’ai  vu  en 
vingt  endroits  différens. 

On  doit  cependant  dire  que  la  ville  de 
Naples  eft  une  de  celles  d’Italie  , où  le 
clergé , même  celui  du  fécond  rang  , a le 
meilleur  ton  & l’air  le  plus  honnête.  Les 
eccléfiaftiques  y font  élevés  avec  foin  , 
& bien  inftruits  de  la  fcience  de  la  re- 
ligion ; les  archevêques  de  Naples  font 
en  pofTefîîon  depuis  long  - temps  d’a- 
voir d’excellens  féminaires.  La  plupart  de 
ces  prêtres, chargés  du  foin  des  âmes, s’en 
acquittent  avec  un  zélé  éclairé  , une  vigi- 
lance & une  fermeté  chrétiennes  5 ils  font 
refpeétés  $c  confédérés  , &c  ils  le  méritent 
par  leur  conduite.  Le  clergé  régulier  eft 
très-nombreux.  L’ordre  de  S.  Dominique 
furtout  y eft  très-floriftant , & tient  plu- 
sieurs collèges  fameux  ; cependant  pour 
la  régularité  de  la  conduite  , le  clergé 
féculier  l’emporte  fur  le  régulier.  On  a 
grande  attention  à ne  donner  les  places 
qu’à  ceux  qui  font  en  état  d’en  bien  rem- 
plir les  fonctions.  Le  gouvernement  mê- 
me a l’œil  à ce  que  la  brigue  &c  la  faveur 
n’emportent  pas  des  places  qui  ne  doivent 
être  accordées  qu’au  mérite. 

Tome  IF. 


L 


i:  rat  desfdea* 
lu  Sc  aies  à 
Naples. 
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J’ai  remarqué  beaucoup  plus  de  décen- 
ce & un  extérieur  de  dévotion  plus  réelle 
&:  plus  éclairée  à la  coiir  du  jeune  Roi  , 
que  partout  ailleurs  ; à fa  melfe  tout  fe 
pâlie  avec  la  décence  & le  refpeét  que 
l’on  doit  fouhaiter  en  pareille  circonf- 
tance. 

3 6.  De  toutes  les  parties  des  fciences, 
1 etude  des  loix  eft  celle  qui  s’eft  main- 
tenue avec  le  plus  d’honneur  dans  le  royau- 
me de  Naples  , parce  qu’elle  a toujours 
été  confiée  à un  ordre  qui  a pris  le  moins 
de  part  qu’il  lui  a été  pofiible  aux  grandes 
révolutions  qui  ont  agité  cet  état  3 à en 
juger  même  par  les  écrits  des  théologiens 
modernes  de  Naples  & de  Sicile  , il  pa- 
roît  que  leurs  études  tiennent  beaucoup 
plus  au  droit  canonique  qu’à  la  fcolafti- 
que  3 quelques-uns  même  commencent  à 
goûter  la  pofitive , qui  eft  la  vraie  théolo- 
gie des  Peres  de  l’églife  , l’expofition  de 
la  doctrine  par  les  faits.  Mais  on  voit  que 
cette  carrière  n’eft  pas  encore  bien  battue  j 
ils  n’ont  pas  encore  ce  goût  de  critique 
& de  difeernement , qui  ne  prend  que  la 
fubftance  des  chofes , & ce  qui  eft  vrai- 
ment néceftaire.  Leurs  ouvrages  font  très- 
volumineux  y un  fujet  quelque  reftreint 
qu’il  parodie  de  lui-même  , fait  forrir 
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plufieurs  in  folio  de  la  plume  d’un  doc- 
teur Napolitain  } que  Ion  juge  de-îà  com- 
bien de  digreiîîons  inutiles  & d’érudition 
déplacée  dans  leurs  écrits.  Mais  en  tra- 
vaillant ilsfentiront  eux-mêmes  l’incom- 
modité de  cette  méthode  , & donneront 
à leurs  ouvrages  plus  de  précifion  & d’or- 
dre , fans  leur  rien  ôter  de  leur  folidité  de 
de  leur  clarté. 

Giannom  a écrit  Phiftoire  de  Naples 
avec  fuccès , il  a été  critiqué  même  dans 
fon  pays  j ce  qui  prouve  qu’il  n’eft  pas  le 
feul  qui  s’applique  à ce  genre  d’étude.  Le 
tombeau  de  Virgile,  ceux  de  Sannazar  , 
de  Pontanus , du  cavalier  Marini,  annon- 
cent que  toujours  les  belles-lettres  de  la 
poêlie  ont  été  cultivées  à Naples  avec  les 
plus  grands  fuccès  ; ces  grands  noms  con- 
nus & refpeéfcés  dans  toute  la  république 
des  lettres  , font  un  encouragement  pour 
les  Napolitains  à entretenir  parmi  eux 
la  fuite  de  ces  hommes  illuftres  qui  ont 
tant  contribué  à la  gloire  de  leur  patrie. 
Il  y a beaucoup  d’excellens  géomètres  Ôc 
connus  j l’étude  de  l’antiquité  qui  n’y  a 
jamais  été  négligée  , doit  y reparoître  avec 
un  nouvel  éclat , eu  égard  à tous  les  mo- 
numens  que  l’on  a nouvellement  décou- 
verts dans  les  ruines  d’Herculée  , de  qui 
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peuvent  fervir  de  fu jets  à des  écrits  éga- 
lement curieux  3c  intéreffans  dans  ce  gen- 
re. Quelle  fuite  d’obfervations  rares  , & 
même  nouvelles , ne  préfentent  pas  dans 
tout  ce  pays  , l’hiftoire  naturelle.&  fes  phé- 
nomènes multipliés  , à un  fçavant  qui 
voudroit  en  faire  une  étude  fuivie  ? Il  n’y 
a point  de  contrée  au  monde  qui  offre  un 
fpedacle  aufîl  brillant,  3c.  fur  lequel  il  y 
ait  autant  à écrire  } car  perfonne  encore 
n’a  rendu  un  compte  exaét  de  toutes  ces 
merveilles  de  la  nature. 

Les  beaux-arts  , malgré  le  tumulte  des 
armes  & l’inquiétude  des  révolutions  , s’y 
font  foutenus  avec  autant  d’éclat  que 
dans  aucune  autre  ville  d’Italie.  Il  n’y  a 
point  eu  d’école  de  peinture  ; mais  les  ou- 
vrages immortels  de  l’Efpagnolet  , de 
Lanfranc»,  de  Luc  Giordan  , de  Solimeni, 
du  cavalier  Maffîmo , qui  ontpaffé  la  meil- 
leure partie  de  leur  'vie  à Naples  , prou- 
vent qu’ils  y -étoient  accueillis  & encoura- 
gés \ on  y a vu  quantité  d’excellens  pein- 
tres dont  les  derniers  font  morts  depuis 
peu  de  temps.  Le  Corrado  qui  avoit  fuc- 
cédé  à Sébaftien  Concha,  & dont  j’ai  vit 
plufieurs  bons  tableaux , eft  palfé  en  Ef- 
pagne  avec  le  roi  Charles  III.  Quant  à 
préfent , il  n’y  a aucun  peintre  de  réputa- 
tion. 
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ïl  y a plufîeurs  beaux  morceaux  de 
fculpture  moderne  dans  les  églifes  , qui 
cependant  n’ont  rien  de  la  beauté  des 
ouvrages  de  Jean  Bologne , de  l’Algar- 
di  3 du  Vénitien  Corradi  } ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dans  ce  genre  à Nappes 
eft  de  la  main  d’artiftes  étrangers  à cette 
ville.  Mais  les  maîtres  de  chapelle  de  Na- 
ples l’ont  emporté  dans  ce  fiécle  fur  tous 
les  compofiteurs  de  mufique  de  l’Italie. 
Quel  homme  que  le  Pergolefe  qui  n a 
paru  que  pour  fe  faire  regetter  ! Le  Pic  ci— 
ni  le  remplace  &c  confole  de  fa  perte  les 
amateurs  de  la  belle  mufique.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  maîtres  de  chapeile  a Naples 
moins  connus , & dont  les  talens  méritent 
de  la  confidération.  On  entend  partout  à 
Naples  de  la  bonne  mufique  , dans  laquelle 
on  trouve  le  nouveau  , le  gracieux  , & le 
frappant  réunis.  Les  fymphonies  y font 
excellentes  ; on  y entend  de  très-belles 
voix  qui  feroienc  très- communes  dans  ce 
pays,  fi  la  forte  conftitution  de  la  plupart 
des  chanteurs  n’étoit  pas  altérée  par  des 
accidens  étrangers. 

J’ai  déjà  dit  que  de  tous  les  beaux  arts, 
celui  qui  avoit  le  moins  réuffi  à Naples 
étoit  l’architecfure  ; ce  font  des  artiftes 
étrangers  qui  ont  fait  conftiture  tous  les 
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édifices  remarquables.  Ceux  du  pays  n’ont 
jamais  rien  produit  que  de  médiocre. 

Avant  que  le  Roi  eût  fait  commencer 
la  defcription  du  Mufeum  Herculanum  , 
la  gravure  exilloit  à peine  à Naples  , &c 
ri’y  avoit  encore  rien  produit  de  dilfingué. 
Il  faut  efpérer  que  cette  magnifique  en- 
treprife  excitera  l’émulation  des  artiftes 
& développera  leurs  talens.  Combien  de 
belles  chofes  dont  l’idée  mérite  d’être  con- 
fervée , tant  en  peinture  qu’en  fculpture  1 
Que  d’ouvrages  excellens  de  l’Efpagnolet,  - 
du  Lanfranc  , de  Luc  Giordan  , de  Soli- 
meni,  tomberont  dans  l’oubli,  fi  la  gra- 
vûre  n’en  fait  palier  le  fouvenir  à la  pof- 
téritélLes  vues  mêmes  de  Naples  qui  font 
fi  belles  , fourniroient  des  fujets  admira- 
bles & très-intéreffans  pour  des  eftampes 
de  payfage  & de  marine. 

Les  orfévres-cifeleurs  doivent  être  mis 
au  rang  des  artiftes  j il  y en  a plufieurs  à 
Naples  qui  travaillent  avec  gour  & déli— 
catelle  } leurs  ouvrages  font  répandus  j 
on  voit  fur- tout  dans  les  églifes  des  buf- 
res  , des  vafes , des  chandeliers  , des  cali- 
ces & d’autres  uftenfiles  pour  le  fervice 
des  autels , du  meilleur  goût,  où  il  y a du 
génie  , des  chofes  nouvelles  & recher- 
chées. 
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La  Reine,  peu  de  temps  après  fon  ma- 
riage , y avoir  établi  une  fabrique  de  por- 
celaine , qui  approchoit  beaucoup  de  la 
finefie  & de  la  folidité  de  celle  de  Saxé  j 
il  en  eftforti  des  pièces  exécutées  dans  les 
formes  les  plus  gracieufes  & plufieurs  mor- 
ceaux très-grands.  J’ai  vu  entr’autres  un 
Parnafle  d’un  volume  confidérable  , 8C 
d’une  belle  exécution.  L’émail  en  étoit 
beau , les  couleurs  fines  , mais  moins  vi- 
ves que  celles  de  Saxe.  On  verra  à Portici 
un  grand  cabinet  de  toilette  dans  l’appar- 
tement de  la  Reine  , qui  en  eft  entière- 
ment revêtu.  Cette  manufaéfure  ne  s’efi: 
point  foutenue  , au  moins  elle  eft  inter- 
rompue. 

3 7.  Le  commerce  dans  cet  état  devroit  Commerce 
être  de  la  plus  grande  étendue  , la  mer  le  & induftdc* 
baigne  de  tous  les  côtés , la  moitié  de  fes 
habitans  font  matelots  ou  pêcheurs  3 le 
refte  devroit  être  de  négocians  &c  de  cul- 
tivateurs. Cependant  il  n’y  a point  de 
marine  3 on  y cônftruit  peu  de  bâtiméns  * 

& le  commerce  s’y  fait  prefque  tout  fut 
des  vaifteaux  étrangers.  Le  tumulte  des 
armes  , la  fureur  des  faélions , le  gouver- 
nement qui  a été  fi  long-temps  fans  avoir 
une  forme  fixe  ôc  fiable  , l’éloignement 
du  fouverain  dont  les  regards  ne  pouvoienc 
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ni  encourager  le  commerce  ni  le  protéger: 
peut-être  la  très-grande  fertilité  du  pays, 
& la  groffiéreté  du  plus  grand  nombre  de 
fes  habitans , qui , contens  du  néceftaire  , 
n’ont  pas  imaginé  les  avantages  qu’ils 
pouvoient  tirer  d’une  fortune  plus  confi- 
dérable , dont  ils  feroient  les  arrifans  par 
leur  induftrie  ; tout  cela  réuni  , eft  fans 
doute  caufe  de  l’état  de  langueur  où  eft 
le  commerce  extérieur  par  rapport  aux  na- 
turels du  pays.  Car  ils  ont  fous  les  yeux 
de  très-gros  négocians,  tant  étrangers  qu'e 
Napolitains  , dont  ils  ont  vu  commencer 
la  fortune  } mais  ces  exemples  ne  les  tou- 
chent point. 

Le  commerce  des  grains  ne  peut  ja- 
mais faire  un  objet  confîdérable  dans  le 
commerce  d’exportation  de  ce  royaume  $ 
il  eft  trop  peuplé  & relferré  dans  des  bor- 
nes trop  étroites.  Son  premier  foin  doit 
être  de  nourrir  les  habitans. 

Néanmoins  fi  la  culture  étoit  plus  foi- 
gnée , non  feulement,  il  n’auroit  pas  be- 
soin de  rien  tirer  de  l’étranger  , mais  en 
trois  ans  il  pourroit  en  avoir  des  maga- 
sins allez  confidérables  pour  fe  mettre  au- 
deftus  des  craintes  d’une  difette  pareille 
à celle  qu’il  vient  de  fouffrir.  C’eft  une 
affaire  de  haute  police  & qui  demanda 


Naples  , mœurs  et  usages.  Z49 
une  attention  particulière  du  miniftère  qui 
force  chaque  ville  & même  chaque  com- 
munauté à former  des  magafins  de  réfer- 
ve  ; il  ne  faut  pour  cela  que  trois  années 
où  la  récolte  fe  faife  à l’ordinaire , pour 
mettre  tout  le  royaume  à l’aife  5 cette  pré- 
caution une  fois  prife , il  fera  aifé  d’établir 
le  commerce  d’exportation  même  de  cette 
denrée  , $c  d’augmenter  les  richeifes  de 
l’état.  Que  l’on  n’oublie  pas  que  dans  les 
temps  de  difette  , les  Romains  avant  que 
d’avoir  une  marine,  tiroient  leurs  grains, 
de  la  Campanie,  &c  que  Virgile  en  par- 
lant de  la  fertilité  de  ces  campagnes  heu- 
reufes  , regardoit  la  culture  des  grains 
comme  la  fource  de  leurs  richeues.  Di- 
res arat  Capua. 

Ce  qui  eft  très- abondant  dans  ce  royau- 
me & de  bonne  qualité  , ce  font  les  vins  5 
les  coteaux  de  Cecube  & de  Salerne  font 
encore  chargés  de  vignes  qui  en  produi- 
fentd’excellens.  \.e  Dcryma  Chnjü[a]  qui 
croît  dans  les  cendres  du  Véfuve  , & dont 


(j)  Un  bon  Allemand  qui  bu  voit  de  ce  vin  avec 
fatisfa&ion  , s'écriait  avec  une  fenfualité  dé- 
vote y . . car  non  lachrimafii  in  partibus  noftris 
Domine , 
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on  fait  tant  de  cas  dans  le  refte  de  l’Eu- 
rope , eft  plus  abondant  que  l’on  ne  penfe, 
l otis  les  vins  des  côtes  de  la  terre  de 
labour , de  la  principauté  citérieure  , des 
deux  Calabres  , font  excellais , & peu- 
vent être  regardés  comme  les  meilleurs 
d’Italie  , ceux  qui  fe  confervent  le  plus 
long-temps.  Les  vins  communs  même  de 
ces  pays  ont  de  la  qualité.  On  trouve  par- 
tout des  vignes  dans  le  refte  du  royaume;  j 
&laplusgrandepartie  de  celles  qui  fervent 
à la  confommation  du  peuple  , font  élé— 
vces  fur  de  hauts  peupliers  , fous  lefquels 
les  grains  de  toute  efpéce  croiftent  en 
abondance.  J’ai  vû  dans  les  ports  de  ce 
royaume  , plufieurs  bâtimens  chargés  de 
ces  vins  que  l’on  tranfporte  ailleurs. 

Ces  vins  font  très-chauds  , 8c  tiennent 
de  la  qualité  fulphureufe  du  terrein  dans 
lequel  ils  font  nourris  ; auffi  la  confom-  r 
mation  qui  s’en  fait  dans  le  pays  ne  peut 
pas  être  conficlérable  ; il  n’eft  pas  poffibie 
d’en  boire  beaucoup.  Les  vins  des  envi-  ! 
rons  du  Véfuve,  croiflentfur  la  lave  dans 
les  cendres  8c  le  foufre  mêlés  de  pier- 
res & de  quartiers  de  fcories  , qui  y con- 
fervent  quelque  humidité  en  arrêtant  les 
rayons  du  foleil  ; ces  vignes  font  moins 
élévées , & ne  font  pas  mêlées  d’arbres 
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!k  d’autres  productions  ; quoique  le  prin- 
temps y foit  précoce , que  l’été  y foit  brû- 
lant , la  vendange  ne  s’y  fait  qu’à  la  fin 
d’oCtobre  & au  commencement  de  no- 
vembre (a)  j ces  vins, quand  ils  font  nou- 
veaux , font  rouges  & épais  ; ils  devien- 
nent plus  légers  en  vieilliflfant  , fans  rien 
perdre  de  leur  force  & de  leur  agrément. 

Ain  fi  le  peuple  de  Naples  connoû  peu  la 
bonté  de  fes  vins  ; il  eft  dans  l’ufagô  de 
les  boire  l’année  même  qu’il  les  a recueil- 
lis. Je  parlerai  ailleurs  de  la  maniéré  donc 
les  anciens  les  confervoient  fi  long-temps, 

& avec  quelles  préparations  ils  les  bu- 
voient. 

Le  commerce  des  chevaux  rapporte-  > 
roit  beaucoup  d’argent  au  royaume  de 
Naples,  fi  les  haras  y étoient  plus  multi- 
pliés , & qu’il  fut  libre  d’en  faire  fortir  du 
royaume  autant  que  les  étrangers  vou- 
draient en  tirer  •,  il  y en  a de  toute  taille 
& de  tout  poil  j 8c  on  peut  dire  qu’en  gé- 
néral ils  font  fiers  , pleins  de  feu , foil- 
pies  , légers  à la  main , obéilfans  , pot- 


. (a)  Hic pofl  novembres  , imminente  j ambrants 
Seras  p at&t  or  hor ridas  refert  uvas* 
Maniai 

L vj' 


2ji  Mémoires  d’îtaii e. 
tant  bien  leur  tête  , & fort  déchargés  ; 
bons  à toutes  fortes  d’ufage  ; au  fortir  de 
la  charrue , on  leur  met  la  folle  fur  le  dos , 
& ils  font  aufli  légers , ont  la  jambe  aulîl 
fûre  que  s’ils  n’avoient  jamais  tiré.  11  faut 
les  voir  attelles  aux  équipages  de  la  no- 
blette  de  Naples,  pour  juger  delà  beauté 
de  ceux  de  la  grande  taille.  Enfin  c’eft  la 
plus  belle  efpéce  de  chevaux  de  l’Europe, 
qui  tient  beaucoup  de  celle  de  Barbarie 
pour  la  durée.  Ils  meurent  plutôt  qu’ils 
ne  vieilliflent.  Mais  le  commerce  n’en  eft 
point  libre  ) dans  ces  derniers  temps , il 
y avoit  défenfo , fous  peine  de  la  tête  , 
d’en  vendre  ni  d’en  faire  fortir  du  royau- 
me. Les  bons  haras  font  dans  l’intérieur 
du  Royaume  , dans  les  montagnes  de  la 
Bafilicate  , de  la  principauté  ultérieure  , 
des  deux  Abruzzes , & de  la  terre  de  La- 
bour. Ces  chevaux  ne  mangent  que  de 
la  paille  hachée  & de  l’orge  ou  quelques 
autres  grains  mêlés  } ils  ne  mangent  ja- 
mais de  foin  foc.  On  les  met  au  verd  tous 
les  ans  au  printemps  y cette  nourriture  les 
affaiblit  beaucoup  pendant  quelque- tems  ÿ 
mais  les  renouvelle  & les  rajeunit  en  quel- 
que forte.  Tous  les  chevaux  des  portes 
font  marqués  , 8c  appartiennent  d’ordi- 
naire a quelque  feigneur  voifin  qui  les 
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Fournit  de  Ton  haras  , & qui  en  tire  le 
produit. 

Le  gros  bétail  efl:  encore  une  branche 
de  commerce  confidérable , furtout  dans 
toute  la  partie  du  royaume  qui  s’étend  de 
Naples  au  détroit  & à la  mer  Adriatique. 
Les  bœufs  y font  de  la  plus  grande  taille  j 
il  y a de  bons  pâturages  & ils  y multi- 
plient aifément.  La  chair  en  eft  excellente 
à manger  jles  cuirs  n’en  font  pas  aufli  forts 
que  ceux  des  bœufs  du  nord. 

Les  bêtes  à laine  feroient  une  richefle 
dans  ces  contrées , où  elles  ne  coûtent  pref- 
que  aucun  foin , fi  on  les  muhiplioit  da- 
vantage ; mais  il  y a li  peu  d’induftrie  & 
d’émulation  que  l’habitant  ne  penfe  même 
pas  à tirer  parti  des  richelfes  qu’il  a en 
main , 6c  qu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  faire 
fructifier. 

Par-tout  on  y cultive  des  mûriers  , & 
on  y éiéve  des  vers  à foie  j la  capitale  6c 
les  provinces  en  confornment  beaucoup  ; 
ce  qui  entretient  ce  commerce  dans  un 
étant  plus  florilfant  que  les  autres.  Mais 
on  n’y  fçait  pas  encore  donner  à la  foie 
une  première  façon  auffi  parfaite  qu’en 
Lombardie  ce  qui  fait  qu’elle  ne  palTe 
pas  pour  être  aulii  fine  d’auffi  bonne 
qualité  que  celles  du  Müanois  & du  Pié- 
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mont  ; mais  je  crois  que  c’éft  faute  de  pré* 
paration  ; car  quoiqu’il  ne  forte  de  la  plu- 
part des  fabriques  établies  à Naples  que 
des  étoffes  d’une  qualité  médiocre  , ce- 
pendant au  taét  8c  à l’oeil  les  foies  paroif- 
lent  de  même  qualité  que  celles  du  le- 
vant ; mais  dans  beaucoup  de  chofes  à 
Naples  on  aime  mieux  travailler  la  foie 
crue  que  de  fe  donner  la  peine  de  la  pré- 
parer 5 ce  qui  fait  perdre  à l’ouvrier  8c  fur 
le  prix  de  la  foie  8c  fur  tes  façons  qu’il  y 
donnerait  8c  qui  lui  feraient  payées.  Tel- 
les font  à - peu  - près  les  denrées  qui  I 
peuvent  faire  le  fonds  d’un  commerce 
considérable  dans  la  partie  du  royaume 
de  Naples  que  j’ai  vire , & qui  foffiroient 
à l’enrichir  , fi  elles  étoient  multipliées 
autant  qu’elles  peuvent  l’être,  8c  portées  à 
leur  vraie  valeur  5 ce  qu’elles  ne  peuvent 
acquérir  que  par  une  exportation  bien  éta- 
blie 5 car  c’eft  plutôt  l’étranger  que  le  na- 
turel du  pays  qui  met  le  prix  aux  chofes 
qui  font  reparties  à-peu-près  également 
entre  les  pofTefieurs. 

Dans  une  ville  aufii  peuplée  8c  où  les 
étrangers  abondent  de  toutes  parts , il  y a 
une  quantité  de  fabriques  & de  manufac- 
tures de  toutes  efpéces  , dont  les  marchan- 
dées fe  confomment  dans  le  pays  même. 
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Àufîî  il  y a beaucoup  de  magafins  de  tou- 
tes fortes  d’étoffes , dans  lefquels  les  dé- 
railleurs vont  fe  fournir  ; les  provinces 
tirent  de  ces  mêmes  fources  , au  moyen 
defquelles  il  fe  fait  un  très-grand  commer- 
ce intérieur.  Les  propriétaires  de  ces  ma- 
gafins font  très-riches  6c  tiennent  un  rang 
diflingué  dans  la  bourgeoifie  $ quelques- 
uns  font  le  commerce  de  mer  , 6c  ont 
des  correfpondances  étendues  en  Europe, 
en  Afie  6c  en  Afrique.  D’autres , quoique 
dans  un  état  honnête,  ne  font  que  faéleurs, 
c’eft-à-dire  qu’ils  reçoivent  6c  font  paifer 
les  marchandifes  qui  leur  font  adreifées  j 
les  droits  de  remife  leur  font  avantageux  , 
6c  les  mettent  en  état  de  profiter  des  occa- 
lions  de  négocier  pour  leur  compte. 

11  y a un  petit  commerce  de  détail  par- 
ticulier à la  ville  de  Naples  6c  qui  lui  eft 
très-avantageux  j il  fe  fait  furtout  avec  les 
étrangers  , 6c  confifte  en  marbres  de  toute 
efpéce , dont  quelques-uns , tirés  de  Sicile, 
font  précieux  j on  y trouve  des  jafpes  , 
des  agathes  , de  beaux  albâtres  , dont  on 
fait  des  vafes  , des  boëtes  , de  petites  ta- 
bles } la  curiofité  même  a mis  la  lave  du 
Véfuve  au  rang  des  pierres,  finon  pré- 
cieufes  , du  moins  finguliéres  ; on  en  fait 
■des  boëtes  de  toutes  façons , 6c  la  mon- 
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ture  que  l’on  y ajoute , décide  de  leur  prix.' 
Elles  font  d’un  mauvais  ufage  pour  le 
tabac  qui  y féche  très- vite  , 8c  y contracte 
un  goût  de  foufre  & de  rouille  que  la  . 
lave  échauffée  lui  donne  néceffairement.  1 
On  y trouve  des  pierres  gravées  , des  ca-  y 
mées  modernes  de  toute  taille  , gravées  1 
fur  les  morceaux  choifis  des  jafpes  8c  des  I 
agathes  de  Sicile.  Il  fe  lait  une  exporta-  .r 
tion  prodigieufe  de  macarons  , 8c  d’autres  v 
pâtes  préparées  ; celles  de  Naples  ayant  la 
réputation  d’être  les  meilleures  de  l’Italie,  f 
Les  bas  de  foie  , les  gands  8c  les  mou-  = 
choirs  s’y  vendent  à grand  marché  , par- 
ce que  le  fabriquant  ou  le  détaiîleur  ne  f| 
payent  aucun  droit  , tant  qu’ils  ne  fortent  a 
pas  leur  marchandée  de  la  ville  ; c’eft  l’af- 
faire des  étrangers  qui  s’en  chargent  de  | 
payer  les  douanes  qui  font  févéres  & fort 
cheres  , pour  qui  ne  connoît  pas  le.  tarif,  ] 
il  en  eft  de  même  des  autres  marchandées.  1 
Le  commerce  intérieur  de  Naples  feroit 
la  chofe  la  plus  agréable  8c  la  plus  facile  , 
s il  ne  falloir  pas  en  tirer  ce  que  I on  y a 
acheté.  On  y fait  beaucoup  d’elfences  & 
de  pommndesjfes  favons  font  connus  dans 
toute  1 Europe  , & il  s'en  fait  une  confom- 
rnation  prodigieufe  } on  y trouve  encore 
quelquefois  de  bons  tableaux  à acheter , 
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& beaucoup  de  vues  du  Véfuve  8c  des 
environs  de  Naples,  par  des  peintres  bien 
médiocres  , 8c  à bon  marché. 

Mais  ce  que  j’y  ai  vû  à très  bas  prix  , ce 
font  les  denrées  de  confommation  ordinai- 
re, de  toute  efpéce  & d’excellente  qualité. 
La  volaille  & le  gibier  y abondent , la  mer 
qui  eft  très-poiffonneufe  fournit  du  poif- 
fon  8c  des  coquillages.  La  douceur  du  cli- 
mat & la  fertilité  du  terroir  font  que  les 
légumes  8c  l’bortolage  y font  communs  en 
tout  temps } la  végétation  n’y  effc  jamais  in- 
terrompue , chaque  faifon  a fes  plantes  , 
fes  fleurs  & fes  fruits  ; on  y a communé- 
ment des  poids-verds  , des  artichaux  8c 
des  afperges  dès  la  fin  de  février  ; ce  qui 
fait  qu’il  n’y  a point  de  ville  en  Europe 
où  les  tables  puilfent  être  fer  vies  plus  abon- 
damment & à moins  de  frais.  Audi  le 
peuple  y vit  aifément , 8c  l’étranger  y eft 
a meilleur  marché  qu’en  aucune  autre  ville 
d’Italie.  C’eft  le  long  de  la  rue  de  Tolède 
que  fe  fait , à toutes  les  heures  du  jour  8c 
cle  la  nuit  , le  détail  le  plus  confidérable 
de  tous  les  comeltibles  ; pain  , vian- 
de , volaille , gibier  , jardinage , poiffon. 
On  y trouve  tout  ce  dont  on  a befoin  , 
foit  qu’on  veuille  l’apprêter  chez  foi,  fok 
qu’on  aime  mieux  l’aeneter  cuit  & préparé» 
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Il  y a une  multitude  de  cuilînes  en  pleiîi 
air,  dont  l’odeur  & la  propreté  n’excitent 
pas  l’appétit  ; mais  la  populace  qui  ne  fe 
pique  pas  de  délicatelfe , le  croit  très-heu- 
reufe  de  trouver , dans  l’inftant  qu’elle 
a quelques  fols  , dequoi  fatisfaire  fon  ap- 
pétit ; les  fruits  de  toutes  les  faifons  n’y 
font  pas  moins  abondans  que  les  autres 
denrées.  Les  environs  de  Naples  en  four- 
niiïenr  la  plus  grande  quantité.  Les  oran- 
ges de  toute  eîpéce  & les  citrons  y font 
au  plus  bas  prix  ; ce  qui  augmente  beau- 
coup cette  confommation  , ce  font  les 
équipages  des  vailîeaux  qui  arrivent  au 
port  de  Naples, Se  qui,  après  avoir  été  quel- 
que temps  en  met , n’ont  rien  de  plus 
prelfé  que  de  fe  fournir  de  ces  denrées 
fraîches. 

Les  carrolTes  Se  voitures  de  toute  efpé- 
ce font  auflî  multipliés  à Naples  que  les 
gondoles  à Vénife.  Ils  y font  au  même 
prix  que  dans  toute  l’Italie  ; c’eft-a-dire 
que  l’on  paye  environ  huit  livres , argent 
de  France  , le  carrelle  Sc  les  chevaux  qui 
d ordinaire  font  bons  } mais  les  carrolies 
de  louage  font  rudes , incommodes  , ôc 
le  pavé  à Naples  n’eft  pas  allez  bien  en- 
tretenu pour  que  l’on  ne  s’en  apperçoive 
pas.  Les  cochers  conduifent  finement. 
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1 quoique  les  embarras  foient  continuels 
1 toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit } 
:1s  le  tirent  d’affaire  adroitement  & fans 
tccrocher.  Le  peuple  eft  finguliérement  ac- 
coutumé à ces  embarras  j les  enfans  fur- 
l tout  partent  entre  les  chevaux  & les  roues 
des  voitures  avec  autant  d’adrefle  que  de 
témérité.... 

Le  bruit  à Naples  ne  difcontinue  point  ÿ 
une  heure  avant  le  jour  commencent  les 
cris  des  petits  marchands  qui  courent  les 
tues,  & ils  ne  finiftent  qu’à  dix  heures 
du  foir.  Chacun  a fon  ton  particulier , &C 
comme  fon  intérêt  eft  d’être  bien  enten- 
du , il  n’épargne  pas  fes  poumons  ; les 
carroftes  roulent  le  matin  de  bonne  heu- 
re , c’eft- à-dire  à commencer  au  temps  où 
les  gens  de  loi  &c  les  magiftrats  fe  ren- 
dent aux  tribunaux  de  juftice  , ôc  ils  ne 
ceftent  d’aller  que  peu  avant  le  jour , c’eft- 
à-dire  à deux  ou  trois  heures  après  mi- 
nuit , temps  où  finiftent  les  jeux  & les 
converfations.  Alors  les  voitures  pour  le 
fervice  de  la  ville  commencent  à rouler  j 
ceux  qui  ont  à partir  s’y  préparent  , de 
forte  que  le  mouvement  & le  bruit  ne 
font  jamais  interrompus  dans  cette  ville. 
Le  voifinage  du  pont , des  marchés  , &c 
des  rues  les  plus  peuplées,  augmente  en- 
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tore  le  tumulte  , auquel  il  eft  difficile  d<  i 
s’accoutumer  quand  on  a paffé  quelque 
temps  dans  les  autres  villes  d’Italie  , i 
Rome  fur- tout  qui  eft  le  centre  de  la  Iran -j 
quillité,  en  comparaifon  de  Naples. 

3 p.Tout  le  monde  à Naples  eft  habillé  z 
la  Érançoife  , il  ne  m’a  pas  paru  qu’il  j 
eut  aucun  ufage  particulier  qui  fe  fut  con-  . 
fêrvé.  Je  ne  fçais  pas  s’il  y a des  loix  fomp- 
tuaires  qui  règlent  la  maniéré  de  s’habil- 1 
1er  ; mais  à la  cour  & à la  ville  , la  no-  i 
blefle  y eft  vêtue  très-modeftement  \ h ; 
beauté  de  la  parure  des  femmes  dépend! 
plus  du  goût  avec  lequel  elles  s’habillent  ! 
que  de  la  magnificence  de  leurs  ajufte- 
mens  J’ai  déjà  parlé  du  train  de  leurs  f 
maifons  Sc  du  luxe  de  leurs  appartemens,  : 
La  bonne  bourgeoifie  , comme  par-tout 
ailleurs  , prend  les  airs  Sc  les  modes  de  ! 
la  nobleffie. 

Dans  le  peuple  les  femmes  qui  font 
volontaires  Sc  vaines  , n’épargnent  rien  i 
pour  leur  parure  3 fouvent  ce  ne  font  que  i 
des  chiffons  , mais  elles  les  font  valoir  , 
autant  quelles  peuvent.  Elles  ont  leur  in- 
térêt à avoir  l’air  propre  Sc  arrangé  3 cette  j 
apparence  leur  fournit  plus  aifément  les  1 
moyens  de  contenter  leur  vanité  dans  ce  t 
genre.  Les  peres  Sc  les  maris  qui  partici-  j 
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■ peut  à ce  bien  être  , contribuent  de  tout 
ce  qu’ils  peuvent  à la  parure  de  leurs  fetn- 
lt  mes  & de  leurs  filles , tandis  qu’eux-mê- 
mes n’ont  pour  habit  principal  qu’un  mau- 
vais manteau  qui  cache  les  haillons  falles 
dont  ils  font  couverts. 

|,  En  été  ils  font  ordinairement  jambes 
& pieds  nuds  ; en  hyver  & quand  il  pleut, 
la  pliipatt  au  lieu  de  fouliers , ne  portent 
qu’un  pièce  de  cuir  quarrée  &c  rattachée 
fur  le  pied  avec  de  petites  cordes.  Sur 
les  bords  de  la  mer,  dans  les  quartiers  de 
la  ville  les  plus  reculés,  dans  les  villages 
des  environs  de  Naples, hommes  & fem- 
mes du  commun  font  à peine  habillés  de 
quelques  morceaux  de  linge  ou  d’étoffe 
déchirés.  Les  femmes  vont  ordinairement 
tête  nue , les  cheveux  rattachés  en  rond 
derrière  la  tête.  Les  enfans  font  accoutu- 
més d’aller  nuds  la  meilleure  partie  de 
l’année  j je  les  voyois  dès  le  mois  de  mars, 
n’ayant  la  plupart  pour  couverture  qu’une 
mauvaife  chemife  , jouer  par  les  rues  , & 
aller  hardiment  à la  mer  dès  qu’ils  font 
affez  forts  pour  réfifter  au  flot.  C’eft  cette 
efpéce  d’éducation  fi  négligée  qui  forme 
ce  peuple  dur  & groflxer  , habitué  dès  fa 
plus  tendre  enfance  à toutes  les  miféres 
& les  hafards  de  la  vie , qui  brave  je  péril 
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Sc  qui  ne  connoît  d’autre  crainte  qu< 
celle  de  la  faim  ou  du  fappîice , qu’il  s’ac 
coutume  peut-être  trop  aifément  à mépri- 
fer.  Il  en  réfulte  un  avantage,  c’eft  que 
prefque  tous  les  hommes  8c  les  femme; 
mêmes , font  grands  8c  forts  , d’une  fanté 
vigoureufe  , quand  la  débauche  n’en  altère 
pas  les  principes.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ; 
fi  ce  peuple  pouvoit  fe  difcipliner  aifé-  I 
ment,  on  enformeroit  d’excellens  foldats; 
mais  il  n’aime  pas  le  fervice  militaire  à 
caufe  de  la  gêne  qu’il  impofe.  En  1762  1 
on  m’a  alluré  que  plus  d’un  tiers  des  trou» 
pes  Napolitaines  étoient  de  déferteurs 
François  ; & j’ai  obfervé  prefque  partout 
que  les  foldats  parloient  François  même 
entr’eux  ; ce  qui  peut  prouver  la  vérité 
de  ce  que  l’on  pn’avoit  dit  à ce  fujer. 

Telles  font  les  obfervations  que  j’ai  fai- 
tes fur  l’état  aétuel  de  cette  grande  & belle 
ville  , l’une  des  principales  de  l’Europe 
par  fa  population  8c  fon  étendue  , & la 
première  par  la  beauté  de  fa  fituation  8c 
la  richelle  de  fon  climat.  Il  y en  a peu 
où  on  trouvé  autant  d’étrangers  de  toutes 
les  parties  de  l’Europe  , que  la  beauté  du 
pays  &c  la  douceur  de  fa  température  y 
attirent , 8c  qui  prefque  tous  y font  d’af- 
fez  longs  féjours  ; ce  que  les  voyageurs 


Naples  , mœurs  et  usages,  16$ 
doivent  regarder  comme  un  agrément 
■réel.  Ils  fçavent  tous  qu'il  eft  convenable 
8c  même  néceffaire  de  fe  monter  au  ton 
du  pays  où  l’on  fe  trouve  j cependant  le 
caractère  national  perce  -toujours  , & fe 
fait  remarquer  même  d'ans  les  chofes  les 
plus  indifférentes,  La  politefle  d’un  An- 
glois  ne  relfemble  point  à celle  d’un  Por- 
tugais y on  remarque  la  différence  qu’il 
y a entre  un  Saxon  8c  un  Poîonois  } j’ai 
été  étonné  de  la  douceur  des  mœurs 
8c  du  ton  honnêtes  des  RufTes  qui  voya- 
gent. Les  Allemands  font  affez  partout  les 
mêmes.  Les  Italiens  des  différens  états  ne 
fe  reffemblent  point  ; ils  ont  prefque  tous 
un  caraétere  diftinéjtif  qui  les  fait  recon- 
noître. 

Les  environs  de  Naples  offrent  à mon 
gré  un  fpeélacle  plus  curieux  encore.  La 
nature  en  Italie  eft  partout  élégante  ; ici 
elle  tonne  , elle  entraîne , Ribomba.  Nous 
n’avons  point  de  terme  dans  notre  langue 
qui  exprime  auflî  bien  le  fujet  dont  j© 
parle. 
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ENVIRONS  DE  NAPLES. 

côte  de  Pou^ols  & de  Baies. 

La  beauté  des  environs  de  Naples  nYB 
rien  à envier  à celle  de  la  fituation  de 
la  capitale.  La  nature  dont  le  fpeéha- 
cle  eft  partout  intéreflant  par  fes  varié- 
tés , furprend  ici.  Les  merveilles  fem- 
blent  accumulées  les  unes  fur  les  autres  )| 
ailleurs  elle  parle  , ici  elle  eft  d’une  élo-  : 
quence  qui  tonne  fouvent  & qui  foudroie,  j 
mais  elle  n’en  eft  pas  moins  fublime  & i 
majeftueufe  dans  fes  phénomènes  variés  j | 
il  fembîe  même  qu’elle  ait  donné  à quel- 
ques ouvrages  de  l’art , une  hardiefl'e  dans 
l’entreprife  &,  un  fuccès  dans  l’exécution 
qui  étonne.  J’entreprends  de  donner  une 
idée  de  mille  chofes  qui  m’ont  vivemeni 
afteété  j je  les  ai  conftdérées  avec  la  plus 
grande  attention } j’aurois  bien  voulu  avoir 
Je  temps  de  les  étudier  j mais  au  moins  j 
ce  que  je  dirai  fervira  peut-être  à exciter  il 
les  voyageurs  curieux  à tenter  de  nouvel- 
les découvertes  qui  peuvent  enrichir  & 
rendre  plus  intéreflante  Thiftoire  de  ce 
beau  pays.  ; 

i • L* 
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l . La  montagne  de  Paufilippe , fituée  au 
couchant  de  Naples,  eft  entièrement  cou- 
verte de  belles  maifons  8c  de  jardins  tou- 
jours verds  ; c’eft  un  des  endroits  les  plus 
délicieux  qu’il  foit  pofttble  d’imaginer  , 
Sc  d’autant  plus  cher  aux  Napolitains  , 
que  fa  pofition  le  met  à l’abri  des  vents 
brûlants  du  midi  & du  couchant , & leur 
offre  fur-tout  en  été  des  promenades  8c 
des  habitations , où  ils  jouiflent  d’une  om- 
bre 8c  d’un  frais  qu’ils  ne  peuvent  trou- 
ver que  dans  cet  endroit  ; c’eft  ce  qui  les 
a déterminés  à ne  pas  laifTer  la  moindre 
partie  du  terrein  de  cette  montagne  qui 
ne  fut  employée  à cet  ufage  ; c’eft  encore 
ce  qui  a fait  dire  à un  Poète  Napolitain 
que  c’étoit  un  morceau  du  ciel  tombé  en 
terre  ....  Egli  i un  pesgo  di  ciel  caduto 
in  terra. 

Le  chemin  ou  grotte  de  Paufilippe  qui 
perce  la  montagne  de  ce  nom  à fa  bafe  , 
dans  toute  fon  épaiffeur  , qui  eft  de  neuf 
cent  foixante  pas  communs  mefùrés  ex- 
près en  1 76 i.par  un  homme  de  cinq  pieds 
(îx  pouces  , jeune  8c  marchant  bien , eft 
une  entreprife  aufti  belle  8c  aulli  hardie 
que  l’on  puifTe  en  imaginer.  Elle  prouve 
combien  ce  beau  pays  a été  peuplé  autre- 
fois , 8c  combien  fes  habitans  cherchoient 
leur  commodité  , 8c  à fe  garantir  de  l’ar- 
Tome  IF.  M 
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deur  du  foleil  ; poyr  s’épargner  la  peine 
<le  palier  fur  la  montagne  ou  de  faire  un 
long  circuit  , ils  ont  taillé  un  chemin  de 
près  d’un  mille  de  longueur  à travers  une 
montagne  dont  le  centre  eft  prefque  entiè- 
rement occupé  par  un  rocher  folide.  On 
ne  fçait  à quelle  date  placer  cette  entre- 
prife  ; li  l’exiftence  des  géants  ne  paflToit 
pas  pour  fabuleufe  , on  l’attribueroit  à 
ceux  que  l’on  dit  avoir  habité  ce  pays.  Le 
fentiment  le  plus  commun  la  donne  à un 
Marcus Cocceïus  que  l’on  ne  qualifie  point, 
Sc  que  ce  nom  fait  croire  avoir  été  un 
Romain  autorifé  dans  ce  pays.  Dom  Jean 
d’Arragon  , comte  de  Ripacorfa , viceroï 
de  Naples , fous  Ferdinand  le  catholique , 
fit  élargir  ce  palïage  qui  probablement 
«’étoit  pas  plus  large  que  celui  que  l’on 
appelle  l’antre  de  la  Sibille  de  Cumes. 
Pierre  de  Tolède  qui  fut  viceroi  de  Na- 
ples pour  l’empereur  Charles  V , le  fit  pa- 
ver 8c  mettre  dans  l’état  où  il  eft  aujour- 
d’hui. Cette  grotte  a partout  dix-huit  à 
vingt  pieds  de  largeur  , ce  qui  fuffit  à 
pafler  deux  voitures , les  gens  de  pied , 8c 
les  bêtes  de  fomme  fans  aucun  embarras. 
La  hauteur  n’eft  pas  égale  partout  ; l’en- 
tree  du  coté  de  Naples  eft  fort  élevée  , 
& n a gueres  moins  de  foixante  pieds  j 
telle  du  coté  de  Potizzols  i’eft  un  peu 


Environs  de  Naples.  167 
îîoins  ; partout  il  m’a  paru  qu’elle  avoit, 
iux  environs  de  quarante  pieds. 

Au  milieu  de  la  grotte  on  a conftruit 
me  petite  chapelle  à l’honneur  de  la  Vier- 
ge , & au-delTus  on  a percé  la  montagne 
ians  toute  fon  épaifleur,  pour  tirer  de  la 
umiere  par  le  haut  ; ainfi  quand  le  temps 
;ft  ferein,  on  voit  à fe  conduire  dans  toute 
a longueur  de  la  grotte.  Ce  qui  contribue 
1 la  rendre  auffi  obfcure  qu’elle  le  paroît 
Quelquefois  , c’eft  la  quantité  de  pouf- 
iière  qui  s’y  amalTe  , que  le  palTage  conti- 
nuel des  voitures  & des  gens  de  pied  , 8c 
,1’air  extérieur  mettent  en  mouvement , 
Turtout  quand  il  régné  quelque  vent  ora- 
geux du  midi } alors  cette  pouflière  eft  ex- 
trêmement incommode  ; on  l’enleve quel- 
quefois , il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y eût 
des  ordres  pour  nécoyer  ce  chemin  , trois 
ou  quatre  fois  chaque  année.  Par  ce  moyen 
il  feroit  toujours  propre.  Les  jardiniers 
du  Paufilippe  , les  habitans  des  campa- 
gnes voifines  tireroient  de  l’utilité  de  ces 
pouffières  , en  les  répandant  dans  leurs 
jardins  & leurs  terres  quelles  fertilife- 
roient  certainement.  On  voit  que  l’on  a 
eu  foin  de  faire  tailler  le  rocher  en  petits 
quarrés  , pour  que  les  chevaux  &c  les  au- 
tres bêtes  de  fomme  marchaffent  plus  fûre- 
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ment.  Aux  deux  côtés  des  ouvertures  on 
voit  de  très  - grandes  voûtes  qui  condui- 
fent  aux  carrières , d’où  l’on  tire  les  pier- 
res à bâtir.  Elles  font  très-folides  \ les 
pierres  n’y  font  point  pofées  horizontale- 
ment & par  bancs  comme  dans  la  plu-? 
part  des  autres  carrières , toute  la  monta- 
gne ne  paroît  être  qu’un  feul  maflif , d’u- 
ne pierre  grife  , fans  mélange  d'aucu- 
ne autre  matière  que  celle  des  terres 
ou  vafes  qui  ont  fervi  originairement  à for- 
mer le  rocher  , dans  lequel  fur  - tout  on 
n’apperçoit  aucune  partie  de  matière  in- 
flammable ; ce  quieftcaufe  que  dans  les 
grands  tremblemens  de  terre  , qui  ont 
culbuté  fi  fouvent  ce  pays  , il  ne  paroît 
pas  que  le  Paufilippe  ait  jamais  fouffert 
aucune  altération.  Cette  malle  efl:  fi  con- 
fidérable  qu’aucun  mouvement  n’a  jamais 
pu  la  déranger  de  fon  point  d’appui.  En 
l’examinant  avec  attention  , pn  voit  com- 
ment une  très-grande  quantité  de  vafe  de 
même  qualité  , affermie  par  le  fel  qui  eft 
propre  aux  eaux  de  la  mer  & qui  lui  a 
fervi  comme  de  ciment , a pu  , entourée  ! 
de  ces  mêmes  eaux , fervir  à former  ce  ro- 
cher immenfe  , que  l’on  peut  regardes 
comme  le  noyau  de  cette  montagne , qui 
a pris  de  la  fojidité  à paefure  que  les  eans 
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! de  la  mer  fe  font  retirées  , & que  l’air 
extérieur  l’a  durcie  & confolidée.  La  grotte 
de  la  Sibille  de  Cumes  eft  une  autre  preu- 
ve de  cette  même  opération  naturelle  j il 
faut  voir  ces  grands  corps  à l’intérieur  , 
pour  les  bien  concoure  & juger  de  leur 
formation.  Rien  n’eft  plus  naturel  que  le 
fyftême  phyfique  qui  l’explique  ainfi.Mais, 
comment  l’amour  de  la  nouveauté , le  defir 
d’oppofer  fyftême  à fyftême  , & le  plaifir 
d’imaginer  quelque  chofe  que  l’on  n’eut 
pas  encore  penfé,  a-t-il  pu  faire  dire,  con- 
tre toute  vraifemblance  , que  les  monta- 
gnes étoient  prelque  toutes  l’efTçt  d’une 
fermentation  intérieure  qui  les  avoit  foule- 
vées  de  l’abîme  où  elles  étoient  renfer- 
mées & portées  fort  au-delfus  du  niveau 
naturel  de  la  terre  ? Le  feu  eft  fans  contre- 
dit , celui  de  tous  les  élemens  qui  agit 
avec  le  plus  de  force  & de  promptitude  \ 
mais  c’eften  détruifant , ou  tout  au  moins 
en  culbutant  entièrement  les  corps  furlef- 
quelsil  agit.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  le  Véfuve,  qui  eft  fi  voifin  du  Paufilip- 
pe  , pour  fentir  la  différence  qui  eft  entre 
ces  deux  montagnes  , de  voir  que  fi  ori- 
ginairement elles  ont  eu  le  même  princi- 
pe, l’une  s’eft  confervée  telle  qu’elle  étoit 
au  fortir  des  eaux  , de  l’autre  a totalement 
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changé  de  nature.  Les  élévations  qui  fe 
font  formées  fur  le  V éfuve  depuis  quel- 
que temps  ',  n’ont  qu’une  folidité  mornen-  : 
tancée  ; elles  font  l’effet  d’une  très-grande 
explofion  occafionnée  par  la  raréfaction  1 
de  l’air  à laquelle  le  feu  avoir  donné  une 
force  extraordinaire,  8c  des  matières  que 
le  Véfuve  rejette  continuellement.  Que 
l’on  examine  la  pointe  aCtueile  de  cette 
montagne , on  voit  qu’elle  a peu  d’épaif- 
feur  5 le  feu  qui  la  confomme  infentible- 
ment , la  foutiendra  tant  qu’elle  fournira 
des  alimens  à fon  aétion  , dès  que  cette 
croûte  fera  confommée  elle  s’alfaillera 
d’elle-même,  8c  l’ouverture  de  ce  volcan 
s’élargira  considérablement  : fuppofé  mê- 
me que  le  foyer  intérieur  vint  à s’étein- 
dre , les  pluyes  & l’action  de  l’air  pour- 
roient  fufîire  feules  , pour  faire  tomber 
cette  furface  li  peu  folide.  Les  autres  vol- 
cans moins  conudérables  donnent  les  me- 
mes idées  } ils  ont  plutôt  abaiffé  les  mon- 
tagnes qu’ils  n’en  ont  formé.  Que  l’on 
examine  la  Solfatarrc  8c  les  environs  de 
Pouzzols  qui  en  ont  eu , tout  elt  culbuté 
dans  les  places  qu’ils  y ont  occupées  ; au-  : 
cun  corps  folide  n’y  a confervé  fa  première 
forme. 

La  hauteur  d çPiètra  Mala  en  Tofcane . 
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dans  le  fein  de  laquelle  il  y a un  volcan? 
encore  nouveau , dont  les  éruptions  font 
, a peine  connues , commence  déjà  à mon- 
trer des  dégradations  dans  cette  monta-* 

. gne  ; elle  s’élargit , mais  aux  dépens  des 
matières  intérieures  & brûlées  en  partie’ 
qui  en  fortent.  Le  leu  en  général  eft  un 
élément  deftruétif , & qui  met  le  défor- 
dre  par  tout  où  il  domine.  Ses  effets  font 
suffi  fenfibles  dans  l’ordre  phylïque  que 
dans  l’ordre  moral. 

Au  fortir  de  la  grotte  de  Panfilippe  ÿ 
on  entre  dans  un  baffin  ou  vallon  , en- 
touré de  montagnes  de  tous  côtés  , rem  -> 
pli  de  vignes , de  terres  labourables  , &c 
d’arbres  fruitiers.  Il  eft  de  forme  abfolu- 
ment  ronde  & fe  préfente  fous  un  afpeéfe 
agréable.  Il  eft  coupé  diamétralement  par 
un  village  appelle  Foro  di  Po^uoli , que 
l’on  traverfe  dans  fa  longueur.  A l’extré- 
mité occidentale  à droite  , on  entre  dans 
une  petite  gorge  fort  refferrée  qui  conduit 
en  tournant  plus  à l’oueft  à un  autre  val- 
lon abfolument  rond , prefqu’entiérement 
occupé  par  le  lac  d’Anagno. 

2.  Ce  lac  qui  n’a  qu’un  demi  mille  gnSfrSSS 
de  diamètre  eft  couvert  d’oifeaux  de  «-'Wen.  Etuve» 
rivière  de  toute  efpéce,  dont  la  chaffe  dwi‘JailŸieiv 
eft  réfervée  aux  plaifirs  du  Roi  : on  le  dit 
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rempli  de  tanches  } à peu  de  diftance  des 
bords , on  s’apperçoit  des  bouillonnemens 
fixes , qui  font  fans  doute  occafionnés  par 
quelques  feux  fouterrains , mais  fort  éloi- 
gnés ; car  l’eau  n’a  aucune  chaleur  fenfi- 


ble,  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  moi-même, 
on  ne  voit  même  ces  bouillonnemens 
que  quand  le  lac  eft  plein  , c’eft-à-dire 
après  l'hyver  j car  lorfqu’il  a été  diminué 
par  l’évaporation  qui  fe  fait  pendant  l’été , 
les  bouillonnemens  ne  fe  font  pas  fentit 
plus  loin  ainfi  que  l’on  m’en  a alluré. 

Du  côté  feptentrional  du  lac  èft  la  fa- 
meufe  grotte  du  chien  } haute  d’environ 
neuf  pieds  , large  de  quatre  8c  profonde 
de  dix.  On  apperçoit  à la  voûte  dans 
certains  temps  quelques  goûtes  d’eau  fort 
limpide  , qui  filtrent  à travers  le  rocher, 
& qui  s’amalfent  en  petit  volume  au  fond 
de  la  grotte  j,  fouvent  elle  eft  abfolument 
fêche , ainfi  cette  diftilation  ne  peut  être 
caufée  que  par  l’humidité  fupérieure , 8c 
non  point  par  l’élévation  des  vapeurs  qui 
occupent  continuellement  le  bas  de  là 
grotte. 

Ce  font  ces  vapeurs  qui  font  vraiment 
mortelles  } elles  font  chaudes,  fulphureu* 
fes  8c  vitrioliques , 8c  probablement  ar- 
fenicales  à en  juger  par  leurs  effets , beaar 
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toup  plus  avives  à l’entrée  de  la  grotte 
qu’au  fond.  J’y  reliai  debout  pendant 
quelque-temps.  Je  refpirois  alTez  libre- 
ment pour  m’appercevoir  qu’elles  ne  s’é- 
lèvent point.  Mais  après  avoir  éprouvé 
une  chaleur  très  fenfibleàlahauteur  d’en- 
viron dix-à-douze  pouces  } je  fends  que 
mes  pieds  & mes  jambes  s’engourdilloienc 
totalement  jufqu’à  cette  hauteur  , & per- 
doient  le  fentiment , au  point  que  j’avois 
peine  à me  foirtenir  , quoique  je  fulTeen 
pleine  famé.  Je  fortis  & peu-à-peu  l’air 
extérieur  rendit  à cette  partie  de  mon 
corps  , fa  force  & fon  agilité  ordinaires. 
J’y  ai  vît  l’expérience  du  chien  qui  en 
allant  étoit  vif  & gai.  Son  maître  , celui 
qui  a la  clef  de  la,  grotte  & qui  met  à con- 
tribution la  curiolîté  des  voyageurs  , le 
prit  & le  coucha  fur  le  dos  en  le  caref- 
fant  , & il  ne  fit  aucune  difficulté  d’o- 
béir , mais  tout  de  fuite  la  vapeur  com- 
mença à le  tourmenter , il  fe  débatit  oc 
pouffa  des  cris  excités  par  les  angoiffes 
qu’il  éprouvoit  ; ces  cris  diminuèrent  fen- 
fiblement  Sc  très- vîte.  Alors  il  ne  fut  plus 
néceffaire  de  tenir  le  chien  } il  fe  roidit , 
fes  yeux  fe  tournèrent  &c  il  refia  fans 
mouvement  ; il  étoit  au  point  d’expirer, 
lorfque  je  le  fis  jetter  hors  de  la  grotte 
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fur  le  bord  du  lac , où  d’abord  il  fut  ab- 
folument  immobile  ; peu- à- peu  on  le  ;f 
vit  refpirer  & remuer  la  tête  comrqe  s’il  j f 
fut  revenu  d’un  évanouilfement.  Ce  pau*  f 
vre  animal  elfayoit  envain  de  fe  foutenir 
fur  fes  jambes  qui  lui  refufoient  le  fer- 
vice  ; cependant  il  paroifloit  très-joyeux , 
remuoit  la  queue  , carelTbit  même  les  f 
.étrangers , enfin  il  fe  releva  tout-à-fait  8c  N 
fe  mit  à courir  fur  le  bord  du  lac  fans  t[ 
chercher  l’eau  ; 8c  je  ne  m’apperçus  point  1 « 
qu’il  fût  nécelfaire  , comme  quelques-uns  [ f1 
l’ont  écrit,  de  le  jetter  dans  l’eau  pour  le  1 f 
faire  revenir.  f 


Aucun  animal  expofé  à l’action  immé- 
diate de  ces  vapeurs  ne  peut  vivre , les  1* 
infectes  8c  les  reptiles  auxquels  il  faut  fl  ü 
peu  d’air,  pour  refpirer  , y périffent  très- 
promptement  , j’y  ai  jette  des  mouches 
qu’il  elt  fi  difficile  de  faire  périr  dans  la 
machine  pneumatique  , qui  pofées  fur  le  c 
fol  de  la  grotte , ne  peuvent  pins  s’éléver  f 
& meurent  auffi-tôt.  On  dit  que  Charles  s 
VIII,  roi  de  France  5 y fit  mourir  un  p 
ane  de  plus  robuftes  que  Fon  pût  trouver,  } 
Pierre  de  Tolède  viceroi  de  Naples  y ii 
fit  enfermer  deux  criminels  condamnés  à 
mort  , qui  y périrent  très-promptement, 

I-es  torches  faites  avec  de  la  poix  &c  du 
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foufre , dont  la  flamme  eft  très- vive  s’y 
éteignent  aufli-tôt.  La  poudre  n’y  prend 
point  feu.  A l’entrée  de  la  grotte  les  va- 
peurs font  plus  vives  8c  plus  aélives  que 
dans  le  fond  , elles  femblent  même  s’y 
élever  à quelques  pouces  plus  haut  ; quand 
la  porte  de  la  grotte  eft  fermée  on  s’ap- 
perçoit  de  la  confiftence  de  ces  vapeurs , 
elles  font  épaifles , bleuâtres  8c  dans  une 
très  - grande  agitation.  Ces  expériences, 
comparées  avec  celles  de  la  machine 
pneumatique , donnent  lieu  de  coriclurre 
que  l’effet  immédiat  de  ces  vapeurs  eft 
d’empêcher  l’aétion  de  l’air  en  lui  ôtant 
tout  fon  reflort  , 8c  en  flétriflant  abfolu- 
ment  les  poumons  , ce  qui  fe  fait  très- 
vite.  C’eft  le  hazard  qui  a fait  apperce- 
voir  de  leur  effet  pernicieux  ; la  grotte 
étoit  ouverte  autrefois  , quelques  culti- 
vateurs des  environs  s’y  retiroient  , foit 
dans  le  temps  des  orages  , foit  pour  y 
prendre  le  frais , la  plupart  de  ceux  qui 
s’y  endormirent  ne  fereveillerent  jamais  j 
cela  fit  ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  qu’il 
y avoir  de  s’y  arrêter  5 on  y fit  des  expé- 
riences qui  alfûrerent  de  la  vérité  des  coa- 
yeétures  , 8c  on  la  ferma. 

11  eft  probable  qu’il  feroit  nès-dange» 
reux  de  faire,  des.  fouilles,  dans  le  terreia. 
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des  montagnes  de  ce  canton.  On  voit  à 
différentes  hauteurs , des  bouches  dans  les 
rochers  d’où  il  fort  des  vapeurs  fenfibles, 
une  entr’aurres  qui  efl  à gauche  du  che- 
min qui  conduit  au  lac  a dix  ou  douze  j 
pieds  de  hauteur  , & a au  moins  qua-  i 
tre  pieds  d’ouverture.  Un  payfan  fort  8c  i 
vigoureux  & alfez  intelligent , m’a  affûté  ( 
qu’il  y étoit  entré  par  ordre  du  roi  de  Na-  ! 
pies  ; mais  à peine  y eut-il  fait  quelque  i 
pas  qu’il  fentit  que  les  vapeurs  î’étouf-  i 
foient , & on  le  retira  promptement  avec  i 
des  cordes  auxquelles  il  étoit  attaché  j il 
avoit  déjà  fur  le  vifage  tous  les  lignes  d’u- 
ne mort  prochaine.  Je  regardai  avec  atten- 
tion de  bas  en  haut  , mais  je  n’apperçus 
aucune  exhalaifon  , comme  dans  la  grotte 
du  chien  j il  elt  vrai  que  cet  endroit  étoit 
fort  à l’ombre , 8c  ne  recevoit  la  lumière 
direéte  d’aucun  côté. 

A deux  ou  trois  cent  pas  de  la  grotte 
du  chien  dans  le  même  valon  , entre  le 
levant  8c  le  midi , font  les  étuves  de  faint 
Janvier  ; elles  font  enfermées  dans  un 
petit  bâtiment  quarré,  voûté  8c  recouvert 
d’une  tetraffe.  L'intérieur  eft  divifé  en 
quatre  ou  cinq  pièces  différentes  , dont 
la  plus-  grande  eft  à l’entrée  , les  antres 
font  plus  petites  j il  çn’a  paru  que  l’on 
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avoit  pratiqué  dans  les  difFérens  murs  de 
féparation  des  petits  canaux  par  lefquels 
on  conduit  la  vapeur  ou  fumée  de  fou- 
fre  qui  fort  continuellement  de  la  bouche 
principale.  Ces  petites  chambres  font  en- 
tourées de  banquettes  de  pierre  où  s’af- 
feoient  ceux  qui  veulent  prendre  ces 
étuves.  La  chaleur  en  paroît  d’abord  in- 
fupportable  } mais  peu-à-peu  on  s’y  ac- 
coutume , on  s’y  trouve  bien , la  refpira- 
tion  devient  plus  libre  & plus  aifée  mê- 
me qu’en  plein  air  ; il  femble  que  les  pou- 
mons fe  dilatent.  La  chaleur  y eft  à dif- 
férens  degrés  5 dans  la  plus  chaude  au- 
delfous  des  banquettes  eft  une  auge  affez 
longue  dans  laquelle  peuvent  fe  placer 
jufqu’à  la  ceinture  ceux  qui  font  attaqués 
de  lafciatique.  Les  endroits  près  des  bou- 
ches à fumée  font  les  plus  chauds  , les  mu- 
railles s’y  chargent  de  foufre  qui  s’y  amaf- 
fe  en  mafles  inégales  j il  y eft  d’une 
couleur  fort  pâle  , mêlée  de  quelques  fi- 
lets d’un  jaune  plus  foncé.  Plus  la  chaleur 
eft  forte , phi  s la  couleur  du  foufre  eft  vive 
& approche  de  l’orangé.  La  fumée  qui 
s’exhale  par  ces  ouvertures  eft  très-chaude 
& fort  humide  j elle  confirme  tout  de 
fuite  le  papier  fans  l’enflammer.  J’y  tins 
un  doigt  pendant  quelque  temps  3 la  cha- 
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leur  me  parut  d’abord  in  fuppor  table , mais  |j 

j’y  fus  aulTi  tôt  accoutumé.  Ii  s’éleva  quel-  « 
ques  veilles  fur  la  peau  qui  ne  me  caufe-  e 
rent  aucune  douleur  ; je  les  frottai  avec  •; 
le  foufre  chaud  que  je  ramaffai  fur  le  « 
champ  & elles  difparurent  à l’air  , fans  j 
lailfer  aucune  trace  de  brûlure.  Ce  qui 
prouve  que  cette  chaleur  excite  une  très-  [ 
grande  dilatation  dans  les  pores  de  la 
peau  , & une  tranfpiration  très  - forte  'T  i 
aullî  dit  on  que  ces  étuves  font  d’une  vertu.  \ 
reconnue  pour  les  rhumatifmes  , les  fcia-  a 
tiques,  les  convulfions  de  nerfs,  & tous 
les  maux  de  ce  genre.  Les  afmatiques  y 
trouvent  un  prompt  foulagement.  L’effet 
quant  à cette  partie  n’en  paroît  pas  équi- 
voque. 

Je  ramalfai  différens  paquets  de  ces 
foufres.  Quoique  refroidis  ils  furent  en- 
core alTez  actifs  , pour  confumer  en  peu 
de  temps  les  papiers  où  je  les  avois  en- 
veloppés. J’eus  long  temps  après  une  au- 
tre preuve  de  leur  aétivité.  Je  les  avois 
mis  dans  une  caiffe  où  étoient  quelques 
morceaux  de  vieille  lave  du  V éfuve  , dont 
on  connoît  la  dureté  qui  eft  au  moins  égale 
a celle  des  marbres  les  plus  fins.  Ces  fou» 
fres  rongèrent  à la  longue  les  papiers  où: 
ils  étoient  enveloppés  ? s’attachèrent  à la 
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lave  fur  laquelle  ils  fe  durcirent , & s’in- 
corporèrent en  quelques  endroits  en  per- 
çant la  lave.  Sans  doute  que  l’humidité 
que  ces  foufres  avoient  confervée  , ren- 
contrant dans  la  lave  quelques  parties  de 
fer  , y caufa  une  fermentation  , qui  fut 
fuivie  de  l’effet  dont  je  viens  de  parler» 
Ces  foufres  ne  cauferent  aucun  change- 
ment dans  la  couleur  des  marbres  , des 
albâtres , & des  coquilles  qui  étoient  dans 
la  même  caiffe  , ils  blanchirent  feulement 
quelques  morceaux  de  cuivre. 

Il  eft  prudent  quand  on  fort  de  ces 
étuves  de  relier  quelque  temps  dans  la  pe- 
tite faile  qui  eft  à l’entrée  , afin  de  don- 
ner aux  pores  8c  aux  poumons  qui  ont 
acquis  une  dilatation  confîdérable  le  tems 
de  fe  remettre  dans  leur  état  naturel.  Le 
foufre  s’amaffe  auflî  autour  des  différens 
tuyaux  par  où  la  fumée  s’échappe  fur  la 
terrafte  ; mais  fans  doute  que  c’eft  l’im- 
p'rellion  de  l’air  extérieur  qui  les  rend 
noirs  & plus  fecs  que  dans  les  étuves,  où" 
ils  font  fort  gras , mêlés  d’un  nitre  doux... 
Le  foyer  intérieur  qui  les  échauffe  doit 
être  bien  vivement  enflammé  pour  rendre 
une  fumée  continuelle  auifi  chaude  qu’elle 
eft',  8c  même  mêlée  d’étincelles  que  l’on 
apperçoit  pendant  la  nuit,  ou  dans  l’obf- 
curité. 
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A côté  de  ces  étuves  eft  un  bâtiment' 
confidérable  qui  eft  abandonné  & meme 
qui  tombe  en  ruine  ; c ’étoit  autrefois  un  : 
hôpital  où  on  recevoit  les  pauvres  qui  ve- 
ndent les  prendre.  Dans  un  pays  où  il  y 1 
a tant  d’établiftemens  de  charité , il  eft  I 
étonnant  qu’on  ait  laifle  tomber  un  édifi-  : 
ce  de  ce  genre  dont  l’utilité  étoit  fi  fenfi- 
ble.  A préfentles  malades  après  avoir  pris 
les  étuves  fe  font  tranfporter  tout  de  fuite 
dans  le  village  voifin  où  ils  reftent  au  lit 
pendant  quelque  temps.  Ces  étuves  de 
même  que  la  grotte  du  chien  font  tou- 
jours fermées  ; on  rr’en  lai.ffe  l’entrée  libre, 
que  dans  la  faifon  où  les>  gens  de  tout  état 
viennent  chercher  du  foulagement  à leurs 
maux.  La  chafte  de  tout  ce  pays  fort  abon- 
dant en  gibier , eft  refervée  aux  plaifirs  du 
Roi.  Le  domaine  utile  appartient  aux  Jé- 
fuites  de  Naples  } ce  font  eux  qui  affer- 
ment la  clef  de  la  grotte  du  chien  , 8c  le 
lac  d’Anagno  où  tous  les  ans  on  met  rouir 
le  lin  & le  chanvre  , ce  qui  empefte  fes 
eaux , & rend  fes  bords  inhabitables  pen- 
dant l’été.  Sans  cet  inconvénient  , cet  en- 
droit feroit  délicieux , la  végétation  s’y  fait 
avec  la  plus  grande  force } on  y voit  quel- 
ques plantations  des  plus  beaux  arbres  ^ 
les  montagnes  qui  l’environnent  font  cul- 
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rivées  ou  couvertes  de  bois  ; on  devrait 
y refpirer  la  fraîcheur  la  plus  agréable  » 
s’il  étoir  permis  d’y  relier  impunément  5 
mais  les  gens  du  pays  rifqueroient  plus 
difficilement  d’en  faire  l’effai  que  les  étran- 
gers qui  font  charmés  de  la  tranquillité 
qui  y régné  , & qui  donne  l’idée  de  la  re- 
traite la  plus  agréable  que  l’on  puifle  ha- 
biter. 

J’ai  remarqué  que  les  habitans  du  vil- 
lage de  foro  di  Putfolî  , quoiqu’ils  ayent 
l’air  alfez  vigoureux  , hommes  & fem- 
mes , & que  la  plupart  foient  grands  & 
bienfaits , ont  le  tein  plus  bafanné  qu’il 
n’elt  ordinaire  de  l’avoir  dans  ce  pays  ; e li- 
ce la  qualité  de  l’air  ou  l’habitude  où  ils 
font  de  relier  peu  chez  eux , qui  leur  don- 
ne cette  couleur  ? Il  eft  certain  que  dans 
les  chaleurs  de  l’été,  enfermés  comme  il? 
le  font  dans  un  valon  relferré  de  tous  lei 
côtés  par  des  montagnes  élevées  , le 
foleil  doit  y être  brûlant  j heureufement 
qu’ils  ne  manquent  pas  d’eaux  de  fources. 

3.  Le  chemin  de  Naples  à Pouzzolsefl 
par  la  grotte  de  Pauli  lippe  dont  j’ai  parlé  j 
au  fortir  de  cette  grotte  , on  peut  y aller  par 
foro  ii  Pit{{a!i , le  lac  & Anagno , duquel 
en  tournant  au  midi  on  palfe  par  la  Sol- 
fatare & on  arrive  à Pouzzols  parle  def- 


Chemin  de 

Pouzzols. 

Pouzzolane* 
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fus  de  la  montagne.  Ce  chemin  eft  bon  j 
à cheval  & à pied , & je  crois  le  plus  court;  ( 
mais  pour  y aller  en  voiture  , au  fortir  du 
Paulîlippe , on  tourne  à gauche  fur  le  bord  ; 
de  la  mer , où  on  trouve  un  chemin  alfez 
beau  que  l’on  coupe  dans  le  rocher  mê- 
me , pour  l’élargir  «te  le  rendre  partout  1 
commode  & folide  ; il  m’a  paru  que  ceux 
qui  jufqu’à  préfent  avoient  été  chargés  de  ( 
cette  entreprife , entendoient  mal  la  conf- 
truétion  des  chemins  , & n’avoienr  pas 
pris  pour  modèles  les  anciennes  voies 
Romaines  qu’ils  avoient  en  quelque  forte 
fous  les  yeux  ; cependant  rien  n’étoit  plus 
aifé  que  de  conftruire  les  meilleurs  che- 
mins dans  cet  endroit  : il  n’étoit  queftioiv 
que  de  donner  une  allîette  folide  aux  pre- 
miers lits  de  conftruétion  , ôc  de  conti- 
nuer enfuite  jufqu’à  la  hauteur  que  l’on 
vouloit  donner  à la  chaulfée.  Les  maté- 
riaux font  fous  la  main  de  l’ouvrier , à 
droite  eft  la  pierre , à gauche  le  fable  bi- 
tumineux de  la  mer;  tout  ce  pays  eft  plein 
de  Pouzzolane  (a) , il  ne  manque  rien  pour 


(a)  La  Pouzzolane  eft  une  efpéce  de  ciment 
foflîle  qui  mêlé  avec  la  chaux  fait  le  mortier  le 
plus  folide  & le  plus  propre  , il  devient  aulfi  dur 
& aulfi  folide  que  le  marbre , meme  dans  la  mer. 
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faire  la  route  la  plus  belle  & lapins  foli- 
de  y mais  ici  on  a commencé  par  faire  un 
mur  de  foutenement  du  côté  de  la  mer  \ 
Ton  a rempli  enfuite  Tefpace  entre  le  mur 


On  lui  donne  ce  nom  dans  toute  Tltalie , & par- 
tout elle  a la  même  qualité  5 celle  des  environs» 
de  Rome  eft  ou  rougeâtre  ou  d’un  gris  foncé. 
Celle  de  Pouzzols  tire  fur  le  rouge , celle  du  Vé- 
fuve  eft  plus  grife.  Vitruve  en  fait  le  plus  grand 
éloge  ( lib.  2.  de  Arch.  c.  6.  ).  Eft  etiam  genus 
pulveris  quod  efficit  naturaliter  res  admirabiles . 
Nafcitur  in  regionibus  B ayants  & in  agris  munici- 
piorum  qua  funt  circa  Kefuvium  montem  , quod 
commixtum  cum  calce  & cœmento , non  modo  ca- 
teris  adificiis  praftat  firmitates  , fed  etiam  moles 
qua  conftruuntur  in  mari  fub  âqua  folidefcunt.  Hoc 
autem  ea  ratione  fieri  videtur  , quod  fub  his  mon - 
tibus , & terra  ferventes  funt  & fontes  crebri , qui 
non  effent  fî  non  in  imo  haberent  aut  de  fulphure  , 
aut  de  alumine  > aut  bitumine  ardentes  maximo s ig- 
nés. Igitur  penitus  ignis  & flamma  vapor  per  in- 
îervenia  permanans  & ardens  y efficit  levem  eam 
terram  & ibi  tophus  qui  nafcitur  exugens  eft  & ftne 
liquore . Ergo  cum  très  res  confimili  ratione  3 ignis 
•vehementia  formata  , in  unam  pervenerint  mixtio- 
nem  , repente  recepto  liquore  una  coharefcunt , & 
célérité  r humore  durât  a folidantur , neque  eas  ftuc - 
tus  j neque  vis  aquapoteft  dijfolvere ....  Je  rapporte 
ce  palfage  dans  toute  fa  longueur  , parce  qu’il  a 
très-grand  rapport  à l’hiftoire  naturelle  de  ce 
pays , & que  I’architefte  eft  en  même-temps  ex* 
celle nt  phificien* 
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& le  rocher  , de  groâ  quartiers  de  pierre 
jettes  pèle  mêle  fans  aûeun  ordre  , on  les 
a garnis  erifyite  de  pierrailles  & de  fables 
qui  ont  comblé  les  inégalités  , ÔC  doftné 
de  la  facilité  pour  niveller  j fhaiâ  bientôt 
les  eaux  des  montagnes  & celles  de  la  mer, 
ont  fait  des  affouillernens  , dans  lefquels 
fe  font  enfoncées  des  parties  du  chemin, 
& cela  en  plufieuts  endroits , deforte  qu’il 
étoit  dangereux  d’y  palier  de  nuit  fans 
le  connoître.  11  y avoit  des  trous  allez:  lar- 
ges pour  y faire  périr  les  chevaux.  En  re- 
montant du  côte  de  Pouzzols  la  route  efl: 
pavée  en  partie  & paroît  plus  folide. 

Avant  que  d’entrer  dans  aucun  détail 
fur  ce  qui  regarde  Pouzzols  , Baies  , Sc 
toutes  les  chofes  curieufés  qui  font  autour 
de  ce  golfe  , il  faut  dire  quelque  chofe  de 
leur  /ïtuation.  Celle  de  Pouzzols  efl:  ma- 
gnifique & préfente  un  des  plus  beaux 
points  de  vue  & peut-être  le  plus  pitto- 
xefque  qui  foit  dans  le  royaume  de  Na- 
ples } il  faut  le  prendre  à côté  de  l’églife 
des  Carmes , fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne de  laSolfatarre  , on  a devant  foi  & à 
droite  une  partie  de  la  ville  jà  gauche, c’eft- 
a-dire  du  midi  au  levant , on  découvre  la 
plus  grande  partie  du  golfe  de  Naples  , 
la  pointe  de  Paufilippe  féparée  du  rpchec 
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Fur  lequel  eft  le  Lazaret  par  un  çanal  de 
deux  ou  trois  cent  toifes  , dans  le  fonds 
tout-à-fait  au  levant , les  montagnes  qui 
bordent  la  côte  du  côté  de  Sorrento  Sc  de 
Maffia,  qui  ne  font  pas  affiez  éloignées  , 

fiour  ne  pas  contrafter  fenliblement  dans 
e tableau.  Au  midi  on  voit  diftinclemenc 
les  ifles  de  Procida  & d’Ifchia.  De  l’autre 
côté  de  Pouzzols  au  bas  de  la  ville  , la 
vue  n?eft  pas  auffi  étendue , mais  elle  n’eft 
pas  moins  variée  ; les  maifons  de  cam- 
pagne , les  ruines  antiques  qui  bordent  la 
mer  , la  variété  des  productions  de  la  na- 
ture , forment  un  payfage  très-agréable , 
dont  les  vues  s’étendent  fur  le  petit  golf# 
de  Bayes , terminées  de  ce  côté  parle  petit 
château  de  ce  nom  , &c  le  cap  de  Mifene. 
Les  relies  du  Môle  de  Pouzzols  que  l’on 
appelle  dans  le  pays  le  pont  de  Caligula, 
font  encore  beauté  dans  cette  perfpec- 
tive. 

4.  La  ville  de  Pouzzols  a été  autrefois 
très-conlîdérable  , fon  ancien  nom  de  Di- 
eearchos , prouve  quelle  doit  fon  origine 
aux  Grecs  , qui  fe  plurent  à bâtir  dans  une 
pofition  auffi  agréable  ôc  auffi  fertile , qui 
probablement , n’avoir  pas  encore  été  dé- 
folée  par  les  tremblemens  de  terre  qui 
dans  de$  temps  poftérieurs  y ont  çaufé  d§ 


Ville  de  f&u#* 
zols.  Anriajui* 
tés.  Temple 
Sera  pis. 
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fi  grands  ravages  Les  ruines  de  fes  grands- 
édifices  prouvent  encore  qu’elle  a été  très-  f 
étendue  & fort  peuplée  foüs  la  domina- 
tion  Romaine , c’eft- à-dire  dans  les  beaux  f 
temps  de  la  république,  & fous  les  pre-  H 
miers  Empereurs.  |j 

Pouzzols  de  même  que  Naples  , refta  !,, 
fidèle  aux  Romains , dans  la  défeétion  gé-  [, 
nérale  de  la  grande  Grece  , qui  s’emprelfa  . 
de  fe  concilier  les  bonnes  grâces  des  Car-  „ 
thaginois , quiavoient  établi  leur  quartier  j 
général  à Capoue.  Nous  voyons  qu’Anni-  i „ 
bal , fous  prétexte  de  facrifier  aux  Dieux 
infernaux  fur  ies  bords  de  l’Averne,  def- 
cendit  de  Capoue  vers  la  mer  avec  une  , 
partie  de  fon  armée , dans  l’intention  d’en- 
lever la  garnifon  de  Pouzzols  , qui  étoit 
alors  de  fix  mille  hommes  Sc  de  s’empa-  - 
rer  de  cette  place  ; après  avoir  ravagé  la 
campagne  entre  Cumes  & Bayes  , il  tour- 
na court  fur  Pouzzols  qu’il  comptoit  fur- 
prendre , mais  il  y perdit  inutilement  trois 
jours  de  temps  ; après  lefquels  il  partit 
pour  aller  faire  le  dégât  dans  les  environs 
de  Naples  ( a ).  i ; 


(a)  Sacro  inac  perpetrato  ad  quod  venerat , & 

moratur  P'rvafiato  agr0  Cumano  , ufque  ■ 
Ad  Mifen  promomorium  , Puteolos  repenti  agmctt 
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La  République  & les  Empereurs  en- 
voyèrent en  difFérens  temps  des  colonies 
à Pouzzols  , qu’ils  regardèrent  toujours 
comme  une  place  dont  la  confervation 
leur  étoit  importante,  ce  quia  donné  lieu 
de  croire  que  c’étoit  une  colonie  Romai- 
ne ^ c’efl>à-dire  que  la  flatterie  lui  avoic 
fait  oublier  fon  antiquité,  pour  dire  qu’elle 
étoit  ville  municipale  , & colonie  de  l’Em- 
pereur , dont  elle  jugeoit  à propos  de  pren- 
dre le  nom  ; il  efl:  important  de  ne  pas 
oublier  cet  ufage  pour  l’intelligence  de 
quantité  d’infcriptions  qui  induifent  en 
erreur  ceux  qui  veulent  parler  de  l’ori- 
gine des  villes  *,  il  faut  que  cette  ville  après 
la  décadence  de  l’Empire  ait  fouffert  quel- 
que bouleverfement  confidérable  , qui  la 
détruifit  en  partie  , 8c  ruina  les  beaux  mo- 
nurnens  dont  elle  étoit  décorée  , que  les 
Sarrazins  qui  y eurent  quelque  établifle- 
ment  dans  le  neuvième  8c  le  dixiéme  lié- 


convertit  ad  opprimendum  pr&fidium  Romanum , 
S ex  millia  hominum  erant , & locus  munimento 
quoque  non  naturâ  modo  tutus.  Triduum  ibi  mo-> 
ratus  pœnus  , ab  omni  paru  tentato  pr&Jidio  9 
deinae  ut  nihilprocedebat , ad  populandum  agrum 
Neapolitanum  9 magis  irâ  9 quam  potiund&  vrbis 
fpe  , procejfit ...  T.  Liv . L . 24.  1 3.  A,  v.  c . j 3 8.** 
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cle  ue  cherchèrent  point  à rétablir.  On 
prétend  que  fon  nom  de  Puteoli  , Pouz- 
zols  * lui  fut  donné  à caufe  de  l’odeur 
forte  des  foufrieres  dont  elle  eft  en- 
tourée. 

Cette  ville  dans  fon  état  aéfuel  eft  peu 
étendue  §:  fort  rapprochée  de  la  mer  , 
toute  la  partie  fupérieure  en  approchant 
de  la  Solfatarre  où  étoient  anciennement 
fes  principaux  édifices , eft  détruite  & n’a 
plus  que  quelques  ruines  fort  dégradées  ; 
parce  que  tout  ce  terrein  eft , très-fertile  & 
bien  cultivé.  Ce  que  l’on  y voit  de  plus 
curieux  font  quelques  reftes  d’antiquités 
Romaines.  Dans  une  petite  place  eft  un 
piédeftal  de  marbre  blanc  de  pinq-à-fix 
pieds  de  long  fur  .trois  & demi  de  haut , 
où  font  en  relief  -quatorze  ftatues  d’au- 
tant de  villes  d’Afie  qui  ayant  beaucoup 
fouffert  des  tremblemens  de  terre  furent 
réparées  par  la  libéralité  de  Tibère  j on 
lit  au  bas  les  noms  de  Philadelphie , Mag • 
r.efu  , Timolus , Cèfarèe , Ephèfe , Smirne... 
On  voit  très-bien  que  l’ouvrage  eft  de 
bonne  main  , quoiqu’il  ait  été  fort  gâté. 
Il  fervoit  probablement  à porter  la  ftatue 
de  Tibère  que  l’on  n’a  pas  encore  retrou- 
vée , quoique  l’on  conjeduie  l’endroit  où 
(die  peut  être,  On  lit  fur  un  des  côtés  une 

infcription 
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infcription  en  grands  caractères  Romains 
qui  me  paroît  de  la  même  antiquité  que  le 
refte  du  monument , que  l’on  croit  avoir 
été  érigé  à Pouzzols , aux  dépens  de  ces 
quatorze  villes  qui  y avoient  alors  une 
correfpondance  établie  ; car  le  port  de 
Pouzzols  étoit  dans  ces  temps  là  très  fré- 
quenté (a). 

Dans  une  autre  place  aftez  grande  , ou 
fe  tient  le  marché  , au  centre  de  la  ville  , 
eft  une  lia  tue  Romaine  avec  la  toge  , qui 
a plus  de  fix  pieds  de  hauteur.  Elle  eft  d’un 
allez  beau  travail.  Le  petit  piédeftal  a en- 
viron quatre  pieds  , fur  lequel  eft  une  ins- 
cription très-mutilée , qui  apprend  qu’elle 
fut  érigée  à Flavius  Manus  Egnatius 
Lollianus  , Préteur  & Augure  , par  une 
Société  de  villes  d’Afrique  qui  qualifient 
ce  magiftrat  de  leur  proteéteur.  Vis-à-vis 
eft  une  ftarue  en  marbre  de  S.  Janvier  pro- 
teéleur  du  royaume.  Ces  places  ont  des 
fontaines  publiques. 

( a ) TL  Cæfari.  Divi. 

Augufti  F.  Divi.  JuL 

Nep.  Augufto,  Pontifici. 

Maximo.  Cof.  III. 

Imp.  VIII.  Trib.  poteft.  XIII» 
Auguftales. 

Reipublica.  Refliuut. 

Tome  IV, 
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L’Eclife  Cathédrale  fous  le  vocable  de 
fan  Procolo  martire , un  des  compagnons 
de  S.  Janvier  , eft  bâtie  fur  le  plan  même 
d’un  ancien  temple  de  Jupiter  , que  l’on 
croit  avoir  occupé  le  centre  de  l’ancienne 
Pouzzols  ; on  y remarque  quelques  reftes 
de  très-belle  architecture  antique  , dans 
laquelle  on  avoit  fuivi  l’ordre  corinthien. 
La  façade  eft  prefque  en  entier  de  maté- 
riaux antiques.  Sous  le  veftibule  il  y a 
quelques  os  de  grands  poiffons  , que  le 
peuple  croit  avoir  été  ceux  d’un  géant  ; 
mais  ce  font  plus  certainement  les  côtes 
d’un  de  ces  grands  poiffons  du  Nord  , 
qui  viennent  quelquefois  échouer  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  $ au-deffus  de 
la  ville  font  les  ruines  d’un  amphithéâtre  ^ 
£ fort  culbutées  , que  l’on  n’y  remarque 
plus  rien  qui  puiffe  faire  juger  de  fa  pre- 
mière magnificence  ; il  y a lieu  de  croire 
que  dans  un  pays  où  les  arts  de  luxe  étoient 
â un  fi  haut  degré  de  perfection  , on  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  décorer  un  édifice 
public  de  cette  importance.  Tous  les  reftes 
de  conftru&ions  antiques  que  l’on  trouve 
dans  les  fouilles  que  l’on  fait , ne  permet- 
tent pas  d’en  avoir  une  autre  idée.  On 
verra  dans  un  jardin  au-deflus  de  la  ville 
trois  colonnes  cannelées  de  marbre  } de 
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la  plus  belle  proportion , qui  ont  fervi  à 
quelque  édifice  public.  On  a bâti  dans 
cet  amphithéâtre  une  chapelle  dans  l’en- 
droit même  où  S.  Janvier  8c  fes  compa- 
gnons furent  expofés  aux  bêtes.  A peu  de 
diftance  eft  un  édifice  fouterrein  antique 
appelle  dans  le  pays  le  labyrinthe  , ou 
Cento  Camtrelh.  Il  paroît  que  c’étoit  un 
très-grand  réfervoir  d’eau  , auquel  abou- 
tillbit  l’aqueduc  dont  on  voit  quelques 
parties  découvertes  au-delïùs  de  la  mon- 
tagne , en  allant  de  Pouzzols  à la  Solfa- 
tarre  , 8c  que  l’on  a confervé  en  partie 
pour  fournir  de  l’eau  aux  fontaines  de  1* 
ville. 

Il  faut  voir  au  couvent  des  Capucins 
qui  eft  fur  cette  route  , une  citerne  d’une 
1 conftruétion  finguliére.  Elle  eft  bâtie  de 
briques  , revêtue  de  ftuc  en  dedans  8c  en 
dehors , en  forme  de  vafe  8c  foutenue  fur 
un  pilier  folide.  Elle  eft  entièrement  ifo- 
lée  & ne  touche  au  terrein  d’aucun  côté  , 
8c  elle  eft  enfermée  dans  une  grande  voûte. 
Sans  cette  précaution,  il  n’étoit  paspoflî- 
ble  d’avoir  de  l’eau  faine  8c  potable , le 
foufre  dominant  fi  fort  dans  tout  ce  ter- 
ritoire , qu’il  communique  fon  goût  8C 
pénétre  partout. 

On  dit  qu’elle  eft  l’ouvrage  d’un  Fraa* 
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cois.  Elle  eft  très-ingénieufement  étendudJ 
JLe  peuple  6c  les  Capucins  eux  - mêmes  , j 
racontent  mille  hiftoires  d’apparitions  de 
démons  & d’efprits  infernaux  de  toutes 
fortes  , qu’ils  difent  y être  très-fréquen- 
tes. Quelques-uns  même  de  ces  bons  Pe- 
res  prétendent  en  avoir  été  battus.  Il  eft  1 
certain  que  tout  ce  terrein  eft  allez  échauffé 
pour  relfembler  à un  foupirail  des  en- 
fers. 

Au  bas  de  Pouzzols  au  couchant  entre 
les  dernieres  maifons  qui  avoifinent  le 
port  !c  la  montagne  , immédiatement 
au-deffous  , on  voit  les  magnifiques  ref- 
tes  d’un  temple  antique  que  l’on  croit  avoir 
été  confacré  à Sérapis.  Il  y a douze  ou 
quatorze  ans  qu’on  commença  à le  dé- 
barraffer  des  terres  qui  le  couvroient.  On 
ne  fçait  pas  dans  le  pays  par  quel  acci- 
dent il  avoit  été  entièrement  comblé  de 
matières  étrangères.  Ce  que  l’on  peut  di- 
re avec  quelque  certitude  , c’eft  qu’il  a 
été  couvert  par  l’éruption  de  quelque  vol- 
can voifin  , 8c  non  par  l’effet  d’un  tremi 
blement  de  terre  ; car  le  plan  du  temple 
&c  fon  pavé , le  revêtiffement , & la  dou- 
ble colonnade  , tjui  foutenoitla  coupole, 
n avoient  éprouve  aucun  dérangement. 

Ce  temple  avoiç  été  conftruit  avec  b 
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plus  grande  magnificence , & entièrement 
revêtu  des  plus  beaux  marbres  d’Afrique 
& de  Sicile  , dont  une  très  grande  partie 
font  encore  en  place.  Il  y avoit  autour 
dix-huit  chambres  ou  chapelles  quarrées 
également  revêtues  de  marbres.  A un  des 
angles  au  couchant  eft  une  aflez  grande 
falledebainsàTufage  des  facrificateurs.Les 
baignoires  font  à un  des  bouts , & tout 
autour  font  de  grandes  auges  ou  canaux 
de  marbres  qui  dévoient  fervir  à laver  les 
uftenfiles  fiacres  j tout  cela  eft  allez  bien 
confervé  : on  y voit  e;ncore  les  canaux  de 
cuivre  qui  fervoient  à y porter  l’eau  , 
& à la  faire  écouler.  L’intérieur  du  tem- 
ple , ce  que  i’on  peut  appeîler  le  fanétuaire, 
étoitde  forme  ronde,  & entouré  de  deux 
rangs  de  colonnes  de  marbres  choifis,  au- 
tour defquelles  regnoit  une  frife  riche- 
ment travaillée  , qui  fans  doute  foute- 
noit  une  coupole  ouverte  par  le  milieu  , 
comme  celle  du  Panthéon  de  Rome  ôc 
de  la  plupart  des  temples  antiques.  P!u- 
lîeurs  pièces  de  marbre  des  frifes  & de 
la  voûte  qui  font  éparfes  dans  ces  ruines, 
font  une  preuve  de  la  beauté  du  travail. 
Le  pavé  qui  eft  tout  de  marbre  blanc  eft 
aulli  - bien  confervé  que  s’il  fortoit  des 
mains  de  l’ouvrier  j au  point  central  du 
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diamètre , eft  une  grande  pièce  de  marbre  1 
travaillée  à jour  avec  beaucoup  d’art , qui  ' 
fervoit  à l’écoulement  des  eaux  qui  tom-  : 
boient  par  l’ouverture  du  haut , 8c  du 
fang  des  vi&imes  que  l’on  y immoloit  j 
aux  deux  extrémités  font  encore  deux  gros 
anneaux  de  bronze  plombés  dans  le  pavé , 
auxquels  on  attachoit  la  viétime  , crainte 
quelle  ne  s’échappât  à l’inftant  du  facrifi- 
ce  -j  on  ne  peut  pas  bien  juger  de  l’en- 
droit où  étoit  placée  l’idole  principale. 

Ce  temple  étoit  de  la  forme  la  plus  élé- 
gante , préférable  même  à celle  du  Pan- 
théon j le  double  rang  de  colonnes  qui 
ïoutenoienr  la  coupole  lui  donnoit  un  air 
de  magnificence  & de  légèreté  que  n’onî 
pas  les  autres  temples  antiques  > c’eft  à. 
mon  gré  ce  que  j’ai  vu  de  meilleur  goût 
en  fait  de  conftrudions  de  ce  temps  , 8c 
qui  eft  très-capable  de  donner  la  plus  belle 
idée  de  leur  richefte  & de  leur  décoration. 

11  ne  reftoit  plus  que  quelques  colonnes 
en  place.  Lerefte  avoir  déjà  été  tranfporté 
à Caferte  > où  il  eft  employé  dans  la  mê- 
me forme  à orner  le  grand  veftibule  du 
château.  On  dit  que  l’on  y a trouvé  plu- 
lieurs  ftatues  j comme  je  n’en  ai  vûes  au- 
cunes que  l’on  m’ait  dit  avoir  été  tirées, 
de  ce  monument , je  n’en  parlerai  pas.  U 
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eft  fâcheux  que  ce  temple  ait  été  détruit  » 
& que  l’on  n’ait  pas  imaginé  de  le  reftau- 
rer  ; rien  n’étoit  plus  aifé , tous  les  maté- 
riaux étoient  en  place  , 5c  il  eût  fervi  de 
modèle  à des  conftruétions  de  ce  genre 
qui  euflfent  réuni  des  grâces  5c  une  élé- 
gance rares. 

La  ville  de  Pouzzols  dans  fon  état  ac- 
tuel eft,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fort  petite, 
mais  elle  paraît  affez  peuplée  pour  fa  gran- 
deur. Il  y a beaucoup  de  mouvement  dans 
la  place  principale  5c  dans  les  rues  voifi- 
nes  du  port.  Dans  le  deltas  , il  y a plu- 
sieurs maifons  reiigieufes  5c  quelques  édi- 
fices alTez  beaux.  La  poficion  en  eft  gra- 
cieufe  ; on  y jouit  de  la  belle  vûe  dont 
j’ai  parlé  , il  y a des  jardins  bien  cultivés 
qui  ont  quelques  ornemens  } les  rues  font 
bien  ouvertes , mais  on  y voit  très-peu 
de  monde.  La  nobielfe  de  la  ville  y a fon 
fiége  compofé  d’un  certain  nombre  de  fa- 
milles établies  à Pouzzols  , qui  jouit  des 
mêmes  droitsque  les  fiéges  deNaplesjjene 
fçais  pas  quelles  font  les  prérogatives  du 
peuple  ; mais  il  paraît  d’une  groflîéreté 
bien  au-deftiis  de  celle  du  peuple  de  Na- 
ples , d’une  hardiefle  5c  d’un  endurcifle- 
ment  dans  le  vice  qui  étonne  autant  qu’il 
révolte  j 5c  qui  ferait  volontiers  croire 
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qu’il  defcend  de  ces  géants  dont  je  par- 
lerai dans  peu.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  rafle  | 
aucun  commerce  , il  eft  tout  de  gens  de  1 

mer , pêcheurs  ou  matelots  ; les  cultiva-  1 

leurs  demeurent  dans  les  habitations  voi-  1 
fines  , à portée  des  vignes  ou  des  jar-  ; 
dins.  1 

Dans  les  beaux  temps  de  Rome,  lorf- 
que  toute  cette  côte  étoit  couverte,  dans 
une  grande  étendue , par  de  magnifiques 
maifons  de  campagne  des  Romains  j il 
fe  faifoit  un  grand  commerce  à Pouzzols  j 
il  y avoit  des  fociétés,  de  marchands  & 
d’arrifans  qui  n’étoient  deftinés  qu’à  fer- 
vir  leur  luxe.  Les  corps  des  parfumeurs» 
des  épiciers , confifeurs  , orfèvres  , joail- 
liers boulangers  , y étoient  nombreux» 

La  mer  rejette  encore  fur  fes  bords  une 
quantité  de  pierres  gravées  , telles  que 
cornioles,  agathes  , jafpes  , calcédoines  , 
améthiftes , fur  lefqueiles  font  toutes  for- 
tes de  figures  , d’hommes  , d’animaux  , 
de  reptiles  , de  plantes  , de  caractères 
Grecs  & Romains.  On  prétend  que  la 
mer  les  tire  du  quartier  même  où  étoient 
les  boutiques  de  ces  ouvriers  , dont  on 
voit  encore  les  ruines  fous  les  eaux.  Au- 
trefois on  avoit  à grand  marché  , des  pê- 
cheurs de  Pouzzols.;,  des  antiques  précieux  j 
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mais  l’habitude  d’en  vendre  fait  qu’à 
préfent  ils  croyent  admirable  tout  ce  qu’ils 
trouvent , 8c  que  toujours  ils  en  veulent 
un  prix  confidérable  } ils  en  fçavent  mê- 
me alfez  pour  acheter  des  pierres  de  re^ 
but , qu’ils  difent  enfuite  avoir  trouvé 
dans  les  fables  de  la  mer. 

Dans  le  port  de  Potizzols , on  voit  les 
relies  du  môle  antique  que  l’on  appelle 
le  pont  de  Caligula  , mais  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  jettée  faite  dans  la  mer  pour 
y tenir  les  vailfeaux  en  fureté.  Cet  ou- 
vrage conftruit  de  grandes  briques  , & de 
pierres  unies  avec  la  chaux  8c  la  pouzzo- 
lane, eft  d’une  très- ancienne  conftruétion, 
8c  probablement  antérieure  au  temps  'où 
les  Romains  fe  font  établis  dans  ces  con- 
trées y il  y avoit  vingt-cinq  grandes  ar- 
cades dont  deux  ou  trois  fubliftent  encore 
en  entier  -,  des  autres  il  ne  refte  plus  que 
quatorze  piles  , le  refte  eft  détruit  ou  re- 
couvert des  eaux  de  la  mer.  C’eft  à ce 
môle  que  tenoit  le  pont  de  bâteaux  que 
Caligula  fit  conftruire  pourpaffer  droit  de 
Pouzzols  à Baies  , 8c  fur  lequel  il  s’amufa 
à faire  la  repréfentation  d’un  triomphe 
imaginaire  dont  il  étoit  le  premier  aéleur. 
Le  chemin  y étoit  fait  fur  le  modèle  de 
h voie  Appienne , pavé  8c  recouvert  de 
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fables  , il  avoir  près  de  quatre  milles  dèr 
longueur.  Le  premier  jour  il  le  traveifa 
fur  un  cheval  de  parade  richement  capa- 
raçonné , la  couronne  de  chêne  en  tête  » 
fuivi  de  fa  cour  & d’un  peuple  nombreux. 
Le  fécond , il  parut  dans  le  char  des  triom- 
phateurs , avec  la  couronne  de  laurier  % 
ayant  à fa  fuite  toute  la  cavalerie  Romai- 
ne qui  croit  dans  ces  cantons.  Folie  fingu- 
livre  qui  ne  pouvoir  être  imaginée  que 
par  un  jeune  infenfé  qui  fe  regardant  com- 
me le  maître  du  monde  , faifoit  parade 
de  fon  pouvoir  en  fatisfaifant  fes  caprices 
les  plus  extravagans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  portn’aif 
été  autrefois  très-fréquenté  &c  qu’il  ne  s’y 
foit  fait  un  très-grand  commerce  , mais 
a préfent  on  n’y  penfe  même  plus  j le  peu- 
pie  de  Pouzzols  vit  des  produirions  da- 
pays , de  la  pêche  , & de  l’exportation  de. 
quelques^  denrées  qu’il  débite  à Naples  $ 
c efl-là  où  fe  termine  toute  fon  induftriej 
je  crois  que  l’on  tranfporte  auflï  quelque- 
fois des  vins  de  cette  côte  en  Angleterre 
ôc  dans  les  pays  feptentrionaux  ^ j’en  ai  vû 
des  depots  fur  le  bord  de  la  mer  , & un 
Vaifleau  chargé  au  port  de  Baies  , & que 
«a  crainte  des  Anglois  empêcholt  alors 
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<Ten  fortir  , quoique  fa  deftinacion  fut 
pour  l’Angleterre. 

5 .C’eft  dans  l’efpace  qui  eft  entre  Pouz- 
fcols  & Cames  que  Ton  doit  placer  ces  champs 
campagnes  ardentes  , fi  fameufes  dans  la  Ph;^gléeng» 
plus  haute  antiquité  oc  connues  fous  le 
nom  de  champs  Phlégréens^c’eft-là  qu’Her- 
cule  dans  le  cours  de  fes  voyages  , aidé 
des  autres  Dieux  , défit  les  géants  3 cette 
efpéce  d’hommes  terribles  par  la  force'de 
leurs  corps  & l’atrocité  de  leurs  aélions, 

( a j Diodore  de  Sicile  le  dit  fi  pofitive- 


(a)  Motis  ïndt  caflrîs , Hercules  marïîïmos  îta* 
Il  & 9 ut  nunc  quidem  vocatur  , tratlus  percurrens 
in  Cumtam  defcendit  planaient  : ubi  hommes  ro ~ 
ioris  iràmanitate  & violentïâ  facinorum  infa~ 
mes  , quos  gigantes  nommant , egijfe  fabulantur * 
Phlegrstus  quoque  campus  is  locus  appdlatur  , h 
colle  nimirum 5 qui  Etn&  inftar  Sicula  magnum  vins* 
îgnis  eruttübat  ; nunc  V efuvius  nominatur , mut- 
ta  inflammation'! s priftinz  vefligia  rejhrvans* 

' Gigantes  illi  , cognito  Herculis  adventu  , ton- 
J un  dis  viribus  * cum  infiruciâ  illi  acte  3J  oh~ 
’Viam  procédant  , & commijfa  pro  viribus  & fz~ 
ÿrociâ  gigantum  pugna  vehementi  , Hercules  Dso— 
ium  focietate  adjutus  , vichoriam  obtinitit  y & 
jpierifqiLe  trucidatis  regionem  iLlam  pacavit ».  Dwd L 
Sic.  L,  4,... 

Dkidfiire  ic.  Sicile  wëmt  £baç  les  régnés.  cfe  C& 
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ment  qu’il  ne  laiiTV  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter. Les  tremblemens  de  terre  fréquens 
dans  ce  pays  , furent  regardés  comme  font 
état  naturel  } & delà  naquit  la  fable  , que- 
les  géants  frappés  de  la  foudre  6c  renver- 
fés  plutôt  que  vaincus  » accablés  fous  le 
poids  des  montagnes  que  le  Roi  des  Dieux 
6c  des  hommes  avoir  culbutées  fur  eux  s 
les  foulevoient  encore  , & les  faifoient 
trembler  par  les  efforts  inutiles  qu’ils  fai- 
foient pour  fe  relever.  Telle  eft  l’expli- 
cation que  l’on  donnoit  dans  les  temps 
les  plus  reculés  aux  tremblemens  de  terre 
lorfque  tout  ce  qui  s’éeartoit  un  peit  de 
l’ordre  connu  de  la  nature  étoit  regardé 
comme  un  prodige  de  la  puiffance  des 
Dieux.  Quant  aux  éruptions  qui  paroif- 


far,  & d’Augufte,  & pafla  , dit-on , trente  ans  à 
écrire  fa  bibliothèque  hiftorique  dont  la  moitié 
„ a été  perdue  ; il  nomme  Véfuve  la  montagne  qui, 
dans  les  champs  phlégréens , jettoit  des  flammes 
comme  l'Etna.  Il  dit  que  le  Yéfuve  avoit  plu- 
ficurs  marques  des  incendies  qu’il  avoit  éprou- 
vés. Or  dans  ce  temps  le  Véfuve  étoit  entier  , 
il  y a plus  d’apparence  que  le  volcan  de  ce  pays 
étoit  alors  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  Sol- 
fatarre;&  que  c’eft  peut-être  par  erreur  de  co^- 
pifte  que  le  nom  de  Yéfuve  a été  donné  à cettç 
montagne. 
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fent  auffi  très-anciennes  dans  ce  pays  , &C 
qui  de  temps  en  temps  en  changeoient  la 
face  , c’étoit  le  même  Jupiter  qui  conti- 
nuent à foudroyer  les  géants  dont  les  ef- 
forts failoient  trembler  l’Olympe,  Par  ce 
moyen  ils  expliquoient  tous  lesphénomè- 
nés  effrayans  dont  ils  étoient  témoins  , &C 
ils  n’y  voyoient  que  la  puilfance  divine 
vengerefle  du  crime  porté  à fon  comble. 
Ce  fentiment  qui  les  éloignoit  f fort  de 
la  connoiflfance  phyfique  des  tremblemens 
de  terre , & de  l’éruption  de?  volcans , eft 
la  preuve  la  plus  convaincante  que  les 
hommes  ont  toujours  eu  l’idée  d’un  Dieu 
jufte  vengeur  du  crime  , 6e  rémunérateur 
de  la  vertu. 

Au-defl'us  de  Pbuzzols  à droite, en  tirant 
de  cette  ville  au  nord , en  fuivant  dans  la 
longueur  d’un  mille  environ  , un  chemin 
creux , le  long  duquel  on  rencontre  quan- 
tiré  de  ruines  antiques  , on  arrive  à la  Sol- 
fatarre , montagne  dans  la  fubftance  de  la- 
quelle le  foufre  domine  fur  tous  les  mi- 
néraux ^ il  y a grande  apparence  que  l’aire 
de  cette  montagne  a été  autrefois  le  foyer 
d’un  volcan  à préfent  éteint  , c’eft  à-dirs 
duquel  il  n’y  a plus  d’éruptions  à craindre, 
le  foufre  y étant  fans  mélange  fenfible  des 
métaux  qui  font  la  caufe  principale  def 
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éruptions.  Tout  le  fommet  a été  emporte 
par  une  grande  éruption  qui  doit  avoir  eu 
fon  effet  principal  du  nord  au  midi , fur 
une  partie  de  la  ville  de  Pouzzols  j ce  qu’in- 
diquent les  ruines  des  bâtimens  antiques 
que  l’on  y trouve  à une  affez  grande  pro- 
fondeur, 8c  la  qualité  même  du  terrein 
où  le  foufre  domine  encore  , ce  qui  eft 
caufede  fa  fertilité , 8c  de  la  bonne  qualité 
des  vins  8c  des  fruits  que  l’on  y recueille. 

Ce  que  l’on  appelle  donc  à préfenr  la 
Solfatarra  eft  un  baffin  de  forme  ovale 
qui  a environ  quinze  cens  pieds  de  lon- 
gueur , fur  an  peu  plus  de  mille  de  lar- 
geur , entouré  de  toutes  parts  > à-peu-près 
à égale  hauteur  , des  reftes  de  la  monta- 
gne en  forme  d’amphithéâtre.  La  couleur 
du  terrein  & des  pierres  mêmes  eft  blan- 
che , 8c  fur  quelques-unes  on  apperçoit 
une  fleur  d’alun.  L’aire  du  bafîîn  eft  pref- 
que  partout  nivellée  j le  terrein  en  eft  blanc, 
doux  au  taéf , & paroît  formé  par  la  terre 
même  des  environs  8c  les  pierres  calci- 
nées à la  longue  par  une  chaleur  douce  8c 
continuelle,  qui  tombent  enfuite  en  pouf* 
fière  , 8c  y font  entraînées  par  les  eaux 
de  pluye.  Il  y a des  parties  où  le  foufre 
domine  davantage  j on  s’en  nppercoit  à 
ia.  couleur  & au  taéf  j il  y croît  quelque® 
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plantes  fort  maigres  qui  périiïenr  aux  pre- 
mières chaleurs  de  l’été.  Au  nord  de  ce 
badin  font  ouvertes  quelques  bouches  à, 
fumée  , dans  laquelle  on  apperçoit  quel- 
quefois des  étincelles  brillantes  pendant 
la  nuit  y on  peut  les  regarder  comme  le- 
foupirail  du  foyer  qui  eft  allumé  dans  le 
fein  de  cette  montagne.  Comme  c’eft  la' 
partie  la  plus  balfe  de  la  Solfatarre , il  s’y 
ïamafle  de  l’eau  chargée  de  foufre  , qui 
s’y  échauffe  au  point  de  diffoudre  les  dif- 
férentes matières  que  l’on  y jette  fans  les: 
enflammer. 

Le  papier  8c  les  bois  tendres  y font 
détruits  très  - promptement  ; on  prétend; 
que  les  feuilles  de  cuivre  y éprouvent  une 
altération  fenfible  jon  couvie  les  bouches 
à fumée  de  morceaux  de  tuiles  8c  de  pots 
eafles  autour  defquels  fe  ramalîe  un  feli 
ammoniac,  ou  fuye  très  fine , qui,  leflivée 
avec  l’eau  même  de  la  Solfatarre  8c  mife 
dans  des  vafes  de  bois  à l’évaporation, 
fur  les  bouches  à fumée  que  l’on  ouvre 
exprès  pour  cela  , donne  un  vitriol  rouge 
de  très-bonne  qualité  pour  la  teinture.  La& 
terre  de  la  Solfatarre  leflivée  avec  la  mê- 
me eau  , donne  par  les  mêmes  moyens  un 
excellent  alun  blanc.  On  y fait  anfli  toit- 
tes  fortes  de  préparations  de  foufres»  IL* 
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main  d’œuvre  pour  tout  cela  coûte  très* 
peu.  Il  n’eft  befoin  que  d’élever  de  pe- 
rits  appentis  couverts  de  planches  qui  ga- 
rantiuent  de  l’eau  de  la  pluye  les  vafes  où 
fie  préparent  le  vitriol  & l’alun.  Le  fein  de 
la  montagne  a allez  de  chaleur  pour  faire 
bouillir  5e  évaporer  la  leffive  d’où  ils  doi- 
vent fortir^de  forte  que  les  vafes  étant  pofés 
fur  les  petits  fourneaux  ou  bouches  à fu- 
mée 5c  luttes  , afin  que  l’air  n’intercepte 
point  l’action  de  la  chaleur  , on  les  lailïe 
jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  au  point  de 
criftallifation  où  elle  doit  être  portée  ; elle 
s’amalfe  autour  de  la  partie  fupétieuîe  du 
vafe  à l’épailfeur  d’environ  deux  pouces  ; 
ainfi  un  homme  feul  peut  avoir  l’œil  fur 
■une  très-  grande  quantité  de  ces  vafes  , 5c 
veiller  à ce  que  l’évaporation  fe  falfe  bienj 
le  produit  de  cette  montagne  fi  aride  n’eft 
pas  auffi  mince  qu’on  le  croiroit  au’ pre- 
mier afpeét.  Il  appartient  à l’hôpital  de 
Y Annun{iata , qui  en  tire  tous  les  ans  plus 
de  dix  mille  ducats , dont  il  paye  le  dixié- 
me à l’évêque  de  Pouzzols. 

J’ai  traverfé  l’aire  de  cette  montagne 
dans  tous  lesfens  ; partout  on  entend  fous 
fes  pieds  un  retentilfement  fourd  5c  pro- 
fond , qui  prouve  que  la  montagne  eft  ab- 
folument  creufe  par  delfous.  J’ai  enfoncé 
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în  plufieurs  endroits  des  bâtons  pointus  „ 
Sc  la  fumée  fortoit  auffi-tôt  du  trou  pen- 
dant quelques  inftans  ; il  y a des  endroits 
fi  humides  qu’il  n’eft  pas  polfible  d’en  ap- 
procher , peut  être  n’y  aurait  il  pas  de  fu- 
reté } car  en  tout  le  terrein  paroît  peu  fo- 
lide , & on  ne  s’expofe  point  à le  charger 
de  malles  lourdes  , ni  même  à y faire  palP 
fer  des  animaux  d’un  poids  conlidérable. 
On  débite  dans  le  pays  qu’un  homme  à 
cheval  , ayant  voulu  elîayer  d’y  palfer  , 
fut  englouti. 

Peut-être  que  le  feu  interne  confu nie- 
ra peu- à-peu  toute  cette  voûte  extérieure 
fur  laquelle  on  marche,  & alors  le  crater 
de  la  Solfatarre  en  fera  beaucoup  plus  pro- 
fond. Il  pourra  s’y  former  un  lac.  La  for- 
me ronde  de  ces  petits  lacs  qui  font  dans 
cette  campagne  , entourés  de  montagnes 
d’égale  hauteur  , femble  indiquer  les  lieux 
où  ont  été  jadis  plufieurs  volcans  de  ces 
campagnes  ardentes  j mais  pour  cela  il  faut 
que  l’imagination  remonte  à une  antiquité 
qu’elle  a peine  à concevoir  (a).  C’eft  de 


( a ) Efi  locus , excifo  penïtùs  demerfus  hiatu  9 
P arthenopen  inter,  magn&que Dicarchidos  arva$ 
Cociti pcrfufiis  aqua.  Nam  fpiritus  extra 
Qui  furit , ejfufus  funejlo  fpargitur  afin* 
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là  que  Pétrone  dans  Ton  poëme  de  la  guerre 
civile  , fait  fortir  Pluton  le  vifage  couvert 
de  fumée  8c  la  barbe  chargée  de  cendres } 
pour  donner  fes  ordres  à la  Fortune.  C’eft 
fans  doute  d’après  cette  fidion  que  les  R. 
P.  Capucins  de  Pouzzols , 8c  le  peuple  fur 
leur  rapport , ont  imaginé  cette  quantité 
de  larves  } de  lémures  , de  lutins  , d’ef- 
prits  infernaux  , &c  d’ames  de  morts  tut* 
bulens , qui  viennent  inquiéter  les  vivans, 
mais  ce  n’eft  fans  douve  que  pour  leur 
faire  peur  ; car  fuivant  la  théologie  qui 
leur  a donné  l’exiftence , elle  ne  les  faifoit 
errer  dans  le  monde  que  pour  faire  peur 
aux  gens  de  bien  8c  tourmenter  les  mé- 
dians. 

On  avoit  prétendu  qu’il  y avoit  une 


Non  fiAc  aut  ulmo  tellusvivet , aut  alithcrbas 
Ctfpite  Utus  ager.  Non  verno  perfona  cantu 
Mollia  difcordi  firtpitu  virgulta  loquuntur . 

Scd  chaos  , & nzgro  / quai lent i a pianice  faxa  3 
Gaudent  ferait  c'zrcum , cumulât  a cuprejfu . 

Has  inter  fedes , ditis  pater  extulit  ora  , 

Bufiorum  fumis  > & cana  fpar fa  favilla ..... 

Petronius  de  Bel.  çïvilî . v.  67» 

La  pofition  des  lieux  eft  bien  la  même , mai* 
îafpecft  n'en  eft  pas  aufli  noir  3 ni  les  mofette* 
anfli  dangereufes* 
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communication  établie  entre  le  Véruve  , 
la  Solfatarre  & les  autres  volcans  voifins, 
mais  les  obfervations  exaétes  qui  ont  été 
faites  dans  ces  derniers  temps  par  de  très- 
habiles  phylîciens  , dans  le  temps  même 
des  éruptions  les  plus  fortes  du  Véfuve  y 
ont  démontré  que  cette  idée  n’avoit  au- 
cune réalité,  6c  que  la  fermentation  de  la 
Solfatarre  n’augmentoit  ni  ne  diminuoit 
relativement  aux  difterens  états  du  Vé- 
fuve. 

Le  cercle  qui  l’environne  actuellement 
*t  partout  au  moins  trente  pieds  de  hau- 
teur , & eft  couvert  de  plantes  odoriféran- 
tes de  toute  efpéce  , de  beaux  arbuftes  , 
tels  que  romarins  , tïïkçhes  6c  genets  qui 
y fleurirent  de  très-bonne  heure.  Les  fu- 
mées continuelles  qui  s’en  exhalent,  tem- 
pèrent beaucoup  le  peu  de  froid  qui  fe 
fait  fentir  en  ces  climats.  La  qualité  du 
terrein  tout  de  fels  & de  foufres  eft  très- 
propre  aune  végétation  précoce.  Le  tem  ps. 
où  dans  ces  climats  , la  nature  eft  dans 
î’inaétion  , eft  celui  des  grandes  chaleurs  y 
où  les  plantes  épuifées  par  une  tranfpira- 
ïion  excelîive  , féchent  6c  périflent  , à 
moins  que  les  rofées  ne  foient  allez  for- 
tes pour  les  foutenir , ou  quelles  n’ayenc 
des  racines  aflez  profondes  peur  tirer  d» 
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fein  de  la  terre  une  humidité  qui  les  cofï* 
Ce  rve. 

Il  y a peu  loin  de  la  Solfatarre  au  lac 
d’Anagno.  On  dit  à Naples  que  les  fumées 
& l’odeur  du  foufre  de  cette  montagne  s’y 
font  fentir  par  certains  vents  découchant, 
de  altèrent  beaucoup  les  dorures  , les  pein- 
tures même  , & les  ornemens  qui  y font 
expofés.  Je  crois  que  dans  ce  pays  l'odeut 
du  foufre  doit  dominer  fouvent.  Je  ne 
me  fuis  pas  informé  fi  les  vapeurs  répan- 
dues dans  l’air  étoient  de  quelque  foula- 
gement  aux  gens  attaqués  de  catharres  8c 
d’humeurs  froides  , qui  fe  trouvent  fi  bien 
des  bains  pris  dans  la  Solfatarre  même , &C 
de  l’air  que  l’on  y réfpirè. 

Nousnous  embarquâmes  au  portde  Pouz- 
zols  pour  fuivre  la  côte  & voir  plus  à no- 
tre aife  les  monumens  les  plus  curieux  de 
l’antiquité , ceux  qui  ont  été  chantés  pat 
les  poëtes  les  plus  célébrés  , où  ils  ont- 
placé  la  fcène  de  la  plupart  des  fiébions  de  la 
Mithologie.  On  retrouve  dans  l’efpace  de 
quelques  milles,  une  quantité  d’objets  de 
ce  genre  aufli  curieux  qu’intérefians  ; le 
lac  d’Averne , l’antre  de  la  Sibille  de  Cu- 
mes  , l’Achcron,  & les  Champs- Elifées  j 
on  voit  le  chemin  que  prit  Enée  pour  aller 
voir  fon  pere  aux  Enfers  j on  ne  va  pas  fi 
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loin  que  lui , parce  que  la  forêt  où  il  trou- 
va le  rameau  d’or  , a été  totalement  dé- 
gradée , & que  cet  arbre  précieux  n’exifte 
plus.  Joignez  à cela  une  multitude  de 
temples  , de  palais  ruinés , dans  lefquels 
la  magnificence  Romaine  fe  montre  avec 
éclat , malgré  l’injure  des  temps  , & les 
ravages  des  tremblemens  de  terre  ; plu- 
fieurs  édifices  publics  dont  quelques-uns 
fubfiftent  encore  dans  leur  entier , la  beauté 
du  climat , les  richelTes  de  la  nature  j tout 
cela  rafiemblé  forme  dans  cette  petite  con- 
trée , un  fpeébacle  au  fil  digne  de  euriofité 
qu’il  y en  ait  dans  l’univers. 

6.  Le  premier  objet  quife  préfente  eft  L*ctu«fai 
la  place  où  a été  le  lac  Lucrin  , car  il  ne  hoùPrgrêabimé, 
fubfifte  plus  ; un  tremblement  de  terre  comment, 
prodigieux  culbuta  tout  ce  terrein  en  1 5 3 S 
& mit  le  lacàfec.  C’eft-làoù  les  Romains 
faifoient  apporter  des  huîtres  qui  s’y  nour- 
rilToient  & y prenoient  un  goût  fort  au-def 
fus  deceilesde  toutela  côte. Il  eftdifficilede 
juger  de  fon  ancienne  étendue,  étant fé- 
paré  de  la  mer  par  une  élévation  appellée 
Monte  Nuovo  3 ce  qui  en  refte  aujour- 
d’hui eft  un  petit  marais  rempli  de  joncs 
piquants  à travers  lefquels  il  eft  difficile  de 
marcher.  Il  pourroit  fe  faire  qu’en  le  creu- 
jfant  on  y trouvât  des  coquillages  3 mais  § 
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la  furface  du  terrein , à la  racine  des  joncs, 
on  ne  voit  que  la  vafe  qui  s’y  attache  j 
quand  les  eaux  de  pluye  s’y  rafiemblent 
& quelque  hauteur  , elles  y confervent  en- 
core le  goût  faumâtre  & falé  de  l’eau  de 
mer.  Ce  lac  étoit  autrefois  li  parfaitement 
uni  à la  mer  , qu’il  en  coûta  beaucoup 
pour  la  conftru&ion  des  digues  néceffai- 
tes  pour  l’en féparer,  & y retenir  les  poif- 
fons  8c  les  huîtres  que  l’on  y engraiffoit  ; 
Céfar  entreprit  de  faire  un  port  dans  cet 
endroit , & Virgile  en  parle  comme  d’u- 
ne en  treprife  magnifique  (a)  'y  il  vouloir 


(a)  An  mtmorem  portus  , Lucrînoque  addita 
claufira  ? 

jiique  indignation  magnis  firidorîbus  &quor  l 
Julia  qu&  poKto  longe  fonat  unda  refufo  ? 
Tyrrkenufque  frctis  immittitur  aftus  Avernis  l 
H &c  eadcm  argenti  rivos  , xrifque  met  alla  , 
Ofiendit  venif , atque  auro plurima  fluxit,. ... 

Georg . L.  x. 

Virgile  indique  ici  „ qu’il  y eut  autrefois  dci 
mines  d’or  & d’argent  dans  ce  pays  3 on  n'en 
parle  plus  à préfent,  la  trace  en  cft  perdue  ; ce 
<jui  peut  le  faire  croire,  eft  la  grande  quantité  de 
vaiilelle  d’or  que  les  Napolitains  avoient  dans 
leurs  temples  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ge* 
quarante  coupes  dont  ils  firent  préfent  au  fénat 
Romain  pour  l’aider  à foutçnir  la  guerre  coatrç 


ILac  d’Av.  ÂNTR.E  DE  IA  SlB.  J I t 
même  tirer  un  canal  de  communication  de 
ce  lac  à celui  d’Averne  où  auroit  été  le 
centre  du  port  le  plus  commode  &c  le  plus 
fur  de  toutes  ces  mers.  Il  commença  cet 
ouvrage,  auquel  Augulte  employa  depuis 
-vingt  mille  hommes  pour  l’achever.  La 
mer  brifa  tous  les  ouvrages  qui  avoient 
été  faits , confondit  les  deux  lacs  , & per- 
dit la  pêche  qui  appartenoit  aux  Empe- 
reurs. Sous  le  régné  de  Claude  on  eflfaya 
de  les  réparer.  Aujourd’hui  il  ne  refte  au- 
cun veftige  de  tous  ces  ouvrages  , ni  du 
canal  qui  communiquoit  d’un  lac  à l’au- 
tre ; cependant  Virgile  décrit  tous  ces  en- 
droits avec  une  préciftôn  qui  ne  laifïè  au- 
cun lieu  de  douter  de  la  vérité  de  leur 
exiftence. 

Le  terrible  événement  qui  changea  la 
face  de  ce  canton  auparavant  très-peu- 
plé & très-fertile  , eft  un  de  ces  faits  hif- 


les  Carthaginois , n’étoient-elles  pas  d’or  trouve 
dans  le  pays,  furtout  dans  un  temps  où  ce  métal 
n’étoit  pas  commun  ? On  a trouvé  au-deffus  de 
Pouxzols  dans  le  fîécle  dernier  une  grofle  boule 
d’or chargée  de  cara&éres  anciens  & inconnus  ; 
mais  la  crainte  quelle  ne  fut  confifquéc  au  pro- 
fit dc'quelque  officier  public , fit  qu’on  ne  la  mon^ 
tra  point , & qu’on  n’en  parla  qu’après  qu’oa  çp 
$üt  fait  un  vafe  facré* 
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toriques  peu  connus  hors  du  pays  où  ils 
fe  font  pattes  & qui  cependant  méritent 
«le  l’être  à raifon  de  leur  fingularité.  A 
peu  de  diftance  de  Pouzzoîs  , entre  le  lac 
JLucrin  & la  mer,  étoit  bâti  un  gros  bourg 
appelle  Tripergole  \ dans  la  partie  inférieu- 
re , comme  la  plus  voifine  des  bains  chauds 
<de  Tritoli , étoit  un  hôpital  où  il  y avoit 
trente  lits  , tant  pour  les  pauvres  habitans 
que  pour  les  étrangers  qui  venoient  pren- 
dre les  bains  ou  les  étuves  voifines  ; il  y 
avoit  outre  cela  trois  grandes  hôtelleries 
où  logeoient  les  gens  riches  ou  d’un  état 
diftingué  qui  venoient  à ces  eaux.  L’hô- 
pital fervi  par  les  hofpitaliers  du  faint  Es- 
prit avoit  pour  principal  adminiftrateuc 
un  noble  citoyen  de  Pouzzoîs  , dont  l’em- 
ploi étoit  annuel  5 il  y avoit  une  apothicai- 
rerie  afiez  confidérable  pour  fournir  de  re- 
mèdes l’hôpital  & les  étrangers.  Le  bourg 
étoit  très-peuplé  Bc  avoit  une  églife  pa- 
roiffîale  & un  couvent  de  Francifcains. 

La  nuit  du  au  30  feptembre  , la 
«erre  y trembla  violemment  3 il  s’ouvrit 
dans  l’endroit  même  où  étoit  l’hôpital  au 
bord  de  la  mer  , un  goufre  d’où  il  for- 
titune  flamme  mêlée  d’une  épaitte  fumée 
qui  élevoit  en  l’air  une  quantité  confidé- 
table  de  fables  & de  pierres  ardentes. 

Cette 
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: 


Cette  éruption  accompagnée  de  tonner- 
res , d’éclairs  , de  feux&  de  tremblemens 
de  terre  , dura  vingt-quatre  heures  dans  fa 
violence  3 pendant  lefquellesfortk  de  terre 
cette  petite  montagne  aride  qui  couvre  une 
partie  du  lac  Lucrin  ; la  mer  recouvrit  tout 
remplacement  de  Tripergoie  qui  fut  en- 
tièrement englouti  ) le  pays  des  environs 
très-fertile  & couvert  de  vignes  > fut  cul- 
buté au  point  qu’il  n’en  reftoit  aucun  vef- 
tige  vingt  - quatre  heures  après  } on  vit 
feulement  pendant  quelque  - temps  une 
bouche  à fumée  , dans  l’endroit  même  où 
l’éruption  avoit  commencé.  Cet  endroit 
s’appelle  encore  la  furnofa  * vis-à-vis  on 
voit  fous  les  eaux  plufieursreftes  deconf- 
trudions  qui  étoient  alors  en  terre-ferme. 
L’éruption  fut  fi  prompte  5 & les  fecouf- 
fes  fi  violentes  5 que  tous  les  malheureux 
habitans  de  Tripergoie  périrent  avec  leurs 
habitations.  Les  citoyens  de  Pouzzols  fu- 
rent fi  effrayés  des  tremblemens  de  terre 
qui  fe  faifoient  fentic  5 & du  fpedacle 
affreux  qu’ils  avoient  fous  les  yeux  , qu’ils 
abandonnèrent  leur  ville  & s’enfuirent 
nuds  du  côté  de  Naples  j on  eut  même 
beaucoup  de  peine  à les  déterminer  à y 
retourner  j car  tous  ceux  que  de  grands 
intérêts  n’attachoient  pas  à leurs  habita- 
Tome  IV , O 
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rions,  les  abandonnèrent } il  fallut  les  plus 
grands  foins  , de  la  part  des  vicerois  de 
Naples  , pour  repeupler  cette  ville  , qui 
■depuis  ce  temps  n’a  éprouvé  aucun  acci- 
dent de  cette  efpéce.  Pendant  les  deux  an- 
nées précédentes  1^  terre  avoir  été  prefque 
continuellement  agitée  de  tremblemens 
de  terre  dans  toute  cette  côte  ; le  i-j  8c 
le  18  de  feptembre  , ils  devinrent  plus 
marqués  , la  mer  fe  retira  de  fes  bords  j 
mais  les  habitans , accoutumés  aces  mou- 
vemens  par  leur  continuité  , ne  crurent 
pas  devoir  prendre  aucune  fureté  pour 
leurs  perfonnes. 

En  examinant  avec  quelque  attention 
lelevarion  appeliée  Monte  Nuovo  , on 
voit  qu’elle  n’eft  point  naturelle  , mais 
formée  par  une  très-grande  fermentation 
intérieure  , qui  a foulevé  un  amas  confi- 
dérable  de  pierres. brûlées  , de  fcories 
d’écumes  femblables  en  tout  aux  matières 
des  laves  du  Véfuve.  On  a remarqué  dans 
le  cours  des  laves  deux  mouvemens  , l’un 
de  progreffion  qui  eft  celui  de  tous  les 
liquides , par  lequel  elles  fuivent  la  pente 
du  terrein  fur  lequel  elles  coulent  ; l’au- 
tre de  fermentation  , par  lequel  elles  ten- 
dent à s’élever  d’elles  mêmes,  & qui  aug- 
mente à proportion  que  le  mouvement  de 
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progreflîon  diminue.  Ce  principe  admis  * 
il  11’eft  plus  difficile  d’expliquer  la  forma- 
tion fubite  de  cette  montagne  ; la  matière 
bitumineufe  que  l’on  peut  regarder  com- 
me la  caufe  du  mouvement  de  ces  fluides 
(înguliers  appellés  laves  , étant  parvenue 
au  plus  grand  degré  d’eftervefcence  , &C 
s’étant  raflfembléeen  maffedansun  meme 
foyer , ne  pouvant  point  avoir  de  mouve- 
mens  progreflîf  parce  qu’elle  trouvoit , de 
tous  les  côtés  du  terrein  dont  elle  étoit 
entourée,  une  réfiftance  invincible , fe  fou- 
leva  peu-à-peu  , par  le  mouvement  de  fer- 
mentation ; & c’eft  ce  qui  occasionna  les 
tremblemens  de  terre  continuels  que  l’on 
éprouva  pendant  deux  ans  ; trouvant  en- 
fuite  moins  de  réflftance  , Sc  acquérant 
toujours  une  nouvelle  force  , elle  rompit 
enfin  les  barrières  extérieures  , fermenta 
avec  plus  d’aélivité  en  plein  air  , fit  fauter 
les  couches  du  terrein  qui  la  couvroient  , 
qui  retombant  par  leur  propre  poids  fe 
mêlèrent  avec  le  liquide  bitumineux  en- 
flammé , Sc  formèrent  le  Monte  Nuovo „ 
Le  long  de  ces  bords  on  reconnoît  affez 
également  partout  trois  lits  differens  , de 
terre  , de  fable  noirâtre  , Sc  d’une  terre 
propre  à ce  pays, qui  reflemble  à la  cendre; 
ces  lits  font  pofés  horizontalement  ; au- 
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tour  du  Monte  Nuovo  on  retrouve  les  mê- 
mes lits,  mais  non  plus  horizontalement  $ 
ils  forment  un  arc  excentrique  Se  font  con- 
fondus en  partie  les  uns  dans  les  autres  , 
ce  qui  n’a  pu  arriver  que  par  un  fouleve- 
ment  caufé  par  la  fermentation  intérieure 
dont  j e viens  de  parler.Comme  il  n’y  a point 
eu  d’éruption  qui  depuis  ce  temps  - là  ait 
recouvert  ce  terrein  de  cendres  Se  d’autres 
matières  propres  à la  végétation , il  eft  refté 
aride  Se  ftérile.  Ces  grandes  révolutions 
dont  les  vertiges  font  encore  parlans  , mê- 
lent nécertairement  quelques  réflexiohs 
triftes  au  plaifir  que  caufe  le  fpeélacle  de 
ce  pays  fi  charmant , Se  font  qu’on  le  quitte 
avec  moins  de  regret. 

7.  A un  demi  mille  environ  de  rem- 
placement qu’occupoient  jadis  le  lac  Lu- 
crin  , Se  le  malheureux  Tripergole , après 
avoir  traverfé  un  petit  vallon  tortueux , par 
un  chemin  bordé  d’une  haye  vive  de 
beaux  arbuftes  , prefque  toujours  cou- 
verts de  fleurs  , 011  entre  dans  le  baflîn 
rond  qui  eft  entièrement  occupé  par  le 
lac  d’Averne. 

Les  hautes  montagnes  qui  l’environ- 
nent , encore  prefque  partout  couvertes 
d’arbres  , qui  y ont  été  en  plus  grand  nom- 
bre autrefois , répandent  dans  ce  petit  val- 
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Ion  une  horreur  ténébreufe  5 qui  a pu  don- 
ner lieu  aux  fables  que  Ion  a imaginées 
fur  cet  endroit.  Très-anciennement  on  y 
facrifioit  aux  dieux  infernaux  , Hercule  y 
vint  lui-même  après  la  défaite  des  géans, 
( a ) J’ai  dit  plus  haut  qu’Annibai  prit  ce 
prétexte  3 pour  conduire  de  Capoue  un  dé- 
tachement de  fon  armée  5 dans  ces  cam- 
pagnes, & enlever  s’il  étoit  poffible  la  gar- 
nifon  Romaine  de  Pouzzcls.  Il  eft  très- 
probable  qu’alors  il  n’y  avoir  point  -de 
temple  , l’horreur  majeftueufe  de  l’en- 
droit 5 les  bois  facrés  qui  l’environnoien  t 
en  tenoient  lieu  * la  tradition  y avoit  re- 


( o)Relidis  îumFhlegr&  campis  , Hercules  ad 
mare  digrejfus , opéra  nonnulla  > circa  Âvernum 
quem  nommant  lacurn  , qui  Proferpind  Jacer  hake- 
tur , peregit.  Hic  inter  Mi fenurn  & Dicearckiam , 
juxta  calidas  aquas  , quinque  ftadiorum  circuiîu  , 
& profunditate  incredibiti  , [nus  efi  y limpha  ilh 
purijjima  cui  ingens  voraginis  altitudo  c&ruieum 
induit  colorem.  Manium  ihi  quondam  oraculum 
qucd  Ataspofiera  aboleverit , extitijje  fabulantur. 
Cum  autem  lacus  ille  in  mare  Je  expanderet  3 hu - 
mo  congeflâ  3 efjiuxum  ita  objiruxijje  dicitur  Her- 
cules j ut  viam  juxta  mare  , quA  Heraclea  ab  eo 
vocatur  fterneret ...  Diod . Sic . L.  4. 

Je  n’ai  rien  vu  là  qui  put  rappeller  la  digue  que 
H ercule  avoit  élevée  entre  la  mer  & le  lac,excepté 
le  nom  de  Tripergole,  ce  bourg  abîmé  en  1 5 3 8,.* 

O iij 
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connu  la  préfence  des  dieux  infernaux  5c 
elle  fuffifoit  pour  autorifer  l’efpéce  de  re- 
ligion qui  y étoit  établie.  Virgile  que  l’on 
peut  regarder  comme  un  hiilorien  exact 
de  ce  pays,  qu’il  avoir  habité  fi  long-temps, 
fiait  facrifier  Enée  fur  le  bord  de  l’Aver- 
ne  3 il  érige  un  autel  avec  les  premières 
pierres  qu’il  trouve,  & immole  une  bre- 
bis noire  & une  vache  ftérile  à la  Nuit, 
•à  la  Terre  & à Proferpine  , £c  des  Tau- 
reaux à Pluton  3 à peine  ce  facrifice  eft-il 
achevé  qu’il  fe  met  en  marche  pour  les 
enfers  ( a ). 

Quant  à l’Averne , ce  lac  que  Virgile 
dépeint  fi  noir  , ombragé  de  foiêts  de 
tous  les  côtés , au-deflus  duquel  les  oi-’ 
féaux  ne  pouvoient  voler  impunément  , 
fans  être  luffoqués  par  les  vapeurs  em- 
peftées  qui  s’en  exhaloient  , qualité  mal- 
faifante  qui  donna  le  nom  d’A veine  au 
lac  (b)  3 les  chofes  ne  font  plus  dans  le 


(a)  ....  Ipfe  atri  velleris  J,gnam 

Æneas  matri  Eumenidum  , magn&que  forori 
Enfe  ferit , fterilemque  tibi  Proferpina  vaccam. 
Tarn  ftygio  régi  noclurnas  inckoat  aras  y 
Et  Jolida  imponit  taurorum  vifeera  flammis. 

Æneid.  6. 

(£)....  Tut  a lacu  nigro , nemorumque  ttnebris 
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même  état,  il  ne  paroît  pas  que  ce  lac  rende 
aucune  vapeur  nuifible  ; on  le  dit  poiflTon- 
neux  , j’y  ai  vu  pîufieurs  oifeaux  de  rivière, 
& furtout  beaucoup  de  plongeons  , mais 
il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  Virgile  en  ait 
fait  une  defcription  imaginaire  ; il  pou- 
voir très-bien  fe  faire  de  fcn  temps  5 que 
des  ruifieaux  de  foufre  & de  bitume  fe 
fuffent  mêlés  à fes  eaux  , & euifent  fait 
périr  les  paillons  & les  oifeaux  qui  Tha- 
bitoient  , ainfi  qu’il  eft  arrivé  pîufieurs 
fois  depuis  dans  les  révolutions  occafion- 
nées  par  les  tremblement  de  terre  fi  fré- 
quens  dans  ce  pays  } & même  que  dans  ce 
temps  il  s’élevât  des  vapeurs  aufii  dan- 
geretifes  que  celles  de  la  grotte  du  chien 
dans  lefquelles  les  oifeaux  périment  fi 
promptement.  Lucrèce  parle  très-fenfé- 
mentà  ce  fujet  , & donne  la  raifon  pour 
laquelle  on  a appellé  Averne  tous  les  lieux 
dont  l’air  étoit  contraire  aux  oifeaux  (a). 


Qiiam.  fi  per  haud  ulU  poterant  impune  volantes 
I endere  iter pennis  : talis  fefe  halitus  atris 
Faucibus  ejfundens  3 fupra  ad  convexa  ferebat  ; 
Unde  locum  Graii  dixerunt  nemine  avernum ... 

Ibid. 

(a)  Principio  quod  Averna  vocantur , nomen  ii 
ab  re 
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Il  ne  faut  donc  pas  accufer  d’impoftnre 
les  anciens  qui  ont  parlé  de  l’Averne  &c 
de  Tes  environs  comme  d’un  endroit  in- 
habitable. Il  eft  plus  raifonnable  de  croire 
que  les  chofes ayant  changé,  les  effets  ne 
font  plus  les  mêmes.  Augufte  qui  avoir 
le  deffein  de  faire  un  port  de  ce  lac  lit 
couper  les  arbres  élevés  qui  l’environ- 
noient  de  toutes  parts  , penfant  avec  raifon 
qûe  Tépaiffeur  des  forêts  , faifant  obftacle 
à la  libre  circulation  de  l’air  , y concen- 
troit  & rendoit  ftagnantes  des  vapeurs, 
qui  , en  toute  autre  polition  , fe  fuf- 
fent  exhalées  librement,  & n’auroient  pas 
contradé  une  qualité  peftilentielle.  Les 


Impojîtum  eft  : quia  funt  avibus  contraria  cunBis  y 
E regione  ea  quod  loca  cum  venere  volantes  ^ 
Remigii  obiitSL , pennarum  vêla  remittunt  : 

P r&cipitefquè  cadunt , molli  ce)  vice  profufk 
In  terram , fi forte  ita fiert  natura  locorum  ; 

Aut  in  aquam  fi forte  lacus  fiubftratus  Averno  eft  : 
Qnalis  apud  Cumas  locus  eft  3 montemque  Vefe~ 
vum  , 

Oppleri  calidis  ubi  fumant , fiontibus  auBus . 

Lucret.  L.  6. 

On  voit  furtout  par  ces  derniers  vers  que  Lu- 
crèce n'attribue  une  force  peftilentielle  aux  va- 
peurs de  l’Avernc  qu'en  certains  temps. 
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chofes  changèrent  effectivement  & font 
refiées  dans  le  même  état  depuis  plus  de 
dix-fept  fîécles  , à quelques  révolutions 
près  qui  n’ont  cauféque  des  changemens 
momentanés  ; je  ne  doute  pas  que  l’érup- 
rion  qui  fe  fit  en  ce  canton  en  1558  &c 
qui  détruifît  un  bourg  bien  peuplé  n’ait 
contribué  à la  dépopulation  que  l’on  y 
remarque  encore.  Les  eaux  du  lac  d’À- 
verne  font  fraîches  5 vives  & lympides  j 
leur  couleur  eft  bleuâtre  & obfcure  , qua- 
lité que  leur  donnent  les  bords  du  lac,  les 
arbres  qui  l'environnent , & fa  très-gran- 
de profondeur  que  l’on  dit  être  au  moins 
de  quatre  cent  pieds  ; ce  qui  eft  prodi- 
gieux pour  tin  eipaceauflî  r effet  ré  , le  lac 
n'ayant  au  plus  que  deux  tiers  de  mille  de 
diamètre.  Cette  profondeur , lepaifTeur 
des  forêts  qui  l’entouroknt  l’obfcurité 
qui  y répandoit  une  certaine  horreur  , la 
fraîcheur  même  du  lieu  qui  faififfoit  des 
hommes  habitués  â une  température  chau- 
de & douce  j toutes  ces  caufes  naturelles 
réunies  , avoient  fait  imaginer  à des  gens 
qui  divinifoient  tout , que  ce  lac  étoit  une 
des  entrées  des  royaumes  fombres  de 
Pluton. 

Au  nord  de  l'Âverne  , fur  le  bord,  font 
les  refies  d’un  temple  antique  très- élevé, 

O ¥ 
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Il  eft  tout  conftruit  de  briques , de  forme 
ronde  à l’intérieur.  Son  diamètre  eft  de 
quatre-vingt  pieds  , on  y voit  quelques 
niches  aftez  grandes  , où  fans  doute  ont 
été  des  ftatues  , qui  peutêtrefont  cachées 
fous  fes  ruines  ; car  il  ne  refte  plus  qu’en- 
viron  la  moitié  de  l’édifice , qui  eft  cou- 
vert en  partie  d’une  voûte  ou  coupole  très- 
élevée  y on  voit  autour  quelques  vertiges 
de  conftruétions  du  meme  temps  qui  ont 
été  pour  le  fervice  de  ce  temple.  On  dit 
qu’il  étoit  confacré  à Apollon  , à caufe  du 
voifinage  de  la  Sibille  , mais  fans  aucune 
autre  preuve  ; je  le  crois  bâti  poftérieure- 
ment  à Virgile  , car  il  ne  l’indique  pas  j 
celui  dont  il  parle  doit  avoir  été  à Cumes  ? 
dont  il  marque  la  pofition  de  maniéré  à 
ne  s’y  pas  tromper... 

8.  Visà  vis  de  ce  temple  au  midi  du 
lac,  eft  la  fameufe  grotte appellée  l’antre 
de  la  Sibille  ; quantité  de  terres  amalfées 
au  devant , en  embarraftent  l’entrée  , & 
font  caufe  qu’il  y faut  defcendre  à environ 
vingt-pieds  de  profondeur  ; elle  eft  à peu- 
près  telle  que  Virgile  l’a  décrite  ( a ).  L’ou- 


(a)  Spelunca  alla  fuit , vafîoque  immanis  hiatuy 
Scrupea  a tuta  lacu  ni  go  5 nemorutnquc  t&nebris.*. 
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verture  large  , remplie  de  cailloutages  , 
couverte  d épailies  forêts  , ôc  défendue 
par  un  lac  noir  &:  profond  j niais  en  mê- 
me-temps elle  reflfemble  tant  à l’intérieur 
â la  grotte  du  Paulilippe  , que  Ton  eft  très- 
porté  à croire  qu’elle  fut  creufée  autrefois 
pour  avoir  une  communication  de  Cumes 
au  lac  d’Averne.  L’ancitnne  célébrité  de 
cet  endroit  rend  cette  conjecture  allez  pro- 
bable , à préfent  elle  n’a  plus  qu'environ 
deux  cent  pas  de  profondeur  & eft  termi- 
née par  un  ébouiement  qui  s’eft  fait  à la 
fuite  de  quelque  tremblement  de  terre  3 
je  l’ai  examinée  de  tous  les  cotés  5 & je 
n’y  ai  pas  remarqué  la  moindre  trace  de 
reptiles  d’infeétes  ou  d’autres  animaux 
qui  s’y  retiraient. 

Millon  dit  que  la  grotte  fait  l’équerre  à 
droite  , & qu’après  environ  quatre-vingt 
pas  on  trouve  une  petite  cellule  qu'il  com- 
pare à la  chapelle  qui  eft  au  milieu  de  la 
grotte  du  Paulilippe  } mais  rien  ne  lui  ref- 


. . * Procul , 0 procul  efie  prof  uni  > 

Conclamat  vates  , totoquc  abffiitc  luco-: 

Tuque  invude  viam  , vaginâque  eripeferrum  : 
Nunc  animis  opus  Ænca  , nunc  peciore  firmo. 
Tantum  effuta  „ furens  antro  fe  immifit  aperto. 

Hic  duccm  y haud  timiais  v adcnnm pajfibus  *qiiaz9 

O y| 
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femble  moins  , & fa  defcription  quant  à 
cette  partie  eft  tout-à-fait  fautive  & n’a  rien 
qui  indique  ia  pofuion  des  lieux  & qui 
puifle  en  donner  une  idée.  Il  paroît  cer- 
tain que  la  grotte  principale  n’a  jamais 
fait  équerre  , Sc  qu’elle  étoit  ouverte  en 
ligne  droite  dans  toute  fa  longueur , ainll 
qpe  le  Paufilippe.  Quant  à la  partie  , qui 
eft  efTeélivement  à droite , elle  ne  reflem- 
ble  en  rien  au  refte  de  la  grotte.  O11  y en- 
tre par  une  petite  porte  quarrée  ouverte 
—dans  le  rocher  qui  a environ  cinq  pieds 
& demi  de  hauteur  fur  trois  de  largeur» 
elle  conduit  à un  mauvais  efcalier  taillé 
dans  le  roc  qui  va  en  tournant , & dont  il 
n’eft  pas  aifé  d’eftimer  la  profondeur  » 
mais  qui  doit  être  de  plus  de  cent  pieds 
au-delîous  du  niveau  de  la  grotte , à en 
juger  par  le  temps  que  l’on  emploie  à def- 
cendre. 

Le  paftage  eft  étroit , il  a à peine  partout 
trois  pieds  de  largeur  & on  n’y  peut  def- 
cendre  qu’à  la  file.  Il  conduit  à deux  pe- 
tites pièces  quarrées  taillées  dans  le  roc 
qui  ont  été  autrefois  ornées. d’Arabefques 
en  ftuc , d’un  très-joli  travail , à en  juger 
par  le  peu  qui  en  refte  encore , & que  l’on 
peut  comparer  avec  les  ornemens  du  tom- 
beau d’Agrippine  qui  n’en  eft  pas  éloigné» 
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‘ Cela  s’appelle  dans  le  pays  , les  bains  de 
la  Sibille  j on  prétend  qu’il  y avoir  une 
i fuite  de  pièces  plus  confidérables  , cela 
peut-être,  parce  que  la  fécondé  qui  eft  plus 
grande  que  la  première,  eft  terminée  & 
jy  comblée  en  partie  par  un  éboulement  de 
: pierres  & de  terre  qui  s’eft  fait  par  le  haut. 
Lorfque  j’ai  vu  ces  deux  pièces , il  y avoir 
au  moins  un  pied  d’eau  dans  la  première 
& un  peu  moins  dans  la  fécondé.  Il  y a 
eu  autour  une  efpéce  de  banquette  qui 
fublifte  encore  en  partie , & fur  laquelle 
on  fe  place  pour  examiner  le  travail.  11  eft 
difficile  d’imaginer  à quel  ufsge  ces  cham- 
bres fouterraines  ont  été  deftmées  ; tout 
ce  que  l'on  en  peut  dire  d’après  la  tradi- 
tion , c’eft  qu’elles  ont  fervi  à des  bains; 
mais  quel  motif  avoir  pu  déterminer  a les 
aller  chercher  a une  li  grande  profondeur 
dans  le  roc , dans  i’obfcurité  la  plus  épaifie, 
car  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  étépof- 
fible,  ni  même  que  l'on  ait  tenté  de  tirer 
des  jours  du  dehors  ; je  croirons  volontiers 
que  cet  endroit  a été  originairement  def- 
tiné  à quelque  partie  du  cuite  religieux 
qui  regardoit  les  morts , ou  les  dieux  in- 
fernaux. 

Le  ftlence,  l’obfcurité  profonde  qui  ré- 
gnent dans  cet  endroit,  font  allez  propres 
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à donner  une  idée  de  la  defcente  d’Enée 
aux  enfers.  Il  eft  vrai  qu’au  lieu  d’avoir 
uneSibille  pour  guide,  nous  n’avions  que 
quelques  payfans  des  environs , dont  le 
langage  barbare  , l’air  rude  Si  groffier , 
& le  Sale  ajuftemenr  , leur  donnoit  affez 
de  relfemblance  aux  miniftres  fubalternes 
du  Tartare.  A la  place  du  rameau  d’or., 
chacun  porte  une  petite  rorche  poiffée  , 
dont  la  fombre  lumière  fert  à l’éclairer. 
C’eft  dans  cet  équipage  que  l’on  croit  des- 
cendre au  centre  de  la  terre.  Les  guides 
ruftiques  ne  manquent  pas  d’encourager 
ceux  qu’ils  conduisent  5 & leur  non  dubiti 
répond  au  Nunc  animis  opus  Eneâ , nunc 
peciore  firmo  , de  la  Sibrlie.  . . La  nature 
avoir  formé  alors  autour  de  l’ouverture 
extérieure  de  l’antre  une  jolie  décoration  j 
un  gros  jaSmin  jaune  planté  au-  defïus 
étendoit  Ses  branches  en  guirlandes  du 
plus  beau  verd  entremêlé  de  fleurs  , aux 
côtes  étoient  d’autres  arbuftes.  Ces  objets 
gracieux  Semblent  faits  pour  ralïurer  ceux 
que  la  curiofité  conduit  plus  loin.  Tous 
les  environs  du  lac  o’Averne  & les  co- 
teaux qui  l’entourent,  font  ou  cultivés  ou 
plantés  d’arbres  de  toute  efpéce  , & ce 
petit  territoire  a l’aSpedt  le  plus  frais  5e  le 
plus  agréable. 


Lac  d’Av.  Antre  de  eà  Si  b.  527 


A deux  milles  environ  de  Pouzzols 
fur  la  droite  , on  voit  la  montagne  de 
Falerne  ( a ) 3 où  Ton  recueiiioit  ee  vin 
fameux  , tant  chanté  par  Horace  > elle  eft 
encore  couverte  de  vignes  \ j’ai  bû  du  vin 
que  l’on  y fait , il  eft  fort  rouge  , de  bon- 
ne qualité  , & acquerroit  un  degré  réel 
de  bonté  > fî  on  le  confervoit  autant  de 


(a)  Le  vin  de  Falerne  , dit  Gallien  ( L.  i.  d 
Ântid.  ) commence  à être  bon  à fa  dixiéme  an- 
née , mais  il  eft  à fa  perfeâion  depuis  quinze  juf~ 
qu’à  vingt.  Plus  vieux  , il  caufe  des  douleurs  de 
tête  &:  attaque  les  nerfs,  il  y en  a de  deux  efpéces* 
l’un  fort  & Pautre  doux  ; fi  leventdu  midi  touf- 
fe pendant  la  vendange.,  il  eft  doux  & très-rouge^ 
fi  la  vendange  fe  fait  par  un  autre  temps  , il  eft 
plus  fort  j & plus  clair  ( gris  ).  Pline  en  ajoute 
une  troifiémc  efpéce  qu’il  appelle  petit  vin  * 
tenue.  Je  ne  feais  pas  par  qnel  vent  avoit  été 
recueilli  celui  que  j’ai  bû  , mais  il  tenoit  des  deux 
qualités  , il  avoit  de  la  force  & de  la  liqueur  , & 
il  étoit  d’un  rouge  foncé.  Il  faut  voir  tous  ces 
détails  dans  Athenée  ( L.  i.  ).  U nous  dit  que 
quand  le  raifîn  avoit  été  foulé  , on  le  laiffoit  à 
Pair  pendant  quelque  temps  , afin  qu’une  partie 
de  fon  feu  s'évaporât , précaution  qui  contri- 
buoit  à rendre  ces  vins  fi  épais  , qu'on  ne  pou- 
voit  plus  les  boire  qu’en  les  délayant  ou  les  fai— 
fant  fondre.  Il  y en  avoir  cependant  d’autres 
moins  épais  ; ceux  à'Adria  furrout , on  les  re- 
gardait comme  plus  légers  & plus  fains*— 
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teins  que  les  anciens  Romains  , mais  à pré- 
fenton  leboitdansbannéemêmequ’il  aété 
fait  ; on  n’imagine  pas  qu’il  faille  le  garder 
plus  long  rems  pour  qu’il  foir  meilleur. 

Je  dirai  à ce  fujet  qu’il  y a des  vignes 
dans  toute  l’Italie  , excepté  dans  les  par- 
ties les  plus  élevées  de  l’Appennin  } on 
tranfporte  le  vin  d’un  endroit  à l’autre 
dans  des  futailles  Iongues,de  forme  à peu- 
plés ovale  , plus  larges  au  milieu  •qu’aux 
deux  bouts  j c’eft  ce  que  l’on  appelle  bette , 
mais  pour  l’ordinaire  chaque  payfan  a par- 
mi fes  meubles  un  gros  tonneau  , plus 
large  que  long  , folidement  travaillé.  Dès 
que  le  vin  vieux  eft  bû  on  le  remplit  de 
nouveau , que  l’on  commence  à boire  auffi- 
tôt  qu’il  y eft  ; comme  la  plupart  de  ces 
vins , fur-tout  dans  le  midi , font-très-fu- 
meux  & très  chauds,  on  en  boit  peu , & 
un  tonneau  de  cette  taille  eft  à-peu-près 
la  provifion  du  payfan  pour  fon  année. 

Après  avoir  bien  examiné  le  lac  d’A- 
verne  & fes  environs  , on  traverfe  une 
fécondé  fois  le  lac  Lucrin  , & le  Monte 
Nuovo,  & on  fe  rembarque  pour  fuivre 
la  côte , & jouir  de  la  vite  des  ruines  an- 
tiques , qui  font  en  partie  recouvertes  des 
eaux  de  la  mer  , en  partie  attachées  à la 
montagne  efearpée , fous  laquelle  il  paroît 
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que  la  mer  continue  à faire  des  excava- 
tions. 

9.  Tout  ce  pays  eft  rempli  de  fources  ^ Etuves  & 
d'eaux  chaudes  & minérales,  de  bains  & 1 ^ 

d’étuves  de  toute  efpéce  ; ce  que  l’on  doit  Néron, 
attribuer  à la  qualité  même  du  terrein  , 

& aux  feux  intérieurs  qui  Réchauffent  con- 
tinuellement ( a ).  Le  premier  objet  qui 
arrête  font  les  bains  & les  étuves  deTri- 
toli , dits  communément  Bagni  di  Nerone . 

Leur  ouverture  eft  vis-à-vis  de  Pouzzoîs, 
à trente  pieds  environ  au-deifus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  y a fept  ou  huit  petites 
voûtes  ou  étuves  ouvertes  dans  le  roc  de 
cinq  à fix  pieds  de  hauteur,  & d’environ 
quatre  de  largeur.  La  chaleur  qui  y eft  oc* 
cafionnée  par  les  eaux  bouillantes  qui 
font  au  fond  , & parle  foyer  intérieur  qui 
n’en  eft  pas  éloigné,  eft  fi  forte  , qu’il  fuf- 
fic  d’y  faire  deux  ou  trois  pas  , pour  être 
fur  le  champ  couvert  de  fueur  , ce  que 
j’éprouvai  en  m’y  préfentant  3 comme 


(a)  In  montibus  Cumanorum  & Bayants  fu.ru 
loca  fudationibus  excavata  , in  quibus  vapor 
fervidus  ab  imo  nafcens  > ignis  vehementiâ  per- 
forât eam  terrant  > per  eamque  manando  in  ht  s 
locis  oritur , & i ta  fudationum  egregias  efficit  mi- 
litâtes.^ Vitruv.  deArchJ.  z.  c . 6, 
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je  n’avois  pas  befoin  d’une  tranfpiratioï» 
fî  forte  , je  me  défîftai  do  projet  que  j’a- 
vois  fait  de  pénétrer  jufqu’aufond  , c’efl- 
à-dire  aux  puits  ou  fourres  d’eau  bouil- 
lante. D’ailleurs  je  vis  qu’il  étoit  néceffaire 
de  fe  déshabiller,  que  pour  pouvoir  ref- 
pirer , fans  être  étouffé  par  la  chaleur,  il 
falloit  ramper  à terre  , parce  que  l’air  ex- 
térieur fait  canal  au  défions  de  l’air  inté- 
rieur, & conferve  quelque  temps  fa  fraî- 
cheur qu’il  perd  à la  fui,  lorfque  l’on  ap- 
proche du  fond  ; j’obfervai  encore  que 
les  gens  du  pays  qui  y entrent  pour  guider 
les  étrangers  , fouffrent  tellement  de  la 
tranfpiration  forcée  qu’excite  en  eux  la 
chaleur  de  ces  étuves  , que  lorfqu’ils  re- 
paroiffent , ils  font  dans  un  état  d’abbat- 
tement  qui  effraye  ^ ils  font  entièrement 
décolorés,  les  yeux  éteints,  tous  les  traits 
allongés  & tombans , ils  ont  l’air  expirans  j 
pareil  fpeétacle  cft  très-capable  d’arrêter 
la  curiofité  d’un  voyageur  qui  ne  veut 
faire  aucune  expérience  qui  puiffe  altérer 
fa  fanté.  Ils  me  rapportèrent  donc  que  ces 
différentes  grottes  ou  étuves  vont  en  def- 
cendant  , qu’c-n  tournant  au  midi  , on 
trouve  une  grotte  plus  fpacieufe , mais  où 
la  chaleur  eft  fi  forte  que  les  torches  s’y 
fondent  tout  de  fuite  & s’y  éteignent,  de 
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forte  que  l’on  11e  pourroit  y être  éclairé 
que  par  des  lampes.  L’eau  y eft  à un  tei 
degré  de  chaleur  que  l’on  voit  fortir  des 
traits  de  feu  mêlés  avec  fes  bouillons  y 
on  dit  même  que  des  gens  qui  fe  font 
opiniâtrés  à y relier  y font  morts.  Peut- 
être  qu’en  allant  par  degrés  & en  s’y  ac- 
coutumant infenfîbîement  , on  courroie 
moins  de  rifque.  Ce  que  j’ai  vu  c’eft  que 
l’eau  qu’on  en  apporte  eft  à un  degré  de 
chaleur  naturelle , qu’il  feroit  bien  diffi- 
cile de  lui  communiquer  5 elle  n’eft  pas 
bouillante,  quoique  l’on  ne  puiiïe  y plon- 
ger fa  main  fans  fe  brûler , mais  expofée 
à l’air  dans  un  feau  , elle  conferve  ce  de- 
gré de  chaleur  très-long- temps , ainfi  que 
je  l’éprouvai  dans  le  batteau  où  nous  en 
fîmes  porter  un  feau  ; car  quelque  temps 
après  qu’elle  y fut , elle  avoit  encore  aftez 
de  chaleur  pour  cuire  des  œufs  frais  très- 
à propos , èc  que  l’on  y laifle  enfuite  au- 
tant que  l’on  veut , fans  que  la  chaleur 
de  l’eau  ajoute  ou  diminue  à leur  degré 
de  cuiffon.  Il  ne  fut  poftîble  de  tenir  la 
main  dans  cette  eau  que  plus  d’une  de- 
mi heure  après  qu’elle  eut  été  expofée  à 
l’air , & plus  d’une  heure  & demie  après 
elle  était  encore  tiède  ; le  goût  de  ces 
eaux  eft  acidulé  & fulphureux  3 ce  qui 
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prouve  qu’elles  font  minérales  ; elles  font  f1; 
très  limpides. 

Il  y a différentes  chambres  &c  étuves 
taillées  dans  le  roc  8c  plufieurs  galeries 
que  l’on  ouvre  tous  les  ans  au  commen- 
cement de  l’été  , qui  eft  la  faifon  de  ces 
bains.  Toutes  les  ouvertures  en  font  mu- 
rées pendant  le  refte  de  l’année  , parce 
que  le  peuple'  des  environs  & meme  ce- 
lui de  Naples  fe  fervoient  de  ces  retraites 
obfcures  pour  y faire  des  parties  de  dé- 
bauche , qui  fouvent  devenoient  tragi- 
ques. Les  millionnaires  des  differens  or- 
dres fe  font  réunis  pour  obtenir  du  Roi 
l’ordre  de  tenir  fermés  tous  ces  endroits 
afin  d’arrêter  ces  defordres  8c  les  affem- 
blées  qui  y donnoient  lieu.  Mais  les  ga- 
leries qui  conduifentaux  fources  bouillan- 
tes font  toujours  ouvertes  ; on  n’a  pas  lieu 
de  craindre  que  l’on  s’y  arrête  trop  long- 
temps. Tous  les  ans  lorfque  la  faifon  eft 
venue , l’hôpital  8c  la  ville  de  Naples  en- 
tretiennent à frais  communs  , des  méde- 
cins , des  apothicaires  & d’autres  perfon- 
nes  pour  fervir  les  pauvres  qui  viennent 
prendre  les  étuves  8c  boire  les  eaux } peu 
y trouvent  une  guérifon  radicale  , parce 
qu'on  ufe  de  ces  remèdes  fans  précau 


uons  3 ou  que  peut-être  iis  ne  font  pas 
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■ilfezacftifs  pour  détruire  des  maladies  in- 
/éterées  qui  exigent  outre  ces  eaux  des 
rraitemens  particuliers.  Ainfi  elles  ne 
font  pour  la  plupart  des  malades  qu’un 
aalliatif  qui  leur  rend  plus  fupportables 
des  douleurs  qui  pour  l’ordinaire  font  la 
fuite  de  leurs  débauches , &c  qui  enfin  les 
réduifent  à l’état  le  plus  déplorable  , ainfi 
qu’il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  dans  plu- 
fieurs  de  ces  vi&imes  du  libertinage  qui 
offrent  le  fpe&acle  le  plus  affreux , & le 
plus  dégoûtant.  Ces  bains  ont  toujours 
été  très-fameux  } Galien  en  a parlé  avec 
éloge. 

Àu-deftous  des  étuves  dans  le  même 
rocher  font  creufées  de  grandes  voûtes  où 
ont  été  des  bains  d’eaux  chaudes  & froi- 
des } ils  font  dit-on  l’ouvrage  des  pre- 
miers empereurs  Romains  } il  refte  aux 
voûtes  quelques  portions  de  revêtiffemens 
de  ftucs  jen  bas-reliefs , que  l’on  voit  avoir 
été  d’un  très-bon  goût , mais  l’humidité 
de  la  mer  qui  vient  battre  dans  ces  bains 
mêmes  par  les  gros  temps , détruit  infen- 
fiblement  ce  qui  en  refte  } ils  font  garnis 
de  grandes  baignoires  de  pierre  , où  on 
pouvoir  mettre  l’eau  à la  hauteur  que  l’on 
jugeoit  à-propos.  L’un  de  ces  bains  eft 
c^pblé  en  partie  des  fables  que  la  mer  y 
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charrie  lorfqu’elle  eft  agitée  , l’autre  qu 
n’eft  pas  il  expofé  eft  mieux  confervé.  Oi 
prétend  que  ces  deux  bains  étoient  autre 
lois  entourés  de  petites  ftatues  qui  mar 
quoient  chacune  avec  la  main  la  partie  dt 
corps  où  réfidoit  fpécialement  quelqtif 
maladie  dont  les  eaux  guériflbient  ; il  ) 
avoit  outre  cela  des  infcriptions  au-deffou' 
qui  expliquoient  la  même  chofe  3 ainfi  or 
pouvoit  regarder  ces  ftatues  comme  au- 
tant de  médecins  perpétuels  , qui  indi- 
quoient  gratuitement  la  propriété  8c  l’a- 
fage  de  ces  bains  3 mais  on  ajoute  que  le< 
médecins  de  l’école  de  Salerne  , voyant 
le  crédit  qu’acquerroient  tous  les  jours  ceî 
bains  à leur  grand  détriment,  vinrent  pen- 
dant la  nuit , rompirent  les  ftatues  & effa- 
cèrent les  infcriptions.  Quelques  reftes  de 
petites  guaines  ou  corniches  en  ftucs  qui' 
regnoient  autour  de  ces  falles  , peuvent 
avoir  donné  lieu  à cette  hiftoire  populaire! 
qui  paroît  fabuleufe  5 il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  que  ces  bains  furent  comblés 
en  partie  & ruinés  lors  de  la  deftruétion 
de  Tripergole  , qui  contribua  beaucoup  à 
les  faire  abandonner.  Les  canaux  qui  y 
conduifoient  les  eaùx  paroiflent  détruits  j 
il  n’en  refte  plus  que  quelques  parties  \ 
qui  aboutiifent  aux  bains  d’eaux  froide#. 
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„ 10.  Le  petit  golfe  de  Bayes  qui  fuit,  _ GoIfe  '*? . 

H;  / p j i>/  Bayes  , palais 

, prelente  encore  dans  1 état  de  delolation  & temples  an* 

. où  les  tremblemens  de  terre  l’ont  réduit , ûqu«* 

’ un  fpedacle  vraiment  intéreftant  ; la  na- 
ture y conferve  toute  fa  force  & fa  beauté; 

’ la  végétation  des  plantes  , Sc  des  arbres  , 
y eft  vigoureufe  , prefque  toujours  fraî- 
che, les  rigueurs  de  l’hyver  n’y  ont  ja- 
mais de  continuité  ; le  climat  y eft  encore 
le  même  que  dans  les  beaux  jours  de  Vir- 
gile (a)  & de  Martial  qui  n’ont  pas  cru 
pouvoir  louer  allez  cet  endroit  délicieux. 

Il  eft  vrai  qu’alors  c’étoit  le  fîége  même 
du  luxe  & de  la  magnificence  des  Ro- 
mains ; ils  avoient  choifi  de  préférence 
cet  endroit  délicieux  pour  s’y  livrer  avec 
excès  à leurs  pallions  les  plus  défordon- 
nées  ; la  vertu  même , fi  elle  ofoit  s’y  ex- 
pofer  , y trouvoit  des  écueils  auxquels  elle 
ne  pouvoir  échapper  ; l’air  de  cette  con- 


(a)  Hic  ver  ajfiduum  , 
* &flas... 


atque  alienis  menfibus 
Virg.  G cor  g \ a. 


lAttiis  beat  a veneris  aureum  3 
Bayas  , fuperbd  bianda  doua  nature  , 

Ut  mille  laudem , Flacce  , verfibus  Bayas  s 
Laudabo  digne  non  fatis  tamen  3 Bayas. 

Marc.  Ep . 8 1.  /.  xi. 
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trée  étoit  vraiment  peftilentiel  pour  les 
mœurs  ( a ).  Mais  on  ne  voit  plus  que 
quelques  veftiges  de  cette  magnificence 
antique.  Partie  de  ces  palais  fameux,  ont 
été  culbutés  par  les  tremblemens  de  terre, 
la  mer  a recouvert  le  refte  de  fes  eaux , 8c 
ce  pays  toujours  délicieux  n’eftplus  habité 
que  par  quelques  hommes  groilîers,  que 
la  douceur  du  climat  énerve  plutôt  qu’elle 
ne  les  adoucit  ; car  dans  la  plus  grande 
indolence , ils  confervent  une  forte  de 
dureté  féroce  qui  étonne  , quoique  l’on 
puiffe  dire  que  la  nature  eft  à leurs  ordres, 
& que  pour  le  peu  qu’ils  fs  donnent  de  pei- 
ne , la  terre  y produit  abondamment  les 
fruits  les  plus  délicieux.  Les  plus  beaux 
arbres  croiftent  â travers  la  campagne  na- 
turellement & fans  foin. 

Toute  cette  côte  eft  couverte  de  ruines 
de  conftruélions  magnifiques  , que  l’on 
dit  avoir  été  les  palais  de  Marius  , Siîla  , 


(a)  Cafia  nec  antiquis  ^ cedens  E&vina  5 Sabinis , 
Et  quamvis  tetrico  triflior  ipfa  viro  : 
Dummodo  lucrino , modo  fe  permittit  avcrno  s 
Et  dum  Bayanis  fzpe  fovetur  aquis  , 
încidit  in  jîammas , juvenemque  fecuta  3 relitto 
Conjuge  , Pcnelope  yenit , abit  Helene ... 

' Mart,  Ep.  6 3.  /.  1. 

Pompée  , 
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Pompée,  Céfar,  Néron  , & autres  illuf- 
tres  Romains.  Ces  grands  édifices  écoient 
de  briques  revêtues  de  marbres  ; on  en 
voit  clés  reftes  confidérables  fous  ies  eaux 
de  la  mer  , à quelque  diftance  de  la  côte 
qui  eft  très-efcarpée  en  pluficui  s endroits  > 
j y ai  vu  de  grands  morceaux  de  mofai- 
que  , des  fragmens  de  colonnes  ce  de  cha- 
piteaux des  pius  beaux  marbres  , mieux 
confervés  que  ceux  qui  font  à l’air  & qui 
décorent  ces  ruines  , dont  partie  font  com- 
me fufpendus  au-deftus  des  eaux  qui  s’é- 
tendent toujours  cle  ce  côté  , & qui  y ont 
peut-être  gagné  autant  de  tertein  qu’elles 
en  ont  perdu  fur  la  côte  d’Afrique  qui  y 
eft  oppofée  {a)  ; il  ne  m’a  pas  paru  que 


( a ) S’il  y avoit  un  obfervatèur  établi  dans  ce 
pays , comme  il  y en  a eu  un  dans  ce  fiécle  fur  les 
cotes  d’Africjue  , ne  pourroit-il  pas  , à T'aide  des 
ruines  qui  fe  voient  encore  dans  la  mer,  caicu- 
Jer  ce  que  les  eaux  y ont  acquis  d’étendue  , 8c 
établir  une  compenfation  jufte  entre  ce  que  la 
mer  gagne  d’un  côté  8c  perd  de  l’autre  , afin  de 
rafiurer  l’Europe  fur  lu  crainte  d’un  atrerrifiemenc 
général  de  la  méditerranée  qui  lui  a été  annoncé  ? 
J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  les  Vénitiens  ne  paroif- 
fent  pas  avoir  à craindre  que  leurs  lagunes  foient 
jamais  réunies  à la  terre  ferme,  fuivant  l’ordre 
de  calcul  établi  par  Telliamed  lui-même,  le  cou- 
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l’on  fut  fort  curieux  d’entrer  dans  ces  rui- 
nes pour  les  vifiter  de  près  ; elles  font  fur 
un  terrein  peu  folide , & pour  peu  qu’on 
les  obferve  , on  en  voit  des  parties  fe  dé- 
tacher & tomber  dans  la  mer  } ainfi  s’il 
n’y  a de  ces  bâtimens  que  ce  que  l’on  en 
voit  an-dehors , bientôt  il  n’en  reftera  plus 
que  le  fouvenir  , les  veftiges  s’en  détrui- 
fant  fenfiblement } mais  il  y a grande  ap- 
parence que  cette  côte  a été  bouleverfée 
par  les  tremblemens  de  terre  , & qu’une 
partie  de  ces  belles  conftruétions  Romai- 
nes font  cachées  \ de  forte  que  fi  l’on  vou- 
loit  y fouiller  on  pourroit  trouver  d’auffi 
beaux  monumens  de  peinture  , de  fculp- 
ture  & de  mofaïque  , que  dans  les  ruines 
d’Herculée  à Tivoli  , & dans  les  autres 
endroits  que  les  Romains  s’étoient  plu  à 
■— —— — — — • 

traire  me  femble  démontré  , ainfi  il  eft  à préfu- 
mer que  les  chofes  refteront  à-peu-près  au  me-  I 
me  état  , & que  les  ehangemens  qui  fe,  feront  . ; 
fur  la  furface  du  globe  ne  feront  qu’accidentels  & $ 

locaux  , & non  pas  univerfels  ; & cela  pour  tout  r 
le  temps  qui  eft  fixé  à 1^  durée  du  monde.  La  mer 
a encore  plus  gagné  dans  le  golphe  de  Gayette 
que  dans  celui-ci.  Les  marais  Pontins  ne  font  en- 
core qu’une  êxtenfion  de  la  rner  , mais  qui  a fi 
mal  réuffi  qu’on  veut  la  forcer  à reftituer  le  ter- 
rein  dont  elle  s’eft  emparée,  J 
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décorer  } je  ne  cloute  même  pas,  que  les 
eaux  de  la  mer  n’ayent  englouti  des  tré- 
fors  dans  ce  genre.  Tout  ce  pays  a été 
orné  avec  magnificence  , dans  le  temgs 
que  les  arts  étoient  à leur  point  de  per- 
fection , & que  ies  Romains  maîtres  de 
l’univers  étoient  au  plus  haut  dee;ré  d’o- 

i # O 

pulence.  Le  temple  de  Sérapis  découvert 
nouvellement , & auquel  on  ne  penfoit 
pas  , efi  d’un  heureux  augure  pour  ceux 
qui  entreprendroient  de  fouiller  fur  cette 
côte  , avant  que  la  mer  n’ait  pouiîé  fes  ex- 
cavations plus  loin... 

U11  de  ces  palais  , les  plus  confervés 
eft  celui  de  Pifon , où  dans  la  conjuration 
d’Epicaris  il  avoir  été  réfôlu  de  tuer  Né- 
ron , qui  venoit  fouvent  y prendre  les 
bains  , & faire  des  repas  fomptueux,  fans 
gardes  & fans  faite  , comme  fimple  parti- 
culier. Mais  Pifon  n’y  voulut  pas  con- 
fentir  , dilant  que  la  fureté  de  la  table  , 
&c  le  refped  dû  aux  dieux  hofpicaiiers  s 
ne  dévoient  pas  être  violés  , même  par 
le  meurtre  d’un  tyran  odieux  à tout  l’Em- 
pire ( a ).  Ces  fentimens  étoient  bien 


( a ) Vlacitum  maturare  c&dem  apud  Bayasjtt 
villa  Pzjonis  : cujus  am&nitate  cap  tus  C&far  çre - 

pij  ' 
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beaux  Sc  bien  rares  dans  un  fiécle  fi  cor- 


rompu. 

' Le  petit  golfe  de  Bayes  eft  entouré  d’un 
coteau  en  quart  de  cercle  qui  vient  finir 
dans  la  mer  même  , outre  plufieurs  gran- 
des ruines  qui  font  au-deftus  Sc  entremê- 
lées de  toutes  fortes  de  beaux  arbres  , il 
eft  enrichi  dans  le  bas  du  valon  , & très- 
près  de  la  mer  de  quelques  temples  an- 
tiques d’une  forme  élégante. 

Le  premier  eft  , dit-on  , un  temple  de 
Vénus  que  l’on  croit  avoir  été  conftruit 
par  ordre  de  Céfar  & déd’é  à fenus  Ge- 
nitrix.  La  moitié  de  la  coupole  fubfifte 
encore  de  même  que  les  petites  chambres 
ou  chapelles  de  côté  , Sc  les  bains  qui  fer- 
voient  aux  miniftres  ; on  a prétendu  que 
ce  n’avoit  été  anciennement  qu’un  édifi- 
ce de  bains , & non  pas  un  temple  , fen- 
timent  que  l’infpeéLon  même  des  lieux 
démontre  être  faux.  Il  eft  évident  que  la 
partie  principale  a été  un  fr.nctuane  } quel- 


Iro  vende  abat , balneaque  <&  epulas  inibat  , omif 
fis  excubiis  Si  fortwit.  fus.  mole  : fed  abrutit  Pifo, 
invtaiam  prétende,  is  , fi  fera  menftt  s diique  hof 
fautes,  cAde  qualifçumque  priucipis  c ruent  art  tl - 
tur.... 


Tacit.  Annal , 1. 1 f. 
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gués  niches  qui  fubfiftent  encore  & îa 
forme  de  conftruétion  ne  laiffent  aucun 
lieu  d’en  douter.  On  peut  voir  au-deffous 
pîufieurs  chambres  qui  à préfent  font  com- 
blées en  partie  & parodient  fouterraines , 
mais  qui  n’ont  pas  été  ainfi  dans  le  temps 
de  la  conftruétion  * elles  font  encore  or- 
nées de  quelques  fines  en  bas-reliefs  , d’un 
beau  travail , &on  y voit  quelques  vefti- 
ges  de  peintures  abfolument  effacées.  Tout 
ce  qui  en  fublifte  donne  à croire  , que  ce 
temple  a été  effectivement  confacré  à 
Vénus  & à fes  myfiéres,  & que  céroit  un 
lieu  de  débauihe  autorifé  par  le  culte  im- 
pie de  ces  temps  & furtout  de  ces  lieux. 
Ces  anciennes  conftruétions  font  chargées 
d’une  multitude  d’arbuftes  qui  y ont  pris 
racine  depuis  fi  long-temps  , que  quel- 
ques-uns même  ont  percé  à travers  les 
voûtes  5 on  me  fit  voir  une  de  ces  raci- 
nes pendante  à une  des  voûtes  fouterrai- 
nes , qui  parodiait  pétrifiée,  fans  avoir 
rien  perdu  de  fa  forme.  J’en  cafïai  quel- 
ques petits  morceaux , & après  les  avoir 
bien  examinés  , je  vis  effectivement  que 
les  eaux  de  pluyes,  en  fe  filtrant,  avoient 
charié  de  la  pouzzolane  extrêmement  fine 
qui  s’étoit  introduite  dans  les  fibres  des 
racines  , les  avoit  divifées  , 8c  s’y  étoit 


il 
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unie  nu  pairit  qu’elles  fembloient  pétri- 
fiées : eii  -\s  étoient  calTantes  & grifes  , 
peut-être  é oit-ce  la  couleur  naturelle  de 
la  racine  3 au  refte  , cela  doit  plutôt  être 
regardé  comme  une  efpéce  de  ftalaélite 
otie  comme  une  vraie  pétrification. 

Dans  le  meme  valon  eft  un  autre  tem- 
ple dit  de  Mercure  , il  refte  trois  arcs  du 
fonds  qui  donnent  à croire  qu’il  avoir  été 
conftruit  fur  le  deflein  du  temple  de  la 
Paix à'Rome,  maisbeaucoup  moins  grandj 
on  voit  à la  voûte  un  refte  d’ornemens  en 
ftuc  , à compartimens  & à pans  dans  le 
même  goviLoue  ceux  du  temple  de  la 
Paix...  Le  Temple  de  Diane,  que  l’on  trou- 
ve fur  le  même  rivage  , étoit  une  tour 
ronde  avec  une  grande  coupole,  qui  tiroir 
fes  jours  par  une  ouverture  faite  au  com- 
ble , comme  an  Panthéon  de  Rome  3 
toute  la  partie  fupérieure  eft  détruite  , il 
«Ven  refte  plus  que  les  murs  avec  des  ni- 
ches autour.  Ces  reftes  d’édifices  antiques 
qui  confervent  encore  quelque  apparence 
de  grandeur  , ornent  beaucoup  la  vue  de 
ce  coteau  délicieux , qui  eft  prefque  tout 
planté  de  figuiers  entremêlés  de  beaux 
arbuftes , de  fleurs  & de  plantes  de  toute 
efpéce,  qui  y croiflent  plus  heureufement 
que  dans  tout  autre*climat  3 mais  rien  n’eft 
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plus  difficile  que  de  marcher  dans  les  rui- 
nes fur  lefquelles  toutes  ces  plantations 
ont  été  fûtes  3 il  y a des  inégalités  fréquen- 
tes , dont  la  plûpart  font  remplies  d’eaux  5 
on  culbute  3 on  fe  déchire  , il  n’y  a qu’u- 
ne très-grande  curiofité  qui  puifle  vaincre 
ces  obftacles.  Ii  eft  vrai  que  les  gens  du 
pays  s’offrent  volontiers  à porter  les  voya- 
geurs fur  leurs  épaules  ; c’eft  une  race  de 
j Grecs  affamés  qui  font  tout  pour  de  Par- 
j gent  ; mais  outre  que  cette  façon  d’aller 
! rfeft  ni  fure  ni  commode  5 le  bavardage 
| de  ces  gens  qui  veulent  raifonner  fur  les 
antiquités  , eft  plus  infoutenable  encore 
que  le  mauvais  chemin  , & ne  fert  qu’à 
troubler  les  idées  de  vraifembiance  que 
l’on'peut  fe  former.  Ce  que  Ion  voit  c’eft 
que  tout  ce  coteau  a été  rempli  d’édifices 
dont  les  ruines  fe  montrent  partout  5 & 
il  y a apparence , que  l’ancienne  ville  de 
Baya  s’étendoit  depuis  la  pointe  oii  eft 
bâti  le  fort  de  ce  nom  jufqu’aux  bains  de 
Tritoli , & que  le  refte  de  la  côte  jufqu’à 
Pouzzols  étoit  une  fuite  d’édifices  & de 
maifons  de  plaifance  qui  n’étoit  interrom- 
pue que  par  le  lac  Lucrin. 

1 r . Le  petit  château  de  Bayes  eft  fitué 
fur  le  cap  de  ce  nom  5 il  a été  bâti  fousBayes^ 
le  viceroi  Pierre  de  Tolède  , & eft  très-î^ï1  d’Aênp~ 

/ pille. 
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bon  pour  défendre  la  plage  des  environs  ; 
il  v a un  petit  môle  avancé  dans  la  mer, avec 
quelques  ouvrages  à fleur  d’eau  garnis 
d’artillerie , & toujours  une  bonne  garni- 
fon  ; mai  la  place  ne  vaut  lien  du  côté  de 
terre,  elle  eft  dominée  par  une  monta- 
gne plattequien  eft  très- voifine,  de  forte 
que  dans  toutes  les  révolutions  , elle  n’a 
pu  tenir  centre  les  batteries  placées  dans 
cet  endroit  , qui  la  foudroyoient  fans 
qu’elle  pût  s’en  mettre  à couvert. 

C'eft  à Baya  que  l’empereur  Adrien 
mourut  , cherchant  dans  la  beauté  de  fa 
fituation  & la falubrité  de  fon  air,  un  fou- 
lagement  à fes  maux  8c  une  prolongation 
à fes  jours,  qu’il  n’y  trouva  point.Au  refte, 
fi  ce  que  i’on  raconte  de  la  façon  dont  il 
exhortoit  fon  ame  à partir  eft  vrai,  il  pa- 
roît  qu’il  avoir  bien  pris  fon  parti  & qu’il 
mouroit  tranquillement.  Le  petit  port  de 
Bayes  eft  bien  fitué  , 8c  les  bâtimens  y 
trouveroier.t  un  bon  abri  s’ils  pouvoient 
y aborder  finement , mais  les  ruines  d’é- 
difices dont  il  eft  rempli , y font  aufli  dan- 
gereufes  cjue  les  rochers.  11  y a quelques 
reftes  d’un  môle  très-anciennement  conf- 
truit , que  l’on  apperçoit  quand  la  mer  eft 
calme. 

Après  avoir  couru  cette  côte  8c  doublé 
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le  petit  cap  de  Bayes  , on  va  defcendre 
à un  petit  port  qui  eft  au  bas  du  village 
de  Baiili  , lieu  très  ancien , dont  on  trou- 
ve la  polîtion  exactement  décrite  dans 
Tacite  (a).  C’eft-là  où  Néron  conduifitfa 
rnere  lorfqu’elle  arriva  de  Rome  pour 
prendre  part  aux  fêtes  qui  dévoient  y être 
célébrées.  A gauche  de  ce  petit  port  eft  le 
tombeau  de  la  fécondé  Agrippine  (b) , un 
des  monumens  les  plus  authentiques  qui 
exiftent  3 Tacite  en  indique  encore  la  po- 
fition  , de  façon  à ne  pouvoir  s’y  trom- 
per... C’eft  une  voûte  à plein  ceintre  , plus 
longue  que  large , revêtue  de  ftucs , tra- 
vaillés d’un  excellent  goût  de  deffein  , les 
murs  ont  été  décorés  de  quelques  peintu- 
res , tout-à-fait  effacées. A la  forme  de  l’é- 
difice qui  eft  fort  bas  , il  paroît  que  les 
domeftiques  d’Agrippine  n’oferent  pas  lui 
élever  un  monument  plus  apparent , mais 


(a)  Excipit  manu  & complexité  ducitque  Bail- 
îos  : id  villa  nomen  ejl  qua  promontorium  Mifc- 
num  inter  & Bayanumlacum  flexo  mari  alluitur 

Tarit.  An.  I.  14, 

(b)  Domefiicorum  curâlevem  tumidum  accepte D 
viam  Mifeni  propter  & villam  Cafaris  dilatons 
qua  fubjdlos  Jinus  editijjima  profpeBat , Tarit* 
Ibid . 
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ils  n’avoient  rien  épargné  pour  l'orner  à 
l'intérieur.  C’eft  grand  dommage  que  la 
fumée  des  torches  que  l’on  y porte  Sc  l’hu- 
midité Payent  noirci  au  point  qu'il  s’y  eft 
amalTfé  une  fuye  épaifte  qui  couvre  une 
partie  des  ornemens  j il  feroit  encore  fa- 
cile de  la  faire  tomber , & fi  les  habitans 
du  pays  vouloient  prendre  quelque  foin 
de  ces  monumens  antiques  qui  leur  font 
d’un  revenu  alluré  , par  leur  attention  à 
mettre  à contribution  la  curiofité  des  étran- 
gers , il  eft  fûr  qu’ils  les  conferveroient 
mieux  ; mais  ils  femblent  prendre  à tâche 
de  les  détériorer  eux-mêmes  pour  leur  don- 
ner un  air  plus  antique.  La  voûte  du  tom- 
beau d’Agrippine  , quoique  recouverte 
en  partie  à l’extérieur  des  terres  du  coteau, 
paroit  être  entière  & n’avoir  fouffert  au- 
cune altération.  Mais  l’entrée  eft  comblée 
de  terres , il  y en  a beaucoup  dans  la  voûte 
même  qu’il  feroit  aifé  d’enlever  jon  ne  peut 
pas  voir  comment  elle  a été  pavée  ni  où 
ctoit  placée  l’urne  cinéraire , & cela  par  l'a- 
bandon où  on  laide  ces  monumens  cu- 
ïieux.  Celui-ci  eft  dans  le  milieu  d’une 
plantation  de  vignes  & de  figuiers , & fer- 
mé" d’une  manvaife  porte  qui  ne  tient  pas 
au  corps  de  l’édifice.  Il  faut  lire  dans  Tacite 
toutes  les  horreurs  qui  accompagnèrent  la 
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inort  d’Agrippine  , que  Ion  avoir  d’abord 
eu  le  projet  de  noyer  par  le  moyen  d’une 
barque  qui  s’entrouvriroit  lorfqu’elle  paf- 
feroit  de  Baiili  à Bayes  ^ mais  ce  ftrata- 
gcme  n’ayant  pas  réiiili  , la  malheureufe 
princeflfe  fe  jetta  dans  une  petite  barque 
à l’aide  de  laquelle  elle  paffa  jufqu’au  iac 
Lucrin  5 & delà  à fa  maifon  de  campa- 
gne où  elle  fut  aflaffinée  la  même  nuit  le 
quatorze  des  calendes  d’avril  > ou  le  dix- 
neuf  mars  5 temps  auquel  on  célébroit  à 
Bayes  des  fêtes  à l’honneur  de  Minerve 
appellées  Qidnqua tries 5 qui  duroientcinq 
jours.  Le  premier  fe  paffoit  en  réjouilTan- 
ces  ? les  autres  en  différens  combats  de 
gladiateurs  (a).  Cette  defcription  contri- 
buera beaucoup  à faire  reconnoîcre  la  po- 
rtion de  la  plupart  des  monumens  anti- 
ques qui  bordent  cette  côte. 

1 2.  Le  village  de  Baiili  eft  fur  la  hau- 


teur 3 il  eft  peu  confidérable 


BauîL  Acbé- 
_ t A • ren.  Ghansps- 

bc  bâti  en  £ 1^5. 


(a)  Una  die  s media  eft  5 & fiant  facra  Minerve  3 
Nominaque  a junciis  quinque  diebus  habet . 
Sanguine  prima  vacat , nec  fas  concurrere  ferre  y 
Caufa  5 quod  eft  illâ  9 nata  Minerva  „ die. 
Altéra  trefque  fuper  , ftratâ  celebrentur  arenâ  y 
Enfilas  expertis , bellica  Uta  dea  eft,.. 

Ovid . Fafter3  s, 
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partie  fur  les  ruines  mêmes  de  conftruc- 
lions  antiques  dont  certe  campagne  eft 
couverte  } avant  que  d’y  arriver  on  tra- 
verfe  un  chemin  affez  large  , entouré  de 
part  tk  d’autre  , en  allant  du  nord  au  midi» 
decimetièresantiques,quifubfiftent  encore 
pour  la  plus  grande  partie  j on  voit  qu’ils 
ont  été  conftruits  avec  foin  & décorés  avec 
goût,  quelques-uns  font  encore  revêtus: 
de  bas-reliefs , de  peintures  & même  de 
dorures.  Les  différentes  voûtes  qui  font 
aux  deux  cotés  de  ce  chemin  ont  douze  à 
quinze  pieds  de  longueur  fur  environ  dix 
de  largeur  , remplies  de  niches  d’égale 
grandeur  où  fe  mettoient  les  urnes  ciné- 
raires. Au  milieu  de  chaque  voûte  étoit 
une  niche  plus  confidérabîe  , deftinée  fans 
doute  à placer  l’urne  de  quelque  perfon- 
nage  diftingué } dans  quelques-unes  mê- 
me on  voit  des  reftes  de  petits  monu- 
mens  élevés  dans  le  milieu  de  la  voûte. 
Il  paroît  que  chaque  famille  ou  maifon 
confidérabîe  avoit  le  lieu  de  fa  fépulture 
féparé , à en  juger  par  la  quantité  de  cham- 
bres qui  font  à la  fuite  les  unes  des  au- 
tres. L’enduit  intérieur  étoit  propre  & 
d’une  qualité  excellente  , il  a réfifté  juf- 
qu  a p.éfent  à toutes  les  injures  de  l’air 
$c  du  temps , dans  les  parties  découver- 
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tes  comme  dans  celles  qui  font  entières  j 
il  eft  encore  uni  , brillant  8c  très- dur  j 
l’ouvrage  extérieur  eft  en  brique  quarrée , 
de  même  échantillon  que  celle  que  les 
Romains  employoient  dans  Yopus  rcticu- 
latum , c’eft-à  dire  dans  les  conftruétions 
qu’ils  vouîoient  rendre  folides  8c  dura- 
bles. Toute  cette  fuite  de  bâtimens  aban- 
donnés à la  curiofité  du  public  , fourni- 
roit  de  très-jolis  logemens  où  il  y aurait 
peu  de  dépehfes  à faire , pour  les  rendre 
habitables , fi  le  pays  étoit  mieux  peuplé. 

A droite  eft  un  lac  plus  long  que  large 
qui  communique  à la  mer  par  un  canal 
étroit , 8c  on  y retient  le  poifton  qui  s’y 
engtaiftè  8c  y multiplie  beaucoup  pendant 
l’hyver.  C’eftce  que  les  poètes  ont  appelle 
l’Acheron  , 8c  ce  que  les  gens  du  pays 
appellent  au  jourd’hui  le  lac  Fufaro , entre 
la  pointe  de  Miféne  8c  les  ruines  de  Cu- 
mes.  C’étoit-là  que  réfidoit  le  batelier 
Charon , qui  fans.-  Joute  étoit  un  vieillard 
d’humeur  trifte  , dont  l’emploi  principal 
étoit  de  pafter  d’un  bord  du  lac  à l’autre  a 
les  urnes  cinéraires  que  l’on  venoit  pla- 
cer dans  les  fépulcnres  dont  j’ai  parlé  3 
que  l’on  regardoir  comme  l’habitation  des 
mânes  ; 8c  Charon  n’en  paftoit  aucune 
qu’il  ne  fut  exaélement  payé  8c  d'avance, 
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De  l’autre  côté  fur  une  pente  douce  qui 
s’étendolt  jufqu’au  bord  de  la  mer,  entre 
le  midi  8c  le  levant  , étoient  les  champs 
Elifées  , probablement  dans  des  jardins 
plantés  de  beaux  arbres  Sc  arrofés  de  fon- 
taines. C’étoit  là  que  l’on  avoit  établi  le 
féjour  fortuné  des  âmes  des  gens  de  bien. 
On  ne  pouvoir  pas  leur  donner  un  climat 
plus  délicieux  à habiter  aujourd’hui  mcmej 
que  tout  ce  canton  a été  entièrement  cul- 
buté par  les  tremblemens  de  terre  & les 
éruptions  qui  les  ont  accompagnés  , ce 
climat  eft  encore  de  la  plus  grande  beauté  5 
l’hyver  ne  s’y  fait  jamais  fentir  , Jes  plan- 
tes les  plus  tendres  & les  plus  délicates  y 
croiffent  au  mois  de  décembre  & de  jan- 
vier. On  peut  y cueillir  dans  cette  faifon 
des  poids  verds  qui  croiffent  en  plein  air  j 
tous  ces  lieux  célébrés  par  les  poètes  fub- 
fftffent  encore  fous  les  mêmes  noms  , & 
on  voit  à-peu-près  ce  qui  a donné  lieu  à 
leurs  fictions.  Quant  auÿ  royaumes  fom- 
bres  dePluton  & de  Proferpine,& aux  ju- 
ges redoutables  qui  décidoient  du  fort  des 
ombres  ; on  peut  retrouver  l’origine  de  la 
première  de  ces  fables  dans  les  volcans  , 

8c  placer  fi  l’on  veut  le  trône  du  prince  : 
enfumé  du  ténébreux  empire , fous  la  Sol- 
fatarre , ainfi  qu’a  fait  Pétrone  j mais  pour 
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le  tribunal  des  Juges  , il  n’en  refte  pas  le 
moindre  veftige.  Cette  petite  contrée  eft 
connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  Mer- 
cato  del  Sabbato-^  au  refte  le  païfan  le  plus 
groftier  fçait  la  pofition  des  champs  Eli- 
fées,  & de  l’Âchéron. 

1 3-  En  avançant  du  côté  de  la  pointe 
de  Miféne  , on  trouve  fous  terre  une  conf  de  Miféne» 
truétion  antique  bien  confervée  5 faite , 
dit-on  5 par  les  ordres  cT  Agrippa  ? lorfqu’il 
avoir  le  commandement  des  forces  nava- 
les des  Romains  5 pour  fervir  de  refervoir 
d’eàu  douce  pour  la  fourniture  des  vaif- 
feaux  3 dont  la  ftatiori  ordinaire  étoit  entre 
le  cap  de  Miféne  & Bayes.  On  l’appelle 
dans  le  pays  la  pifcine  merveilleufe.  C’eft 
un  grand  édifice  qiiarré  long  5 d’environ 
cent  quatre-vingt  pieds  de  longueur  , fur 
cent  de  largeur , voûté  & foutenu  par 
quarante-huit  pilaftres.  Les  voûtes  ont  en- 
core quelques  bas-reliefs  ; mais  ce  qui  eft 
bien  à remarquer  5 c’eft  l’enduit  de  tout 
l’édifice  3 qui  paroît  être  une  efpéce  de 
mailic  gris  & brillant , qui  n’a  fouffert 
aucune  altération  depuis  qu’il  a été  mis 
en  place  & qui  fe  durcit  dans  l’eau  \ on 
prétend  qu’il  fe  faifoit  avec  la  poulliere  de 
marbre  5 la  chaux  5 & une  efpéce  de  bi- 
tume que  l’on  trouvoit  dans  le  pays  > & 
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des  blancs  d’œufs.  Il  feroit  bien  utile  de 
retrouver  cette  compofition  , qui  eft  pro- 
pre , folide  , &c  d’une  durée  inaltérable. 
Les  pilaftres  , les  murs , & les  voûtes  en 
font  enduites.  On  y defcendoit  autrefois 
par  deux  efcaliers  de  marbre , chacun  de 
quarante  degrés  , il  n’y  en  a plus  qu’un 
qui  foit  pratiquable  , celui  qui  eft  du  coté 
du  midi  paroît  avoir  été  ruiné  exprès.  On 
tourne  autour  de  la  pifcine  par  une  plate- 
forme j garnie  de  grandes  pierres  encore 
bien  unies  , autour  de  laquelle  il  y a de 
larges  degrés  pour  defcendre  <k  puifer 
l’eau  à mefure  qu’elle  diminue.  Elle  S’y 
conferve  encore , au  moins  il  y en  avoit 
lorfque  je  l’ai  vue  , quoique  l’on  ne  pren- 
ne aucun  foin  pour  la  conferver , & que 
même  on  laide  la  terre  s’y  amader  en  plu- 
sieurs endroits  à une  hauteur  conlidérable. 
Cependant  la  voûte , les  murs  de  côté  , 
les  piliers , les  réfervoirs  d’eau , tout  y eft 
dans  fon  entier , & rien  ne  feroit  plus  aifé 
que  de  faire  fervir  encore  ce  bâtiment  à 
fa  première  deftination  ; puifque  les  eaux 
que  l’on  y voit  font  des  eaux  de  piuye 
qui  s’y  amaflent  d’elles-mêmes  , non  en 
filtrant  à travers  les  murs  , mais  en  paf- 
fant  par  les  deux  portes , Ôc  les  ouvertu- 
res du  haut , par  où  il  paroît  qu’on  les  y 
conduifoit  anciennement. 
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Delà  on  avance  au  promontoire  de 
Miféne  , fi  connu  par  l’origine  que  Vir- 
gile lui  donne  (a).  Les  auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes  , s’accordent  tous  à- 
dire  qu’il  y a eu  autrefois  , une  ville  bâ- 
tie fur  cette  montagne  &c  même  afiez  con- 
fidérable  pour  avoir  un  evëque  dans  les 
premiers  fiécles  de  l’églife.  C’eft  encore 
là  où  étoit  la  Ration  des  vaille  aux  & des 
galeres  des  Romains , deftinés  à maintenir 
la  fûreté  des  mers  & des  côtes  > depuis 
le  phare  de  Meffine  jufqu’aux  colonnes 
d’Hercuie  ou  détroit  de  Gibraltar } l’autre 


(a)  At  pins  Æneas  3 ingenîi  Mole  fepulchrum 
Imponit  tfuaque  arma  viro , remumque  3 tubamque 9 
Monte  fub  aerio  qui  nunc  Mifenus  ah  illo 
Dicitur  9 Aternumque  tenetper  f&cula  nomen.„ 
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Ce  Miféne  étoit  un  trompette  excellent  qui 
d’abord  avoit  appartenu  à Hedor  , qui  s’attacha 
enfuite  à la  fortune  d’Enée  ; mais  qui  ayant  voulu, 
défier  un  Triton  à qui  fonneroic  mieux  de  la 
trompette  , fut  pris  par  le  Dieu  marin  , indigné 
de  fon  audace , & noyé  dans  la  mer.  Son  corps 
fut  long-temps  à la  merci  des  flots  ; enfin  Enéc 
le  retrouva  &:  lui  donna  une  fépulture  honora- 
ble fur  le  promontoire  qui  depuis  a porté  fou 
nom  ? que  Ton  appelloit  auparavant  le  cap  Aé» 
rien.... 
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ftation  étant  partie  à Ravenne  , partie  a 
Brincies.  i i 

Les  chofes  étoient  dans  cet  ordre  Tous 
l’empire  d’Augufte,environ  un  fiécle  après, 
fous  le  régné  de  Vefpafien  3 Piine  l’an- 
cien y commandoit  la  flotte  d’occident , 

& en  partit  pour  aller  obferver  de  plus 
près  la  fameufe  éruption  du  Véfuve  , 
de  l’an  79.  dans  laquelle  i!  périt  (a).  Il 
n’y  a pas  moyen  de  douter  de  l’exiftence  i 
de  cette  ville  5 mais  il  ne  refte  aucun 
veflige  qui  puilfe  en  faire  reconnoître 
la  vraie  polition  , ni  fur  le’  cap  ni  dans  j 
les  environs.  La  montagne  qui  s’avance 
dans  la  mer  eft  très-efcarpée  , on  y voit 
pltifieurs  excavations  qui  paroilfent  avoir 
été  autrefois  des  bains  j mais  ce  terrein  a 
fi  fort  changé  de  face  depuis  les  ficelés 
brillans  des  Romains  què  par  fon  état  ac* 
tuel , il  n’eft  pas  poflible  de  former  au- 
cune conjedure  fatisfaifante  fur  ce  qu’il 
étoit  il  y a fi  long- temps. 

Je  crois  bien  qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
fouiller  la  terre  dans  tout  ce  canton  , fans 


(a)  Erat  Mifeni  , clajfemque  imper  io  prsifens 
regehat  ; nono.  calcnd.  feptembris  ^ horâ  dieifere 
Jeptimâ , mater  mea  indicat  ei  apparere  nubem  à 
jnufitata  & magnitudine  & fpecie... 

P lin  J.  VI.  ep,  it.adTacit..* 
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y trouver  quelques  veftiges  d'anciens  bâ~ 
timens,  mais  excepté  ceux  dont  j’ai  parlé, 
j;  qui  font  aftez  bien  confervés  pour  qu’on 
puiffe  aflurer  quel  étoit  leur  ufage  , les 
: autres  n’ont  rien  que  des  ruines  infor-0 
Il  mes. 

Dans  le  village  de  Baüli  eft  un  édifice 
fouterrein  affez  vafte  & encore  bien  con- 
| feivé  que  l’on  appelle  les  prifons  de  Né- 
ron , j’y  fuis  defcendu  , je  les  ai  exami- 
nées avec  attention  , & il  m’a  paru  que 
1 c’étoit  une  efpéce  de  bagne  à enfermer 
des  efclaves , & fort  re'flTemblarit  aux  pri- 
fons dont  il  eft  parlé  dans  les  acftes  des 
martyrs  des  premiers  fiécles.  Il  y a pîu- 
fieurs  petites  chambres  ou  cachots  voûtés , 
à la  fuite  les  unes  des  autres  , confiâmes 
de  façon  qu’elles  forment  une  efpéce  de 
labirinthe. 

Les  portes  de  communication  font  très- 
baffes  & n’ont  pas  quatre  pieds  de  hau- 
teur. Cette  confnuélion  eft  dans  fon  en- 
tier & encore  très-folide  , l’enduit  qui 
* m’a  paru  être  ce  Pouzzolane  Sc  de  chaux 
eft  bien  confervé  , la  couleur  en  eft  vive 
& fraîche  , il  n’eft  altéré  qu’autour  des 
portes^au-deftus  font  quelques  arcades  voû- 
tées & ouvertes  , foutenues  par  des  pilaf- 
très  a fous  lefquelles  eft  l’efcalier  qui  def- 
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cend  à la  prifon.  Ii  paroît  que  c’eft-là  où 
fe  tenoient  les  gardes.  Je  crois  que  l’on 
donne  à ce  bâtiment  le  nom  de  Cento  Ca~ 
me/elle  ; comme  tout  étoit  de  bains  dans  ce 
° pays , on  a prétendu  que  c’étoit  un  refer- 
voir  d’eaux  pluviales,  qui  de  là  fe  diftri- 
buoienr  par  des  canaux  en  différens  bains  5 
ce  que  j’ai  peine  à croire  , attendu  que  la 
couleur  de  l’enduit  qui  eft  à-peu  près  la 
même  dans  tous  les  refer  voirs  & les  bains, 
eft  grife  & chargée  d’un  fédiment  que  les 
eaux  y attachent  à la  longue  ; ici  on  ne 
trouve  rien  qui  en  ait  l’apparence.  Apré- 
fent  partie  de  ces  chambres  fert  à reti- 
rer du  bétail  pendant  les  pluyes  de  l’hy- 
ver. 

Malgré  le  defordre  & la  co’fufion  qui 
régnent  dans  cette  petite  partie  de  la  terre 
de  Labour  , faifant  abftradVion  de  toutes 
les  idées  de  magnificence  & de  grandeur 
qu’y  avoient  imprimées  les  Romains , Sc 
dont  il  ne  refie  des  vertiges  que  pour 
prouver  fenfiblement  que  tout  périt  ; que 
les  édifices  les  plusfolides,  les  puilTances 
les  plus  formidables  , ne  peuvent  réfifter 
au  principe  de  deftru&ion  qui  agit  fur  tou- 
tes les  chofes  créées  j on  eft  encore  frap- 
pé de  la  beauté  de  ce  climat , de  fa  fitua- 
tion  heureufe  & de  fa  fertilité.  De  tous 
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cotés  ce  font  les  plus  beaux  points  de  vue  qui 

Ife  préfentent,  la  terre  y déploie  fes  richef- 
fes  avec  une  abondance  qui  étonne  ; la  vé- 
gétation y eft  plus  belle  & plus  forte  qu’en 
aucun  autre  endroit  ; ces  champs  Elifées 
qui  occupent  fi  peu  d’efpace  paroififent  en- 
core  préférables  aux  jardins  les  plus  beaux 
& les  mieux  tenus  , ils  ont  un  agrément 
naturel  au-deiTus  de  toutes  les  merveilles 
de  fart.  Cependant  ce  climat  fortuné  eft 
prefque  défert , ce  que  l’on  attribue  à la 
qualité  de  l’air  qui  dans  les  chaleurs  de 
l’été  devient  très-dangereufe.  Alors  il  fem- 
ble  que  l’air  y perde  fa  fluidité  & fon  ref- 
fort  ; il  eft  mfeéfcé  de  différentes  petites 
foufrieres , appeîlées  dans  le  pays  Mofettes , 
dont  les  fumées  fe  répandent  dans  l’air  , 
le  rendent  ftagnant  > 6c  fi  dangereux  qu’il 
îi’eft  pas  permis  alors  , furtout  aux  étran- 
gers , de  ie  refpirer  impunément  C’eft  la 
première  caufe  naturelle  j la  fécondé  qui 
rfeft  qu’accidentelle  , eft  la  grande  quan- 
tité de  lins  & de  chanvres  que  I on  fait 
rouir  pendant  l’été  dans  les  lacs  voifins 
de  L mer  > ce  qui  répand  au  loin  l’odeur 
la  plus  defagréable,  le  poifton  y périr  alors, 
& augmente  1 mfeétion.  Cet  Achéron 
dont  Ls  eaux  noires  ont  paru  aux  poctes 
une  des  barrières  de  l’enfer , ne  comrafte 
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cette  qualité  que  par  cette  caufe  ; car 
quanti  elles  font  renouvellées  par  les 
eaux  de  la  mer  que  l’on  y fait  entrer  au 
commencement  de  l’automne,  après  que 
l’on  en  a tiré  le  lin , le  poiiïdn  s’y  trouve 
bien  , y engraiflfe  promptement , & dès 
la  fin  de  l’hyver  on  y fait  des  pêches  très- 
abondantes  de  toutes  fortes  de  poilTons. 
Il  faut  ajouter  encore  que  ce  pays  étant 
peu  habité  , la.  malle  de  l’air  n’eft  pas  allez 
brifée  par  les  fumées  qui  le  divifent  en 
s’élevant  , & par  le  mouvement  même 
des  habitans  , qui  en  l’agitant  l’entre- 
tiennent dans  fa  fluidité  naturelle. 

14.  De  la  hauteur  de  Baiili , on  apper- 
çoit  à la  droite  fur  un  rocher  avancé  dans 
Ruines  de  Ja  mer  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Cumes , célébré  colonie  Grecque  , établie 
dans  cet  endroit  même  par  les  Eubéens 
habitans  de  la  ville  de  Calchis  , aujour- 
d’hui Négrepont , fameufe  par  le  féjour 
de  la  Sibylle  ( a) . La  beauté  de  fes  ruines 
& fa  pofition  font  encore  reconnoître  cette 


(a)  La  Sibylle  de  Cumes  ; la  feptiéme  dans 
l’ordre  des  Sibillcs  ; on  prétend  cjae  Ion  vrai 
nom  étoit  Amalthée  , d’autres  la  nomment  Déi- 
pho'oe  , 8c  la  difent  fille  de  Glaucus  & prêtreffe 
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vüle  élevée  à laquelle  Enée  aborda  , ôc 
fur  laquelle  plus  anciennement  encore  , 
Dédale  fuyant  à tire  d’aîie  de  Difle  de 
Crête , vint  fe  pofer.  Quelques  reftes  de 
conftructions  élevées  font  qu’on  fe  prête 
à la  fiction  du  poëte  , quoique  Ion  ait 
bien  de  la  peine  à croire  que  Dédale  ait 
pu  venir  d’un  feul  vol  de  Tille  de  Candie 
jufqu’à  Cumes  (a).  Ses  habitans  étoient 
jadis  de  la  plus  grande  magnificence,  on 


d'Apollon.  Elle  vécut  fept  fiécles , auffi  Virgile 
l'appelle  Long&va  , 8c  Ovide  } Vivax.  On  dit  que 
e’eft  la  même  qui  apporta  à Tarquin  l’ancien  , les 
livres  Sibillinsau  nombre  de  neuf,  dont  elle  de- 
manda cent  pièces  d’or  qu’on  lui  refufa  5 elle  en 
brûla  fix  , 8c  le  Roi  pour  conferver  les  trois  der- 
niers qu’il  crut  renfermer  des  chofes  bien  impor- 
tantes , lui  en  donna  le  même  prix  qu’elle  en 
voulut  toujours  avoir. 

(a)  At  pius  Æneas  arces  quibus  altus  Apollo 
Prsfidet , korrendsque  procul fccrcta  Sibylls  9 
Antrum  immane  petit... 

De  data  s , ut  fama  eft  ,fugiens  Mi  no':  a régna  , 
Pr&petibus  pennis  ' au  fus  fe  credere  coelo  > 

Infuetum  per  ittr  gelidas  enavit  ad  arctos , 
Calchidicâque  levis  tandem  fuper  aftitit  arce  , 
Redditus  his primum  terris  , tibi  Phs.be  facravit , 
Remigium  alarum  j pofuitque  immania  templa . 

JEneid . 6 ... 


3 Mémoires  d’ï t a t i t. 
conferve  encore  le  fouvenir  de  leur  luxe, 
dans  les  habits  , les  équipages  Se  les  bi- 
joux (a).  Du  temps  de  Juvenal  cette  ville 
commençoit  à fe  dépeupler  (b)  ; en  1 107, 
les  Sarrafins  la  détruifirent  enriérement  Sc 
fon  évêché  fut  réuni  à celui  de  Naples  , 
depuis  ce  temps  elle  eft  reftée  déferte  Sc 
inhabitée  ^ elle  avoir  des  murs  extrême- 
ment élevés  & de  belle  conftruéfcion  , dont 
il  refte  encore  quelques  patries  fur  pied... 
un  arc  de  triomphe  bâti  de  gros  quartiers 
de  marbre  , dans  le  même  goût , Se  la 
même  forme  que  l’arc  de  Janus  à Rome, 
prefque  entièrement  confervés  ; des  reftes 
confidérabîes  de  temples  , d’aquéducs 
Se  d’autres  édifices  publics  qui  paroilfent 
avoir  été  détruits  exprès  , car  ce  côté  a 
moins  fouffert  des  tremblemens  de  terre 
de  des  volcans  intérieurs  , que  le  territoire 


(a)  Cumani  Italie  populi.  ..  aurum  perpétué  gef - 
tabant  jfloridis  veftibus  induti , cum  uxoribus  in  d’- 
gros & villas , bïgis  vecii  rufticaturn  i b ant,  Atht - 
n&:.  L 1 2,.. 

(b)  Quamvis  digrejfu  veteris  confit  fus  amici^ 
Laudo  tamen  vacuis  quod  fedem  figere  Cumis 
Defiinet  atque  unum  civem  donare  Sibylle 
Janua  Baiarun : eft  . 6’  gratum  littus  arnmi 
Secejfus*..  Juven.  f.  3. 
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de  Bauli  Sc  de  Baïa  ; à confiderer  tous  ces 
reftes  d’édifices  magnifiques  , qui  ont  été 
habités  par  les  plus  grands  hommes  dont 
on  conferve  la  mémoire  , ou  au  moins  par 
ceux  qui  ont  tenu  le  premier  rang  dans 
l’univers,  & qui  en  difpofoient  à leur  vo- 
lonté , à voir  les  vertiges  des  maifons  de 
Marius  , Cicéron  , Lucullus  , Pompée  , 
Céfar,  Augufte , Domitien,  Sc  autres  ; on 
voit  que  la  faulx  du  vieux  Saturne  n’épar- 
gne rien  , tout  tombe  fous  fes  coups. 

Cadono  lé  citta  , cadono  i regni , 

Co-pré  Thebé  e C art  a go  erba  ed  arena.„ 

C’eft  le  fort  des  chofes  mêmes  qui  pa~ 
ïoiflent  les  plus  durables. 
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ENVIRONS  DE  NAPLES. 

Côté  du  Véfuve  & de  Portici. 

j . ' A ; 

I .Es  environs  de  Naples  du  coté  du  levant 

riëpréfententpas  un  fpeéiacle  aufligracieux 
& auffî  varié  que  les  côtes  de  Pouzzols  & de 
Baies  dont  je  viens  de  parler*  c’eit  un  autre 
genre  de  beauté  plus  magnifique  & plus 
ïublime  j le  Véfuve  domine  dans  toute 
cette  partie  , qu’il  fait  trembler  par  fes 
xnouvemens  , qu’il  defole  & qu’il  fertili- 
fe  , à laquelle  il  a enlevé  fouvent  la  lu- 
mière du  foleil  pour  l’éclairer  de  fes  ter- 
ribles feux. 

Ce  grand  objet  devoit  néceffairement 
occuper  une  place  dans  ces  mémoires. 

1 5 . Le  Véfuve  eft  fitué  à huit  milles  à 
l’orient  de  la  ville  de  Naples  , à l’extré- 
mité de  la  terre  de  Labour , fur  les  fron- 
tières de  la  principauté  Citérieure , déta-  I 
ché  de  la  chaîne  des  Apennins  qui  con- 
tinuent, ainfi  que  je  l’ai  dit  ailleurs,  dans 
route  la  longueur  du  Royaume  de  Naples , 
jufqu’au  détroit  qui  fépare  l’Italie  de  la  Si- 
cile» Cette  montagne  que  l’on  peut  regarder 
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comme  ifolée  étoit  très-groffe  , 8c  com- 
pofée  de  trois  fommets  qui  n’avoient 
qu’une  feule  & même  bafe  , la  Somma  au 
nord , le  Féfuve  au  midi , 8c  entre  les  deux 
par  derrière  , entre  le  levant  & le  nord  , 
les  hauteurs  appellées  , montagne  d’Ot- 
iayano  ; la  partie  la  plus  élevée  actuelle- 
ment eft  le  Véfuve  , i’Ottaïano  eft  fort 
abaifle  j on  ne  peut  rien  dire  de  la  Som- 
ma qui  eft  à moitié  détruite  , dans  toute 
fa  hauteur , 8c  dont  la  partie  femi-circu- 
laire  qui  refte  , & qui  relfemble  beaucoup 
à la  moitié  d’un  ancien  Crater , ou  baffin 
intérieur  , a dans  la  perfpective  quelque 
reftemblance  avec  les  ruines  du  collifée 
de  Rome.  Il  paroît  que  toute  la  partie  de 
cette  montagne  qui  regarde  Naples , fur 
laquelle  on  croit  reconnoître  encore  quel- 
ques veftiges  d’un  grand  incendie  , a été 
emportée  par  quelque  éruption  confidéra- 
ble  que  l’on  peut  conjecturer  avoir  été 
1 celle  de  79  , qui  a été  la  plus  forte  dont  on 
ait  mémoire  } elle  couvrit  d’abord  de  cen- 
dres , de  ponces  , & d’autres  matières  cal- 
cinées à une  très-grande  hauteur,  la  ville 
d’Herculée  8c  tous  les  environs  ; les  cen- 
dres même  furent  portées  en  aflfez  gran- 
de abondance  jufqu’à  Miféne , c’eft- à-dire 
à plus  de  dix-huit  milles  du  Véfuve,  pour 
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effrayer  Pline  le  jeune  & fa  mere  qui  y 
étoient  reftés , & les  obliger  à prendre  la 
fuite.  D’où  l’on  peur  conjecturer  que  le 
venr  du  nord  regnoit  alors.  Cette  érup- 
tion porta  l’effroi  & la  défolation  fort  au 
loin  , & couvrit  de  differentes  matières  » 
ou  brûlées  & féches , ou  liquides  & en- 
flammées , plus  de  cinq  milles  de  terrein , 
à une  hauteur  inégale  , mais  que  l’on  peut 
eltimer  de  cinquante  à foixante  pieds. 

La  partie  inférieure  ou  petit  vallon  , 
qui  fépare  un  côté  de  la  Somma  du  Vé- 
fuve  , porte  encore  le  nom  d’Atrio  ou 
de  Foyer  , par  une  très-ancienne  tradi- 
tion qui  prouve  que  cet  endroit  - là  même 
a été  le  centre  d’un  volcan.  Car  à juger 
des  chofes  par  ce  qu’elles  préfentent  à la 
vue  , à l’infpeét'ion  du  terrein  , il  ne  pa- 
roît  pas  poffihle  que  le  Véfuve  ait  pû  four- 
nir allez  de  matières  , pour  remplir  de 
cendres  , de  pierres  calcinées  , de  fcories , 
de  fables  brûlés  , &c.  un  auffi  grand  ef- 
pace  que  celui  qui  eft  entre  l’extrémité 
orientale  de  Sangiovani  à Teduccio  jufqn’à 
la  Somma  , en  s’étendant  par  Portici  Sc 
Refîna  jufques  dans  la  mer  meme  ; car 
partout  le  terrein  y eft  de  meme  qualité 
& compofé  des  mêmes  matières, & a été 
tendu  très-fertile  par  une  culture  alfidue , 
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excepté  la  pointe  du  Vefuve  même  , 5c 
ce  qui  le  touche  immédiatement  , c’eft- 
à dire  les  endroits  où  depuis  un  fiécle  en- 
viron ont  coulé  les  torrens  enflammés 
qu’il  a vomi,  5c  dans  lefquels  la  lave  eft 
fiféche  , les  écumes  5c  les  feories  fi  épaif- 
fes , fi  abforbantes  qu’il  ne  s’y  conferve 
aucune  humidité  , 5c  qu’à  peine  y voit- 
on  quelques  plantes  maigres  qui  y croif- 
fent  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
état  qui  probablement  fubfiftera  jufqu’à 
ce  que  le  volcan  foit  éteint  , ce  qui 
peut  arriver  par  une  éruption  qui,  comme 
la  première,  jette  beaucoup  de  cendres , 
recouvre  les  laves , 5c  les  rende  fufcepti- 
bles  de  quelque  culture.  Car  cette  mon- 
tagne n’a  perdu  fa  fertilité  , qu’à  mefure 
que  l’embrafement  intérieur  efi:  devenu 
plus  fort,  & furtout  après  que  les  torrens 
de  lave  enflammée  ont  eu  changé  la  na- 
ture de  lbn  terrein  : Strabon  qui  vivoit 
plus  de  cinquante  ans  avant  la  grande 
éruption  ^ fous  les  régnés  d’Augulte  & de 
Tibere  , parle  du  Vefuve  comme  d’une 
montagne  très-fertile  , à fon  fommet  près , 
qui  alors  étoit  une  plaine  inégale  Sc  fté- 
rile , le  terrein  étant  femblable  à des  cen- 
dres arides.  On  y voyoit  des  cavités  rem- 
plies de  pierres  couleur  de  fuye , comme 
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iî  elles  euffent  éré  rongées  par  le  feu  ,*de 
forte  que  Ton  pou  voit  conjecturer  que  cet  1 
endroit  avoir  fouffert  quelque  incendie  t 
conlidérabîe  , & que  ces  cavernes  avoient  t 
renfermé  un  feu  qui  s’étoi:  éteint  faute  de  ï 
matières  qui  l’entretiiifTent  (<zL 

L’idée  que  cet  ancien  géographe  donne  j 
du  Véfuve,  ne  femble  t elle  pas  indiquer,  s 
que  la  Somma  , la  montagne  d’Ottaïano  , 

Sc  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  Vé- 
fuve 5 n’ont  fait  autrefois  qu’une  feule  & 
même  montagne  dont  le  fommet  pou- 


( a ) Super  Jislc  loca  fnus  efi  V'efuvius  , morts 
a gris  cinâus  optimis  ; dempto  vertice , qui  magna 
fui  parte  pianus  , totus  fierilis  efi,  afpediu  cinereus * 
cavernafque  oftendens , fiftularum plenas , & lapi- 
dam  colore  fuiiginofo  , ut  pote  ab  igné  exeforum  * 
ut  conjectur am  facere  poffis  , ifla  loca  quondam 
arfîjfe  > & crateras  ignis  habuijfe , deinde  materiâ 
déficiente  reftinfta  fuijfe ...  Strab.  Geogr.  L i. 

Si  le  fommet  du  Véfuve  ifavoit  pas  eu  plus 
d’étendue  qu’il  en  avoir  dans  le  dernier  fiécle  Sc 
dans  celui-ci , un  fi  petit  efpace  auroit-il  mérité 
que  le  géographe  , en  parlât  comme  d’un  terrein 
plein  en  grande  partie  „ & ftérile , eu  égard  à la 
fertilité  des  campagnes  qui  l’environnoient.  Cer- 
tainement, ç’auroit  été  un  trop  petit  objet  pour 
faire  une  exception  à la  fécondité  de  ce  beau 
pays  „ d’autant  plus  qu’il  paroît  que  le  feu  étoit 
alors  entièrement  éteint,,. 
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Voit  alors  reflembler  à une  plaine  inégale* 

Cette  montagne  divifée  par  le  feu  a donc 
beaucoup  perdu  de  fa  mafTe  que  les  érup- 
tions ont  difperfée  dans  les  environs  , donc 
mie  partie  même  a été  portée  dans  la  mer, 
ou  fi  loin  que  ce  qui  en  a été  répandu  n’a 
pu  y caufer  un  changement  auliî  fenfible 
& auffi  reconnoiffable  que  des  deux  côtés 
du  Véfuve,  c’eft-à-dire  d’Herc-ulée  & de 
Pompera  , villes  anciennes  qui  toutes  les 
deux  ont  été  entièrement  recouvertes  dans 
les  éruptions  ; ainfi  on  peut  conjeduref 
que  le  Véfuve  fe  confume  lui-même,  &£ 
qu’enfin  ee  volcan  s’éteindra,  ou  prendra 
un  état  de  confîftance  tranquille  qui  ne 
laiffera  plus  à craindre  aucune  révolution 
pour  le  pays  qui  l’environne.  Voilà  l’idée 
que  j’en  ai  conçue  en  l’examinant  dans 
fon  état  aduel  , dont  je  rendrai  compte 
après  avoir  indiqué  fes  différentes  érup-* 
tiens  connues , qui  ferviront  à faire  con^ 
noître  les  changemens  que  îe  pays  où  il 
eft  fi  tué  a fouftert  de  fes  embrafemens. 

1 6.,  Le  premier  incendie  du  Véfuve  , Mendies  & 
qui  fut  fuivi  de  la  plus  grande  éruption  ytiixyc^  ? 
dont  on  ait  confêrvé  le  fouveflir , & dans 
laquelle  il  eft  probable  que  fut  emportée 
la  plus  grande  partie  du  crater  ou  baffin 
de  la  montagne  de  la  Somma , arriva  l’an 

Qiv 
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de  Jefus-Chrift  7 9 , le  24  du  mois  d’Aourj 
il  en  faut  lire  la  defcription  dans  les  deux 
lettres  de  Pline  le  jeune  à Tacite  ( a ) \ l’é- 
ruption fut  fi  abondante  & les  matières 
en  fortirent  en  telle  quantité  que  l’on  re- 
trouve fur  le  théâtre  d’Herculée  les  cen- 
dres & la  lave  , ou  torrent  qui  coula  alors 
delà  montagne,  répandues  à la  hauteur  de 
84  palmes  Napolitains  ou  environ  foi- 
rante pieds  de  roi , & plus  bas  en  appro- 


( a ) Ce  font  les  lettres  1 6 de  20  du  livre  6 ? 
trop  connues  pour  que  je  les  rapporte  ici  5 mais 
ou  il  n’y  a aucun  détail  précis  de  l’éruption.  Pline 
Je  jeune  étoit  refié  à Miféne  pendant  que  fon  on- 
cle alla  voir  de  près  les  effets  étonnants  de  cette 
éruption  , 8c  il  eft  à regretter  que  ce  grand  hom- 
me ait  été  fufFoqué  par  les  vapeurs  trop  fortes 
qui  accompagnèrent  cette  éruption  5 s’il  eut  fur- 
vécu  & qu’il  eût  eu  le  temps  d’en  examiner  les 
effets , il  auroit  laide  d’excellens  mémoires  à ce 
fujet.  Ce  que  dit  de  plus  précis  Pline  le  jeune  3c 
ce  fur  quoi  l’on  peut  compter,  ce  font  les  treuil 
blemens  de  terre  violens  que  l’on  reflentit  à Mi- 
féne même  la  pluye  de  cendres  , & l’épaiffeur 
des  nuages  qui  cachèrent  en  plein  jour  la  lu- 
mière du  foleil  , au  point  que  l’obfcurité  étoit 
auffi  grande  que  dans  une  chambre  bien  fermée 
pendant  la  nuit.  Le  refte  il  l’avoit  appris  des  gens 
qui  avoient  accompagné  fon  oncle  , & il  le  ra- 
conte plus  en  rheteur  qu’en  hiftoriem.» 
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chant  de  la  mer  fut  le  telle  de  la  ville  3 
il  y en  a jufqu’à  la  hauteur  de  120  pal- 
mes , c’eft- à-dire  environ  8 5 pieds.  Cette 
éruption  fut  précédée  de  grands  tremble- 
mens  de  terre  , mais  ils  étoient  alors  (i 
fréquens  dans  toute  la  Campanie  , que 
l’on  n’en  étoit  pas  plus  étonné  que  des  ' 
orages  en  été  ou  des  pluyes  en  hyver  9 
quoiqu’il  arrivât  que  les  villes  fulTent  dé- 
truites en  partie , tant  les  fecouiTes  étoient 
violentes. 

Le  fécond  incendie  fut  l’an  22S  , fous 
î’empire  d’Alexandre  Sévere.  Dion  Caf- 
fius  qui  en  parle  au  livre  66  de  l’hiftoire 
Romaine,  le  repréfente  cotame  ayant  été 
très-conlidérable  ; il  dit  que  les  cendres 
du  Véfuve  furent  portées  à Rome  , en 
Afrique , en  Egypte  Sc  en  Syrie , que  les 
deux  villes  d’Herculée  & de  Pompeïa  fu- 
rent renverfées,le  peuple  étant  alors  aiTem- 
blé  au  théâtre.  Si  cette  éruption  n’efl  pas 
plus  vraie  que  les  effets  qu’on  lui  attribue, 
elle  peut  bien  n’avoir  jamais  exillé.  11  y 
avoit  près  de  cent  cinquante  ans  qu’il  n’é- 
toit  plus  queftion  ni  d’Herculée  ni  de  Pom- 
peïa , à la  datte  que  Dion  Callius  donne 
de  leur  deftruélion.  Il  effc  vrai  que  le  Pa- 
triarche Jean  Xiphilin  qui  dans  l’onzic- 
me  ficelé  s’avifa  de  réparer  la  perte  que 
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l’on  avoir  faite  des  vingt  derniers  livres 
de  Phiftoire  de  Dion  Caflius  rapprocha 
les  événemens  , & travailla  plus  en  décla- 
«nateur  qu’en  hiftorien  fidèle.  C’étoit  le 
goût  de  tous  les  écrivains  de  fon  fiécle  de  ( 
mêler  beaucoup  de  fables  à la  vérité  pour  < 
embellir  leurs  réîits. 

Le  troifiéme  en  471  , Antemitis  ré- 
gnant en  occident  & Léon  I en  orient. 

On  n’en  a aucun  détail.  II  n’eft  qu’indi- 
qué. 

Le  quatrième  en  512,  Théodoric  ré- 
gnant en  Italie  & Anaftafe  en  Orient , 
Eutrope  & Caflidore  en  parlent.  Outre 
l’éruption  de  cendres  & de  fumée  , ils 
indiquent  les  torrens  de  matière  liquide 
& enflammée  , de  façon  à ne  s’y  point 
méprendre.  Procope  décrit  les  ruifleaux 
de  feu  qui  fortoient  du  haut  du  crater  du 
Véfuve  , Sc  qui  couloient  delà  jufqu’à 
la  mer,  avec  l’exaétitude d’un  naturalifte 
même,  mais  il  paroît  qu’il  en  parloitplu*- 
tôt  fur  de  bonnes  relations  que  pour  l’a- 
voir vû  lui-même.  Ces  fleuves  de  feu 
étoient  compofés  de  matières  femblables 
à celles  qui  ont  recouvert  Herculée  (a).. 


(a)  Eft  viCampania  mons  V'efuvius...  quoties 
tontïngit  eruptio  çineris  y etiam  fax  a ab  imofam - 
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Le  cinquième  en  685  , fous  Pertharite 
roi  d’Italie  , 8c  Conftantin  Pogonat  empe* 
reur  d’orient. 

Le  fixiéme  en  993»  On  n’en  fçait  au- 
cune particularité  non  plus  que  du  précé- 
dent. 

Lefeptiéme,  en  103$.  Il  eft  dit  qu’ou- 
tre l’éruption  des  matières  enflammées  » 
leVéfuve  s’ouvrit  par  les  côtés  & qu’il 
en  fortit  des  torrens  de  feu  qui  coulèrent 
jnfqu’à  la  mer  ) quoique  les  chroniques 
d’Italie  ne  donnent  pas  une  description 
précife  de  la  lave  , ces  éruptions  faites  par 
les  côtés  mêmes  du  V éfuve  qui  ont  éclate  , 
Semblent  l’indiquer. 


ma  avellens , fupramontis  kujus  verticem , eà  toi- 
lit  parîim  exigu  a y partim  grandia  , atque  illins 
emittens  quovis  temere  fpargit.  Ibidem  rivas  ig- 
né us  d cacumine  ad  radices  y imo  & longius  pro- 
duit / Qu&  omnia  in  Ætnâ  quoque  fieri  folcnt.  Ripas 
utrimque  ait  as  rivus  ille  igneu  r ejjicit  alveum  exca - 
vans.  Flamma  qiï&  principio  fertur  in  rivo  y un - 
dantis  aqus  effuvio  fimilis  ej}.  ExtinBa  flamma  y 
curfum  rivus  illico  fupprimit  3 nec  ulterius  manau 
Quoa  autem  ex  igné  fubfidet  y.  id  limum  f avili  & 
Jimilem  diceres ...  Procop.  de  bello  goth.  I.  4. 

Ces  bords  élevés  des  deux  côtés  indiquent  la 
maniéré  dont  coule  la  lave  qui  fe  durcit  ; mais  ce 
qui  en  reftoit  après  que  le  ruiii'eau  s’étoit  refroidi^ 
n’y  reflemble  plus- 

Qvj 
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Le  huitième  en  \ 049. Léon  cardinal  eve*  c' 
que  d’Qftie  , dans  fa  chronique  , fait  men*  tf 
tion  exprefTe  des  torrens  de  refine  fouf-  i 
frée  & de  bitume  qui  coulèrent  jufqu’à  c 
la  mer  & fe  durcirent  enfuite  comme  la  [ 
pierre.  < 

Le  neuvième  en  1158.  Le  dixiéme  en  1 
1139.  Le  onzième  en  1306.  1 

Le  douzième  , en  1500,  commença 
comme  l’éruption  de  1760.  Les  torrens 
de  lave  coulèrent  d’abord  du  Véfuve  , 8c 
furent  enfuite  recouverts  par  une  pluye 
abondante  de  cendres  rougeâtres,  ainii  que 
le  rapporte  Léon  de  Nola  , qui  en  fut  té- 
moin oculaire , dans  fon  hiftoire  de  Nola 
& du  Véfuve. 

Le  treiziéme  commença  le  1 3 Décem- 
bre 1631  , & dura  jufqu’au  25  février 
1 6 3 2.  Le  V éfuve  fut  pendant  tout  ce  tems 
dans  une  fureur  étonnante  , la  montagne 
s’ouvrit  environ  au  milieu  de  fa  hauteur 
il  en  fortit  un  torrent  de  matières  enflam- 
mées qui  fe  divifa  en  fept  branches  prin- 
cipales qui  formèrent  autant  de  laves  dif* 
férentes  que  l’on  diflingue  encore  aujour- 
d’hui des  autres,  & qui  devafterent  en- 
tièrement les  environs  du  Véfuve  , c’eft- 
a- dire  une  grande  partie  du  territoire  qui 
entre  cette  montagne  & la  mer  3 qui 
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iétoit  alors  remplie  de  plantations  de  tou- 
tes fortes  d’arbres  & furtout  de  grena- 
diers &c  de  vignes.  Une  des  branches  de 
ce  torrent  enflammé  coula  jufqu  a Porrici  j 
partie  du  territoire  de  Rejîtia  en  eft  en- 
core infeftée  ; ce  beau  village  fut  entière- 
ment détruit , & il  refta  à peine  le  tiers 
de  ceux  de  la  Torre  del  Grcco  & de  l -dn- 
nonçiata.  Les  tremblemens  de  terre  fe 
firent  fentir  dans  tout  ce  canton  pendant 
plus  de  trois  mois  confécutifs  , il  fortit 
de  la  grande  ouverture  du  Véfuve  des 
torrens  d’eau  bouillante  mêlés  de  cendres 
& de  fables , en  telle  quantité  que  le  vul- 
gaire de  ce  temps  crut  que  le  Véfuve 
avoit  abforbé  les  eaux  de  la  mer  par  des 
canaux  fouterreins  ; quelques-uns  meme 
difoient  y avoir  trouvé  des  coquillages  & 
des  poilïons  à demi  brûlés } mais  ce  n’étoiî 
qu’une  illufion  de  ce  peuple  épouvanté.  Si 
les  eaux  de  la  mer  enflent  eu  quelque 
communication  avec  ce  volcan  , il  y a 
long- temps  qu’il  feroitabfolument  éteint» 
On  peut  juger  de  la  frayeur  quecaufa  ce 
bouleverfement  par  l’infcription  que  fi t 
placer  à l’endroit  même  où  une  de  ces 
laves  avoit  coulé  , le  viceroi  Emanuel 
Fonfeca  , & que  l’on  peut  lire  encore 
fur  le  chemin  qui  va  de  Pottici  à la  Graua* 
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tella  ( a ).  Cette  éruption  eft  d’autant  mieux 
connue  que  l’on  a plufieurs  defleins  , qui 
en  furent  gravés  dans  le  tems  même.  Elle 


(a)  Pofieri  , pofieri  , veftra  res  agitur.  Dies 
facem  pr&fert  diei  y nudius  perendino . Advortite» 
Vicies  ab  fatu  Jolis  /zi  fabulatur  hijioria , 
Vefevusjmmani  femperclade  hefitantium  : ne poft~ 
hac  incertos  occupet , moneo.  Uterum  gerit  mons 
hic , bitumine , alumine  , ferro  , <zzz/-o  , argento  > 
nitro , aquarumfontibus  gravem  , ferius , ig- 

nefcet , pelagoque  influente  pariet  : fedante  partu * 
rit  ; concutitur  y concutitque  folum.  Fumigat  > co - 
rufcat , jlammigerat quatit  Aèrem  y horrendum 
immugit , bout  3 tonat , arcet  finibus  accolas.  Emi - 
gra  dumlicet  y jam  jam  enïtïtur , erumpit  y 
rzz/72  igné  lacum  evomit  y pr&cipiti  ruit  ille  lapfu  , 
feramque  fugampr Avertit»  Si  corripit , actum  ejl  , 
periijhi . 

^4/z.  6W.  j/.  dc.  xxxi.  Kal.  J an.  P hilippo  IV 
rege  ; Emanuelo.  Fonfeca  & Zunica  , comité  mon * 
tis  regii  , pro  rege.  ( repetit  a fuperiorum  tempo - 
rz<7/2  calamitate  , fubfidiifque  cumulatis  humanius7 
quo  munifcentius  ).. 

Formidatus  fervavit  y fpretus  opprejfit  inc  au* 
zos  & avidos  quibus  lares  & fupplex  vit  a potior . 
7^/tz  fi  fapis  , audi  clamantem  lapidem  > fperne 
farcinulas  y //zonz  /zz///^ 

Cette  infcription  eft  bien  propre  à donner  une 
idée  de  l'effroi  général  que  cette  terrible  éruption 
avok  répandu  dans  le  pays.- 
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s’annonça  comme  celle  de  79  la  premier© 
dont  on  ait  quelque  détail.  Après  une  lon- 
gue fuite  de  violens  tremblemens  de  terre, 
on  vit  s’élever  du  Véfuve  une  colonne  de 
fumée  noire  & épaiffe , qui  s’étendant  en- 
fuite  prenoit  la  figure  d’un  pin  5 de  là 
fortoient  des  nuages  épais  , chargés  de 
cendres  & de  fumée , mêlés  de  traits  de 
feu , qui  s’entaffant  les  uns  fur  les  autres , 
non-feulement  faifoient  fuccéder  à la  lu- 
mière du  foleilune  grande  obfcurité , mais 
qui  s’entre-choquoient  avec  tant  de  bruit  , 
qu’ils  fembloient  devoir  former  un  nou- 
veau volcan  dans  les  airs. 

Le  quatorzième  , au  mois  de  Juillet 
1660  , il  fut  moins  effrayant  ; la  lave  en- 
flammée s’éleva  du  fonds  même  du  Vé- 
fuve & fe  répandit  par  fes  bords  fans  trem- 
blemens de  terre  ni  bruits  fouterreins.  Ce 
qui  caufa  le  plus  de  dommage  aux  terri- 
toires voifins  , ce  furent  les  cendres  & le 
fable  brûlant  qui  tombèrent  pendant  plu- 
fleurs  jours. 

Le  quinziéme, en  1081 , commença  le 
s z d’Août  & dura  jufqu’au  zz  , la  fumés 
s’éleva  en  forme  de  pin  , & jetta  pendant 
ce  temps  quantité  de  fable  , de  cendres , 
de  même  des  quartiers  de  roche  enflam- 
més j le  mouvement  d’effervefcence  qui 
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fouleva  la  matière  de  la  lave , ne  fut  pas 
aflfez  fort  pour  la  porter  jufqu’à  la  cime 
duVéfuve,  8c  elle  ne  fortit  point. 

Le  feiziéme  commença  le  iz  mars 
1694,  il  fut  précédé  de  violens  tremble- 
mens  de  terre.  La  matière  enflammée  de 
la  lave  s’éleva  du  fonds  jufqu’à  l’orle  fu- 
périeure  } le  torrent  fe  répandit  dans  la 
campagne  voifine  du  côté  de  l’hermitage  , 
8c  remplit  le  petit  vallon  qui  eft  au-def- 
fous , d’où  il  fe  divifa  8c  fe  porta  en  par- 
tie du  côté  de  la  Torrc  del  Grtco  dans  le 
voiflnage  de  la  mer.  Depuis  ce  temps  juf- 
qu’au  mois  de  mai  1 6 9 S , le  Véfuve  fut 
dans  une  fermentation  continuelle  , les 
territoires  des  environs  éprouvèrent  des 
fecoufles  fréquentes.  Le  Véfuve  fut  fou- 
vent  couvert  de  l’arbre  formidable  de 
fumée , il  en  fortit  plufieurs  torrens  de 
lave  qui  coulèrent,  fui  tout  du  côté  de  Reji- 
nay8c  que  l’on  y reconnoît  encore  aifément 
de  même  que  dans  le  vallon  de  l’Hermi- 

tage- 

Le  dix-feptiéme  , en  1701  le  premier 
de  juillet  , l’éruption  commença  par  la 
colonne  de  cendres  , de  fables  8c  de  pier- 
res brûlées  qui  fe  répandirent  au  loin,  le 
lendemain , la  lave  fortit  du  côté  à'Ottaïa- 
no  5 le  courant  avoir  deux  cens  cinquante 
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palmes  de  largeur  fur  quinze  de  hauteur  5 
le  Véfuve  parue  fe  calmer  le  quinze  du 
même  mois,  quoique  la  fermentation  in- 
térieure fut  encore  très-forte  , l’on  en- 
tendit , comme  dans  le  temps  des  érup- 
tions , des  tonnerres  & des  mugiflfemens 
fouterreins  , & des  bruits  éclatans  fem- 
blables  à celui  du  canon.  Le  pere  délia 
Torre  obferve  , d’après  le  Sorrentino  (a)  3 
que  depuis  le  commencement  de  ce  lîécle 
jufqn’en  1734  il  y eut  peu  d’années  que 
le  Vefuve  ne  jettât  beaucoup  de  matières 
brûlées  , 8c  même  des  torrens  de  lave. 

En  1 704  & les  trois  années  fuivantes  , 
le  Véfuve  fut  en  grand  mouvement,  ^ 
jetta  fréquemment  des  matières  ardentes 
& calcinées , la  lave  qui  fe  montra  quel- 
quefois jufqu’à  l’orle  fupérieure  n’en  fortit 
point.  C’eft  ce  que  le  pere  de  la  Torré 
marque  pour  le  dix-huitiéme  incendie  3 
les  bruits  fouterreins  8c  les  rremble- 
mens  de  terre  furent  très-marqués  de-> 
puis  le  z8  juillet  i707jufqu’au  18  août 
fui  vaut. 


(a)  D.  Ignace  Sorrentino  , prêtre  de  la  Torré 
del  Greco  , a écrit  une  hiftoire  du  Véfuve  divi- 
fée  en  deux  livres.  Imprimée  à Naples  en  1734,' 
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Ledix-neuviéme5commença  le  5 février 
1712  par  une  forte  éruption  de  cendres 
& d’autres  matières  qui  dura  vingt  jours 
de  fuite  3 le  16  avril  fuivant  , il  en  fortit 
un  torrent  de  lave  qui  prit  fa  direction  du 
côté  de  Fojjo-Bianco  3 entre  le  1 2 & le 
17  de  mai  d’autres  torrens  coulèrent  du 
coté  de  la  Torrc  delGreco  &c  gâtèrent  beau- 
coup de  terrein.  Le  9 mai  1713  & le  20 
du  même  mois  , il  fortit  différentes  laves 
qui  fe  répandirent  furtout  du  côté  d’0/~ 
taiano  , de  la  Torré  dd  Greco  & de  Rejî± 
na . £01714,  une  nouvelle  lave  fortit  &c 
fe  répandit  fur  le  territoire  de  V Annun- 
%iata , elle  fut  précédée  & accompagnée 
de  tremhlemens  de  terre  qui  durèrent  de* 
puis  le  2t  de  juin  jufqu’au  30. 

Le  vingtième  dura  près  d’onze  ans,c’eft- 
à-dire  depuis  le  6 juin  1717  , jufqu’au 
vingt-fix  juillet  1728  3 il  fortit  du  Vé- 
fuve  outre  les  matières  ordinaires  des 
éruptions  , fept  torrens  de  lave  très-con- 
fidérables. 

Le  vingt-uniéme  eut  fon  commence-* 
tnent  le  27  février  1730,  les  bruits  furent 
violens,  le  1 9 mars  la  lave  fortit  & coula 
du  côté  d 'Ottaiano. 

En  1732  les  tremblemens  de  terre  fu- 
rent violeas  &c  la  ville  de  Naples  en  fouf- 
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■frît  plus  que  les  endroits  voifins  du  Véfu- 
ve.  Le  io  juillet  1733  , après  une  forte 
■éruption  de  cendres,  de  pierres  & de  pon- 
ces, la  lave  forcit  du  côté  d 'Ottaïano  & 
Le  divifa'  en  deux  branches  , dont  l’une 
prit  fa  direélion  fur  Ottaïano  , l’autre  fur 
la  Torré  del  Greco  , elle  coula  à diffé- 
rentes reprifes  jufqü’aü  10  janvier  1754. 

Le  vingt  deuxième  fut  en  1737  , il  y 
eut  une  éruption  conlicïérable  qui  s’an- 
nonça le  14  mai  par  une  fermentation 
plus  grande  qu’à  l’ordinaire.  Les  cendres  , 
les  pierres  brûlées , les  ponces  , fe  répan- 
dirent le  10  en  plus  grande  quantité  aux 
environs , que  les  jours  précédens.Ce  jour- 
là  même  la  montagne  fe  creva  avec  grand 
bruit  aux  deux  tiers  environ  de  fahauteur, 
8c  il  fortit , par  la  bouche  qui  s’ouvrit , un 
torrent  de  lave  qui  prit  fa  dîreétion  du 
nord  au  midi  du  côté  de  la  Torrè  delGre* 
co , par  le  territoire  qui  eft  au-deffous 
des  Camaldules  , jufqu’aux  bords  de  la 
mer  3 ce  torrent , l’un  des  plus  confidéra- 
bles  qui  foient  jamais  forti  du  Véfuve 
avoit  environ  deux  mille  toifes  de  lon- 
gueur , fur  foixante  Sc  quinze  de  largeur 
moyenne  , & plus  de  feize  pieds  de  hau- 
teur. Le  doéteur  D.  François  Serrao  , cé- 
lébré médecin  vivant  à Naples,  a calculé 
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qu’il  forcit  cette  année  du  V éfuve  519» 
6 5 S , 161  pieds  cubes  de  lave  qui  fe  ré- 
pandirent en  différentes  directions  fur  le 
territoire  dont  j’ai  parlé  5 l’éruption  dura 
jufqu’au  15  de  mai,  & pendant  tout  ce 
temps  le  Vefuve  ne  cefla  de  jetter  de  la 
fumée,  des  flammes  , des  cendres,  des 
ponces  & des  fcories  mêlées  enfemble. 
Les  tremblemens  de  terre  furent  peu  fen- 
fibles. 

Le,vingt-troifiéme  en  1751.  Après  une 
grande  éruption  de  fumée  & de  cendres , 
la  montagne  s’ouvrit  du  côté  de  l’en- 
droit appelle  trè  Café  un  peu  au  - deflus 
de  l’ A trio  di  Cavallo  , le  25  octobre, 
avec  un  très  - grand  bruit  parce  que 
la  montagne  fe  creva  fous  une  ancienne 
lave  qui  formoit  un  obftacle  difficile  à 
rompre  ; le  torrent  qui  fortit  coula  avec 
une  rapidité  que  l’on  n’avoit  obfervée  en 
aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; il 
avoit  parcouru  un  efpace  de  quatre  milles 
en  huit  heures  de  temps  fur  le  territoire 
à’Ottaiano  } fon  cours  fe  rallentit  enfuite 
& ne  s’arrêta  tout-à-fait  que  le  9 de  no- 
vembre après  avoir  tenu  encore  deux 
milles  au  delà.  Il  avoit  peu  de  largeur  , 
& couloit,  raflemblé  prefque  quarrément, 
fouvent  à plus  de  fix  pieds  de  hauteur. 
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Le  vingt-quatrième,  en  175 4,  le  1 dé- 
cembre -,  le  Véfuve  fans  aucun  tremble- 
ment de  terre  , ni  bruit  antérieur , fe  creva 
en  deux  endroits  différens  à la  même  hau- 
teur à-peu-près  qu’en  175 1 > la  lave  en 
coula  prefque  fans  intetruption  jufquau 
31  janvier  1755  , qu’il  fe  fit  le  matin 
deux  nouvelles  ouvertures  dans  le  vallon 
du  côté  d ’Oitaïano  , d’où  fortirent  deux 
petits  torrens  enflammes  qui  prirent  leur 
direction  fur  le  lit  des  anciens.  Le  V efu- 
ve  qui  depuis  plus  de  deux  mois  n’avoit 
pas  ceffé  de  jetter  des  matières  ou  calci- 
nées ou  enflammées  s’appaifa  alors , &on 
commença  às’appereevoir  au  mois  d’avril 
fuivant  de  Télevation  delà  nouvelle  mon- 
tagne, pofée  fur  l’orle  même  de  l’ancienne 
ouverture  du  Véfuve, qui  futfoulevéedu 
fonds  même  du  crater  où  elle  étoit  , Sc 
augmentée  par  les  matières  qui  s’y  joi- 
gnirent pendant  l’éruption  , au  point  a- 
peu-orès  où  on  la  voyoit  encore  en  1761. 

17.  Le  dernier  incendie  du  Véfuve  eft 
de  la  fin  de  1760  5 pendant  tout  le  cours  1760. 
de  cette  année , il  avoit  été  dans  une  gran 
de  fermentation  , il  avoit  jetté  plufieurs 
fois  des  pierres  & d’autres  matières  brû- 
lées, l’effervefcence  y avoit  été  fi  forte 
qu’elle  avoit  foulevé  le  liquide  enflammé. 
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jufqu  a l’orle  du  Montïcdlo  ou  couron- 
nement aétuel  du  Véfuve  , qui  en  avoit 
jette  quelques  ruiffeaux  du  côté  d 'Otta'ia- 
no  , mais  qui  avoient  à peine  coulé  pen- 
dant quelques  toifes  , c’eft-à-dire  jufqu  a 
l’ancienne  orle.  Enfin  après  deux  jours 
de  fecoufles  & de  tremblemens  de  terre 
prefque  continuels  , dans  les  environs  du 
Véfuve , le  1 3 décembre  dans  le  lieu  dit 
II  Monticelii , tout-à-fait  au  pied  du  Vé- 
fuve du  côté  de  la  mer,  à peu  de  diftan- 
ee  de  la  hauteur  où  font  les  Camaldules 
au  levant  , environ  .1  heure  de  midi  , il 
s’ouvrit  douze  bouches  à feu  avec  un  fra- 
cas femblable  à celui  d’une  batterie  des 
plus  gros  canons , ainfî  que  je  l’ai  oui  ra- 
conter à mille  témoins  oculaires  3 au  récit 
defquels  je  pouvois  m’en  rapporter.  Ces 
bouches  jetteront  en  l’air  une  quantité.con- 
Jîdérable  de  pierres  & de  fables  enflam- 
més , èc  plufieurs  colonnes  de  fumée 
épaifle , mêlées  de  cendres  & de  traits  de 
feu  femblables  à de  grands  arbres,  ainfl 
qu’on  l’avoir  obfervé  dans  les  éruptions  . 
précédentes. 

Les  différentes  laves  qui  couloient  de 
ces  bouches  , étant  réunies  , prirent  leur 
cours  du  côté  du  chemin  qui  conduit  de 
ïflaples  à Salerne  par  Y Annonrjata  ; ce 
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torrent  parcourut  le  premier  jour  un  de- 
mi mille  , dans  une  largeur  plus  ou  moins 
grande  , fuiyant  que  le  terrein  le  reffer- 
rpic  plus  ou  moins,  A cette  diftance  il  s’ou- 
vrit trois  nouvelles  bouches  avec  un  fra- 
ças  auffi  confidérable  que  les  premières  ; 
la  lave  qui  avoit  paru  s’arrêter  pendant: 
quelque  temps  reprit  Ton  cours  9 & le  l en- 
demain matin  24  décembre  elle  étqit  au 
grand  chemin  de  Salerne  , à deux  milles 
des  premières  ouvertures  , la  lave  avoit 
alors  trois  cent  pieds  de  largeur  fur  envi- 
ron quinze  de  hauteur. 

La  quantité  de  matières  que  l’éruption 
jettoit  hors  de  ces  différentes  bouches  * 
avoit  formé  autour  d’elles  quinze  pe- 
tites montagnes  femblables  à celles  qui 
couronnent  le  Véfuve.  Les  huit  fituées  im- 
médiatement au  pied  du  Véfuve,  durè- 
rent & s’augmentèrent  tout  le  temps  de 
l’éruption  ; les  fept  autres  gagnées  par  la 
l;ave  qui  vcnoit  du  deifus  furent  comblées 
par  le  lit  même  du  torrent  ; mais  lorfque 
l’éruption  commença  à toucher  à fa  fin  , 
de  que  le  Véfuve  ceffa  de  fournir  des  ma- 
nières aufli  abondantes , cinq  de  ces  mon- 
ticules tombèrent  fucceflivement  , Sc  ii 
n’en  eft  refté  que  trois  que  l’on  voit  en- 
core au  bas  du  Véfuve  à la  tête  du  tor* 
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rent  de  lave.  Dans  cette  éruption  le  cours 
de  la  lave  continua  avec  un  mouvement 
inégal , jufqu’à  deux  cent  pas  environ  des 
bords  de  la  mer  où  elle  s’arrêta  le  pre- 
mier de  janvier  176^. 

Le  lit  de  la  lave  s’étendit  en  quelques 
endroits  à la  largeur  de  près  d’un  mille  , 
fur-tout  en  approchant  de  la  mer , où  elle 
rompit  entièrement  le  grand  chemin  de 
Salerne.  Elle  ruina  plufieurs  maifons  qui 
fe  trouvèrent  fur  fon  cours  , détruifit  beau- 
coup de  plantations  de  vignes , de  figuiers, 
de  grenadiers , & de  bois  dans  une  fitua- 
tion  délicieufe  où  tout  croilïoit  à fouhait; 
fon  cours  a été  de  quatre  milles  dans  une 
largeur  inégale,  mais  que  l’on  peut  eftimer 
à un  mille  & demi  en  quarré  de  terrein 
dévafté  } car  les  bouches  à feu  s’ouvrirent 
précifément  au  pied  du  Veluve  , & joi- 
gnant les  terreins  cultivés  ; il  effc  difficile 
de  dire  quand  ils  feront  rendus  à leur  pre- 
mière fécondité , puifque  les  laves  qui  ont 
coulé  depuis  plus  de  cent  trente  ans , pré- 
fentent  encore  la  furface  la  plus  aride  Sc 
la  moins  fufceptible  de  culture. 

Pendant  ce  temps , la  bouche  principale 
du  Véfuve  ne  fut  pas  tranquille  , on  ne 
ceffa  d’entendre  des  mugi  lie  mens  dans  fon 
intérieur , des  fecoulfes  ôc  des  bruits  con- 

fidérables  s 
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fidérables , il  jetta  beaucoup  de  cendres  &C 
de  madères  enflammées  ; le  13  décem- 
bre 17 60,  la  colonne  de  fumée,  chaflee 
par  un  vent  de  midi  fort  impétueux  , cou- 
vrit tout  le  cielau-deflus  de  Noie,  quiref* 
peébivement  à Naples  , eft  à gauche  par 
derrière  le  Véfuve  à dix  milles  au-delà 
en  ligne  droite } il  y tomba  tant  de  cendres 
que  le  27  du  même  mois  la  campagne  en 
étoit  couverte  à la  hauteur  d’un  pouce  &c 
demqcette  pluie  feche  occasionna  des  oph- 
talmies , des  toux  convulfives  &c  même 
des  péripneumonies.  Le  vent  tourna  en- 
fuite  au  levant , & porta , fuivant  l’eftima- 
tion  du  Pere  délia  Torre  , la  fumée  & les 
cendres  jufqu’au  delà  de  l’ifle  de  Capri  , 
à trente  milles  au  moins  du  Véfuve.  Du 
côté  de  Salerne  la  fumée  & les  cendres 
furent  portées  en  ligne  direéte  à plus  de 
cinquante  milles  , mais  en  quantité  moins 
conhdérable  qu’aux  environs  de  Noie.  On 
peut  juger  par  ce  rapport  fait  fur  des  ob- 
fervations  exaétes  & nouvelles  , à quelle 
diftance  s’étendent  la  fumée  &c  les  cendres 
du  Véfuve  , qui  défolent  les  environs  par 
la  trop  grande  quantité  , mais  que  l’on 
peut  regarder  comme  la  caufe  de  la  fer- 
tilité prodigieufe  des  provinces  fur  lef- 
quelles  les  vents  les  portent. 

Tome  IV. 
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Le  4 janvier  1761  , il  fortit  après  des 
bruits  confidérables  & même  quelques  fe- 
coutfes  de  la  montagne,  qui  fe  firent  fentir 
jufqu’à  Portici  , un  arbre  de  fumée  noire 
& épaifie  , fi  bien  uni  qu’il  avoit  peine  à fe 
féparer  ; il  étoit  mêlé  de  beaucoup  de  feu 
que  l’on  pouvoit  remarquer  même  pen- 
dant le  jour.  Le  lendemain  on  s’apperçut 
qu’une  partie  des  bords  du  monticule 
ou  cime  du  Véfuve  du  côté  d’Ottaïa- 
no  avoit  été  emportée.  Le  6 tous  les 
phénomènes  effrayans  cederent , la  fu- 
mée diminua  ; on  n’entendit  plus  de 
bruits  fouterreins , & les  chofes  refterent 
à-peu-près  dans  le  même  état  tout  le  refte 
de  l’année. 

Au  commencement  de  1762.,  le  Vé- 
fuve  n’écoit  pas  abfolument  tranquille,  la 
fumée  pendant  le  mois  de  mars  devint 
plus  épiifife  & plus  chargée  qu’elle  n’a- 
voit  été  depuis  quelques  mois,  & fembloit 
annoncer  quelque  éruption.  Les  gazettes 
même  parlèrent  dans  le  cours  de  l’été  de 
cette  année  d’une  éruption.  Ces  événe- 
mens  étoient  devenus  plus  intéreffans  pour 
moi , depuis  que  j’avois  vu  de  près  le  Vé- 
fuve ; j’écrivis  au  célébré  pere  Jacquier 
Minime , alors  réfidant  à Rome  , pour  le 
plier  de  s’informer  de  cette  éruption  , & 
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de  me  mander  ce  qui  en  éroit  3 il  me 
répondit  le  24  novembre  fuivant  :«  J’ai 
»»  écrit  à Naples  pour  avoir  le  détail  de 
» l’éruption  qu’ont  fuppofée  les  gazettes. 
»>  Il  eft  bien  certain  que  depuis  votre  dé- 
» part , le  mont  Véfuve  a été  fort  tran- 
se quille  , quoiqu’il  y ait  eu  de  violens 
» tremblemens  de  terre  dans  le  royaume 
« de  Naples , furtout  dans  la  ville  d’Aqui- 
» la , où  il  y a eu  quelques  églifes  & plu- 
» fleurs  maifons  renverfées.  Nous  avons 
>»  même  reflcnti  ici  quelques  légères  fe- 
» coudes  ».  On  devoir  donc  attribuer  cette 
quantité  extraordinaire  de  fumée  qui  for- 
tit  du  Véfuve  pendant  le  printemps  de 
1762  , aux  pluyes  continuelles , aux  nei- 
ges & aux  grêles  qui  tombèrent  dans  la 
fin  de  l’hyver  précédent,  qui  y portèrent 
une  très-grande  humidité , avec  beaucoup 
de  terres  délayées  & de  fables , mais 
peu  chargées  de  bitume  , ou  de  miné- 
raux ; de  forte  que  l’effervefcence  ne  fut 
jamais  portée  au  point  de  caufer  une  érup- 
tion. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  matières 
qui  fortent  du  Véfuve  dans  le  temps  de 
les  éruptions , & qui  couvrent  au  loin  les 
campagnes  qui  l’environnent  3 elles  font 
de  différentes  efpéces , les  unes  f parées , 
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entièrement  deflechées  8c  briiîces  , qui 
font  élevées  par  la  force  de  l’effervefcen- 
ce  , & l’adion  même  de  la  fumée  epaifle 
& raflemblée  ; elles  fe  répandent  plus  ou 
moins  loin  , à proportion  de  leur  legerete  , 
de  la  force  de  l’explofion  , &c  même  de  la 
diredion  du  vent.  Les  autres  unies  en- 
femble  8c  fondues  par  l’adion  d un  reu 
très  - violent  , quelquefois  s’élèvent  jul- 
qu’à  l’ouverture  fupérieure  , d’autrerois  le 
pratiquent  des  ilfues  en  crevant  les  parois 
de  la  montagne  à différentes  hauteurs  , 
8c  en  fortent  comme  des  torrens  enflam- 
més qui  fe  répandent  à plusieurs  mules  ; 
c’eft  ce  que  l’on  a appellé  lave  dans  ces 
derniers  temps. 

lave  d»  Vé-  ! 8.  La  lave  eft  donc  un  courant  de  ma- 
f ve>  tières  enflammées  & fondues  qui  prend 

fa  diredion  dans  les  terreins  bas  qui  en- 
vironnent le  Véfuve  , tant  qu’il  eft  aflez 
échauffé  pour  conferver  du  mouvement  ; 
car  une  fois  refroidi , il  s’arrête , fe  conaen- 
fe  & prend  la  folidité  d’une  pierre  dure 
& noirâtre  ; l’épaiffeur  en  eft  plus  ou  moins 
grande  fuivant  les  terreins  où  il  a coule  , 
le  degré  d’inflammation  qu’il  a reçu  , $C 
l’efpace  qu’il  a occupé. 

A plusieurs  milles  autour  du  veiiive, 
on  trouve  partout  de  ces  torrens  de  pierre 
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fondue,  prefqu’au  degré  de  vitrification, 
mêlés  de  bitume  , de  ioufre  , de  fer  , &c 
de  cuivre  , refroidis  Sc  endurcis  fur  la 
fuperficie  du  terrein  qu’ils  ont  couvert. 
On  en  a trouvé  plufieurs  les  uns  fur  les 
autres  à une  très-grande  profondeur  , fépa- 
rés  par  des  lits  de  terre  , de  fable  & d’au- 
tres matières  ; ce  qui  permet  de  conjectu- 
rerqu’il  y aeu  très  anciennement  des  érup- 
tions peut-être  antérieures  à celle  qui  cou- 
vrit Herculée  , quoique  l’on  n’en  air  au- 
cune mémoire.  On  a découvert  à la  Ma - 
donna  dciArco , maifon  de  Dominicains, 
au-defius  de  Portici  dans  les  terres,  trois 
laves  les  unes  au-deffus  des  autres  dont  la 
derniere  étoit  à deux  cent  vingt  pieds  de 
profondeur,  au- delîbus  du  niveau  aétuel  du 
loi  jPaccroiflfement  de  ce  terrein  , comparé 
à celui  qui  s'eft  fait  fur  Herculée  , porte- 
roit  l'éruption  de  la  derniere  de  ces  laves 
à l'antiquité  la  plus  reculée. 

Les  matières  qui  forment  le  corps  de  la 
lave  ordinaire  , confervent  dans  la  plus 
grande  effervefcence  , lors  - même  qu’el- 
les coulent  , une  folidité  marquée  } elles 
font  unies  & tenaces  à ptu-près  comme 
le  bitume  fondu. 

Si  ces  matières  s’arrêtent  dans  leurs 
cours  , on  les  voit  s’élever  & devenir  po 
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reufes  à la  furface  , par  le  principe  d’ef- 
fervefcençe  qu’elles  renferment  en  elles  , 
8c  non  point  par  le  mélange  de  l’air  ex- 
térieur 5 qu’elles  ne  reçoivent  qu’autant 
qu’il  y eft  introduit  par  quelque  corps 
etranger  , 8c  que  l’union  même  de  leurs 
parties,  8c  le  feu  dont  elles  font  pénétrées, 
en  chalfent  aufli-tôt.  Ainfi  ce  torrent  foli- 
de  8c  enflammé  ne  peut  devoir  fa  chaleur 
8c  fa  cohérence  qu’à  la  quantité  du  bitu- 
me qui  y domine.  Mais  comme  ce  corps 
en  fe  refroidiflant  acquiert  la  plus  grande 
dureté , il  faut  encore  qu’il  foit  mêlé  de 
parties  métalliques , de  pierres  8c  de  fables 
fondus  enfembie , 8c  qui  ont  reçu  dans  le 
premier  foyer  un  degré  de  chaleur  fl  vé- 
hémente , qu’ils  ont  été  portés  prefque  à 
la  vitrification  , 8c  par  lequel  ils  ont  été 
fl  bien  unis  enfembie  , qu’ils  ne  forment 
plus  qu’un  même  corps , dur , folide , pe- 
lant , moins  cependant  que  la  pierre  or- 
dinaire de  carrière  qui  a environ  un  dixié- 
me de  poids  au-delius  de  la  vieille  lave, 
8c  un  neuvième  au-defliis  delà  nouvelle, 
qui  eft  alors  dépouillée  de  toute  humi- 
dité. 

Ces  laves  vues  dans  les  environs  du 
Véluve  , n’ont  pas  à l’extérieur  cette  foli- 
d*té  , cette  union  de  parties , que  l’on  re- 
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-marque  dans  les  laves  employées  à paver 
la  ville  de  Naples,  ou  à faire  d’autres  ou- 
vrages ; elles  reffemblent  à des  lits  élevés , 
formés  de  pierres  brûlées  , de  tufs  , de 
ponces  , de  fcories  , d’écumes , de  fables 
8c  d’autres  matières  forties  dans  les  érup- 
tions , qui  forment  une  furface  inégale  8c 
raboteufe  , fur  laquelle  il  n’eft  prefque  pas 
poffible  de  marcher  , 8c  qui  au  premier 
coup  d’œil  ne  paroiflent  pas  mieux  unies 
entr’elles,  que  des  pierres  jettées  ccnfufé- 
ment  en  tas  au  fortir  de  la  carrière , mais 
que  l’on  ne  peut  'Cependant  pas  enlever  à 
force  de  bras  , & qu’ii  faut  brifer  pour  les 
féparer  du  lit  où  elles  font,  ainfi  que  je  l’ai 
éprouvé  moi-même.  Toutes  ces  matières 
ne  fortent  pas  du  foyer  principal  où  le  bi 
tume , qui  fait  le  fonds  8c  la  liaifon  de  l‘l 
lave  , a fermenté  j la  lave  en  a foulevé  , la 
plûpart  par  fon  mouvement  d’effervefcen- 
ce  8c  de  dilatation , des  lits  fupérieurs  qui 
la  recouvroient  ; elle  en  a reçu  encore 
dans  le  temps  des  éruptions , par  ce  qu’u- 
ne partie  des  matières  qui  font  jettées 
alors  hors  du  Véfuve  , retombent  furies 
torrens  de  matières  liquides  8c  enflam- 
mées , s'unifient  aux  écumes  qui  les  cou- 
vrent , 8c  les  augmentent  même , en  fai- 
, fant  entrer  dans  ees  fleuves  ardents  l’air 
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extérieur , qu’elles  y précipitent  par  leur 
propre  poids  ÿ ces  matières  étant  accu- 
mulées à une  certaine  hauteur  fur  le  liqui- 
de enflammé  , font  caufe  de  la  foiidité  8c 
de  la  denfîté  qu’il  acquiert , en  ce  qu’el- 
les reftreignent  le  mouvement  d’effervef- 
cence , par  lequel  il  s’élève  8c  fe  dilate  , 
èc  réunifient  fes  parties  entr’elles  ; car 
quand  les  laves  ne  font  pas  chargées  de 
corps  étrangers  , l’intérieur , quoique  plus 
noir  8c  plus  compaét  que  les  écumes  , eft 
léger  , poreux  , fe  divife  prefque  auffi  ai- 
fément  que  les  fcories  ordinaires  ; mais  la 
lave  qui  s’eft  refroidie,  & a perdu  fon 
mouvement  d’efFervefcence,fous  un  poids 
confidérable  de  matières  étrangères  , eft 
foiide , dure  8c  compacte  autant  qu’elle  le 
puilfe  être  j car  quoique  plus  dure  que  plu- 
fieurs  marbres  à raifon  de  la  grande  quan» 
tité  départies  métalliques  qui  entrent  dans 
fa  compofition  , elle  ne  prend  pas  le  poli 
aufli  parfaitement , & fa  furface  regardée 
avec  la  loupe  eft  pleine  de  pores  8c  d’iné- 
galités de  diverfes  grandeurs. 

Les  différentes  matières  qui  fortent  dans 
les  éruptions  , fuivent  la  direction  de  la 
colonne  de  fumée  , qui  s’élève  du  foyer 
principal  du  Véfuve  , ou  des  autres  bou- 
ches d’éruption  , amli  qu’il  eft  arrivé  dans 
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les  monticules  ou  bouches  par  où  fe  fis 
1 éruption  de  1 y Ce.  On  la  voit  fortir  des 
cavités  intérieures  du  Véfuve  en  différen- 
tes directions,  & fous  la  forme  de  nua- 
ges épais  ; elle  prend  enfuite  la  direction 
perpendiculaire  , fe  refierre  , & conferve 
une  très- grande  denfité  , furtout  dans  le 
temps  des  éruptions  , pendant  iefqueiles 
fon  mouvement  étant  extrêmement  accé- 
léré , elle  fouleve  des  matières  étrangè- 
res d’un  poids  confidérable  , & les  jette  à 
une  t ès-grande  diftance  , parce  qu’alors 
l’intérieur  de  la  colonne  a un  mouvement: 
de  toiubillon  , qui  lui  eft  communiqué  au 
centre  même  d’où  elle  part  , & que  la 
denfité  de  fes  parties  lui  fait  eonferver  à 
une  très-grande  élévation.  Pour  les  autres 
matières  plus  légères,  telles  que  les  cen- 
dres, les  fables  , & lec  ponces  mêmes  j 
pour  peu  que  la  fumée  ait  de  denfité  , elfe 
en  charte  prefque  toujours  , ainfi  qu’il  eft: 
aifé  de  s’en  appercevoir  , furtout  quand 
on  eft  fous  le  vent  qui  lachaffe  Plus  cette 
fumée  eft  épailfe  & chargée , plus  eliefak 
de  bruit  à fon  éruption  hors  du  gouffre 
intérieur.  Son  explofion  eft  alors  fembîa- 
ble  pour  le  bruit  y à celui  du  canon  , quel- 
quefois même  il  eft  continué  &'  roulant 
comme  le  bruit  du  tonnerre.  Outre  f ais- 
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bre  ou  la  colonne  principale  de  fumée,  ot* 
voir  des  rameaux  féparés  qui  s’écartent 
du  pied  même  de  la  colonne  , & qui  fou- 
levent  des  cercles  de  fumée  fi  tenaces  &C 
fi  compaéh,  qu’ils  feconfervent  en  L’air» 
fans  fe  dilfoudre  pendant  un  temps  confi- 
dérable.  Ce  phénomène  n’arrive  que  dans 
les  grandes  éruptions  ; alors  cette  fumée 
divifée  à l’air  s’étend  dans  un  efpace  im- 
inenfe , intercepte  abfolument  la  lumière 
du  foleil , & ramene  même  en  plein  jour,, 
les  ténèbres  de  la  nuit  ; ainfi  qu’il  arriva 
dans  les  grandes  éruptions  de  79  &c  de 
1631. 

tièreî^que^e-  * 9 • Le  fable  dont  le  V éfuve  eft  recouvert 

jette  le  véfuve  de  tous  les  côtés,eft  d’un  brun  norr,en  très- 
tlûiis!"'5  CIup' petits  grains mêlés  de  quelques  morceaux 
un  penplus  gros  , qui  font  des  pierres  bri- 
fées  8c  brûlées.  Les  grains  les  plus  noirs 
font  les  plus  légers  3 ils  font  pleins  d’une 
multitude  de  petits  trous,  & ne  paroilfent 
être  que  l’écume  brûlée  8c  divifée  du  bi- 
tume 3 on  y voit  aulli  quelques  parties  de 
fer  que  l’aimant  attire  quand  on  l’appro- 
che de  ce  fable.  ïl  eft  mêlé  de  grains  de 
différentes  couleurs,  à proportion  que  les 
terres  ont  été  plus  ou  moins  brûlées  , mais 
le  noirâtre  domine  partout.  Ce  fable  eft 
très-abondant  fur  le  Véfuve  8c  dans  les 
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•environs.  Il  paraît  qu’il  eft  auffi  très-ab- 
forbant  ; je  ne  me  fuis  apperçu  nulle  part 
que  l’humidité  le  mît  en  malfe.  Ii  refte 
toujours  féparé  &c  très-mouvant  , ainfi 
qu’on  peut  s’en  appercevoir  dans  l’amas 
confidérable , qui  s’en  eft  formé  fur  L'A- 
trio  dd  Cavallo  , au  bas  de  la  pointe  du, 
Véftive  vis-à-vis  de  Portici  , Sc  fur  la 
montagne  , principalement  en  appro- 
chant du  fommet  ; alors  on  enfonce 
dans  ce  fable  qui  eft  toujours  chaud  juf- 
qu’au  deflus  du  genou. 

Les  ponces  font  un  tuf  calciné  Sc  dé- 
pouillé de  toutes  fes  parties  humides  Sc 
terreufes,  de  couleur  brune,  plus  péfan- 
tesqueles  ponces  qui  viennent  du  Levant» 
& même  que  celles  que  l’on  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  à Baies  , mais  qui  j 
ont  beaucoup  de  rapport  par  leur  configu- 
ration Sc  leur  légèreté.  On  ne  pourrait  ce- 
pendant pas  les  employer  aux  mêmes  ufa- 
ges  \ celles  du  Vefuve  font  féches  , rabo- 
teufes  , Sc  rayeraient  plutôt  qu’elles  ne 
poliraient  les  corps  durs  que  l’on  en  frot- 
terait. Les  tufs  que  le  feu  n’a  pas  abfoiu- 
ment  dénaturés  , mais  qu’il  n’a  fait  que 
rendre  plus  légers  & plus  fecs  , font  d'uns 
nfage  excellent  pour  conftruire  des  voû- 
tes folides  Sc  légères  j on  s’en  fert  beau» 
coup  à Naples» 
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Les  éponges  ou  tuf  dur  mêlé  de  par- 
ties falines  &c  de  petites  criftallifations  * 
font  une  efpéce  de  pierres  d’un  poids 
moyen  entre  les  ponces  &c  la  pierre  or- 
dinaire ? couvertes  d’une  couleur  ou  pouf- 
fi  ère  jaunâtre  5 qu’elles  contractent  dans 
le  foyer  même  du  Véfuve,  & qui  parok  . 
leur  avoir  été  imprimée  par  le  foufre,  mais 
qui  ne  pénétre  point  dans  l intérieur  ^ car 
en  les.  frottant  Tune  contre  l’autre  3 la  cou- 
leur jaune  difparoît  , & l’éponge  devient 
blanche.  La  lubftance  intérieure  appro- 
che beaucoup  de  la  vitrification.  Ces  ma- 
tières font  moins  communes  dans  les  érup- 
tions que  les  autres  3 &c  les  laves  en  char- 
rient moins. 

Les  quartiers  de  pierre  que  jette  le  Vé- 
fuve dans  les.  grandes  éruptions  , & qui 
n’ont  été  ni  confumées  ,‘ni  fondues  dans 
le  foyer  d’effervefcence  , parce  qu’il  paroît 
qu’elles  ne  font  détachées  du  banc  de  car- 
rière que  par  les  fecouffes  qui  p écédent 
les  éruptions  , font  dures , pelantes  , blan- 
ches ou  brunes  > fuivant  la  couleur  qu’el- 
les ont  dans  leur  lit  5 pénétrées  dans  leur 
fübftance  de  différentes  taches  noires  que 
Ion  peut  prendre  pour  une  matière,  virno»- 
liqne*  Ordinairement  elles  portent  i l’ex- 
térieur quelques  marques  de  la  violence 
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du  feu  auquel  elles  ont  été  expofées. . . 
Non  feulement  la  matière  liquide  les  fou- 
lève  par  fon  effervefcence  , & les  charrie 
avec  les  laves  ; mais  il  arrive  encore  que 
ces  pierres  fe  détachant  de  la  carrière  , SC 
tombant  fur  cette  même  matière  qui  eft 
dans  un  très-grand  mouvement  3 s’y  en- 
foncent par  leur  propre  poids  ; alors  l’air 
qu’elles  o>  t entraîné  avec  elles  3 dans  le 
mouvement  accéléré  de  leur  chute  3 fe 
trouvant  tout- à coup  extrêmement  reffer- 
ré  3 & ne  pouvant  pénétrer  le  liquide  en- 
flammé qui  l’environne  6c  le  repoufle  5 
fait  effort  > & rejette  les  pierres  avec  un 
b:uir  & une  force  d’explofion  , qui  en  a 
lancé  plulïeurs  3 ci’un  poids  très  confidéra- 
b*e , bien  loin  au  delà  de  la  portée  du  mor- 
tier. Ces  fartes  d exploitons  précédent  tou- 
jours l’éruption  de  la  lave. 

Les  écumes  ou  fcories  que  le  Véfuve 
rejette  en  l’air  ou  qu’il  fouleve  fur  la  ma- 
tière liquide  enflammée  5 font  de  deux 
fortes  : les  unes  plus  legeres,  qui  font  par 
parties  détachées , & qui  ne  paroif  ent  être 
que  le  fer  & les  autres  minéraux  unis  en- 
femble  par  le  bitume  & abfolumenr  brû- 
lés. Quelques  parties  font  vit? ifiées  , mais 
le  plus  grand  nombre  reflemble  à des  feo- 
xies  de  fer  très-noires.  & fort  légères» 
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Les  autres  écumes  plus  lourdes  font 
celles  qui  reftent  attachées  au  courant  de 
la  lave  même  , 6c  qui  en  couvrent  toute 
la  furface  extérieure  j comme  elles  font 
moins  confommées  par  le  feu  , elles  con- 
fervent  plus  de  parties  métalliques  6c  bi- 
tumineufes  qui  les  unifient  au  corps  de  la 
lave.  Ces  écumes  font  unies  les  unes  aux 
autres , 6c  lorfqu’elles  font  refroidies,  elles 
refïèmblent  à de  petits  Hots  qui  ont  pris 
une  confiftance  folide.  Elles  font  très-pé- 
fantes  61  fe  brifent  difficilement  * j’ai  ob- 
fervé  que  les  fentiers  que  la  néceiîité  a fait 
pratiquer  fur  les  différentes  laves  , qui  en- 
tourent le  Vefuve  , quoique  fréquentés 
depuis  long-tems  j reftent  fort  raboteux  Sc 
difficiles  à tenir.  Pour  peu  que  le  foleil 
fefalfefentir , toutes  ces  matières  s’échauf- 
fent très- vite  & rendent  une  fort  grande 
chaleur  (a). 


(a)  Quand  les  laves  font  fraîches , il  feroit 
dangereux  de  pafTer  un  long  efpace  de  temps  à 
les  obferver  j il  en  fort  des  fumées  ou  vapeurs  qui 
fbuvent  fe  réunifient  & forment  ce  que  l’on  ap- 

J telle  dans  le  pays  Mofette , dont  les  exhalaifons 
ont  très-dangereufes&ont  à-peu  près  les  mêmes 
effets  que  celles  de  la  grotte  du  chien.  Le  P.  délia. 
Terre  a obfervé  que  ces  vapeurs  légèrement  im- 
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Un  des  effets  les  plus  remarquables  à 
mon  gré  de  la  fermentation  intérieure  du 
Véfuve  j ce  font  les  lames  de  terre  rouge 
& grife , qui  prennent  la  forme  de  briques 
de  différente  longueur  tk  largeur  , fur  une 
épaiffeur  d’un  ou  deux  pouces.  Les  unes 
font  abfolument  plattes  , les  autres  font 
courbées , mais  toutes  font  cuites  à un 
degré  de  perfeéfcion  fingulier,  à en  juger 
par  leur  dureté  & leur  f'oliditc  ; quelques- 
unes  mêmes  font  près  du  degré  de  vitrifi- 
cation , & j’en  ai  brifé  des  morceaux  de 
rouge  qui  tiroient  fur  la  dureté  & la  cou- 
leur du  jafpe  rouge.  Elles  feroient  d’un 
excellent  ufage  dans  les  conftruéfions , fi 
on  en  trouvon  alfez  pour  les  y employer^ 
On  remarque  dans  l’intérieur  du  V éfuve 


pregnées  de  foufre  , rendoient  une  odeur  vive 
de  ici  ammoniac , de  nitre  & de  vitriol  mêlés  en- 
femble  j qui  prenoient  promptement  à la  gorge 
& aux  nairines  , & fuiïbquoienr.  Ces  vapeurs, 
comme  celles  de  la  grotte  du  chien-,  ne  s’élèvent 
pas  plus  d’un  pied  au-de(fus  de  la  furface  de  la 
lave  ; mais  quand  après  un  certain  temps  l’air 
extérieur  & l’humidité  ont  pénétré  ces  laves  » 
elles  ne  confervent  plus  aucune  qualité  dange- 
reufe.  J’ai  vû  les  oi féaux  s’y  repofer  tranquille- 
ment , & les  lièvres  au  gîte  y ruminer  à leur  aifc, 
& en  partit  très- Icge  tentent...,. 
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les  différens  lits  de  terre  qui  fervent  à les 
former.  C’eft  l'humidité  & l’eau  de  la  i 
pluye  qui  détrempent  ces  terres  , les  dé- 
tachent , & les  font  couler  fur  le  foyer 
meme  , où  le  mouvement  d’effervefcen- 
ce  & d’ondulation  leur  donne  la  forme 
fous  laquelle  elles  fe  montrent  La  lave  en 
coulant  , forme  encore  des  lames  d’écu- 
me  de  piufieurs  palmes  de  longueur  , 

& de  deux  à trois  pouces  d’éparfTeur  • elles 
font  dures  , folides  , quelques  unes  tien- 
nent au  corps  de  la  lave  , d’autres  en  font 
dé  achées  , & prefque  toutes  ont  la  forme 
courbe  , que  leur  donne  le  mouvement 
d’ondulation. 

Le  Véfuve  rejette  encore  beaucoup  de 
ces  mêmes  terres  rouges  & grifes  , brû- 
lées * mais  fans  être  unies  j ce  font  celles 
qui  expolées  d’abord  a un  très-grand  feu,, 
en  ont  été  abfolument  divifées,  n’ont 
pis  pu  fe  former  en  corps  folide,  comme 
les  briques  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  quel- 
qu  fois  cette  terre  unie  par  un  liquide 
enflammé  & mêlé  de  beaucoup  d’eau  , a 
coulé  par  torrens  confidérables  ; il  y a mê- 
me apparence  qu’outre  les  cendres  qui 
furent  jcttées  en  l’air  par  le  Véfuve  , il 
en  fortit  des  torrens  de  ces  matières,  qui 
recouvrirent  entièrement  la  ville  d’Hexcn- 


Le  Vésuve.  401 

lée  , 8c  qui  remplirent  plufieurs  de  Les 
maifons. 

Ces  matières  font  mêlées  de  quelques 
pirites  prefque  toutes  à huit  pans  , dans 
lefquelles  le  cuivre  domine  j elles  font 
ordinairement  de  figure  cubique  8c  très- 
curieufes.  On  trouve  auffi  dans  le  plan 
intérieur  du  Véfuve  des  marcalïites  for- 
mées des  mêmes  matières  que  les  pirites, 

, mais  d’un  volume  & d’un  poids  plus. con- 
fidérable.  Les  fumées,  quelle  que  foit  leur 
denfité , élevent  peu  de  ces  matières , qui 
font  très-pefantes  j elles  ne  forcent  qu’a- 
vec le  torrent  enflammé  auquel  elles  s’u- 
nifient , 8c  on  les  reconnoît  dans  le  corps 
même  de  la  lave  } ce  font  les  parties  où 
les  métaux  dominent  le  plus. 

Les  fumées  élevent  encore  beaucoup 
de  fels  , de  foufres  8c  de  talcs  ; le  talc , 
comme  on  le  fçait , eft  une  forte  de  pierre 
mince,  tranfparente  , légère  , que  l’on 
trouve  ou  en  carrières,  8c  que  l’on  fépare 
par  feuilles  , ou  mêlées  avec  les  miné- 
raux , 8c  dans  les  lits  de  pierre  dure.  Ce- 
lui du  Véfuve  eft  de  cette  derniere  efpéce. 
Le  feu  le  fépare  des  corps  aufquels  il  eft 
uni  , 8c  les  fumées  en  emportent  quel- 
ques feuilles,  que  l’on  trouve  fur  le  Vé- 
fuve 8c  dans  les  environs  , plus  fermes 
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8c  plus  caftantes  que  n’eft  le  talc  ordinaire, 
8c  prefque  tout-à-fait  noircies. 

Les  fels  & les  foufres  fe  reconnoiffent  au 
goût  8c  à l’odeur  de  la  fumée , qui  s’atta- 
che aux  mains  , au  vifage  , au  palais , aux 
habits  même,pour  peu  que  l’on  foit  expofé 
à I’aétion  de  cette  fumée  qui  eft  toujours 
chaude  & humide. 

Les  différentes  matières  dont  je  viens 
de  parler , fe  remarquent  aifément , tant 
fur  la  montagne  du  Véfuve  , que  fur  les 
laves  qui  couvrent  les  environs. 

Je  dois  dire  qu’ayant  grande  envie  de 
voir  8c  de  connoître  le  V éfuve  , j’avois  lû , 
quelque  temps  avant  que  d’y  aller  , avec 
grande  attention  l’hiftoire  qu’en  a faite  le 
Pere  délia  Torre , 8c  que  ce  n’eft  que  fur  les 
connoiftances  que  j’y  avois  puilées  , que 
j’ai  vérifié  8c  reconnu  par  moi-même  , les 
différentes  matières  dont  j’ai  parlé.  Sans 
cette  précaution  il  m’eût  été  impoffible  de 
diftinguer , dans  le  peu  de  temps  que  j’ai 
pafte  fur  cette  montagne  , tant  de  diffé- 
rens  objets  ; je  pris  encore  la  précaution 
d’apporter  des  échantillons  de  ces  diver- 
fes  matières  pour  les  vérifier  fur  l’hifL 
toire  même. 

Les  ftalagmites  ou  concrétions  criftal- 
lines , que  l’on  trouve  dans  les  grottes  8c 
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cavités,  formées  par  les  laves  , font  des 
productions  des  eaux  de  pluyes  diftillées 
à travers  la  lave  même  5 elles  font  atta- 
chées aux  voûtes  de  ces  cavités  , & s’y 
montrent  fous  différentes  formes  , les  unes 
raffemblées  comme  des  grappes  de  raifins 
à grains  allongés , les  autres  par  branches 
ou  filamens  plus  minces  & plus  longs  ; 
elles  n’ont  pas  plus  de  dureté  que  les  au- 
tres concrétions  connues  de  ce  genre.  Leur 
poids  eft  plus  ou  moins  grand  à propor- 
tion des  matières  dent  elles  font  chargées. 
Plufîeurs  font  couvertes  de  poullières  de 
métaux  de  différentes  couleurs  , qui  les 
font  refïembler  aux  litharges  d’or  , d’ar- 
gent , de  cuivre  8c  de  fer  ; ce  qui  femble 
annoncer  qu’il  fe  trouve  de  tous  ces  mé- 
taux fondus  dans  le  corps  de  la  lave  mê- 
me , où  cependant  le  cuivre  &c  le  fer  do- 
minent } car  l’aimant  approché  de  ces  fta- 
îagmites  , en  tire  beaucoup  de  particules 
de  fer  qui  font  ordinairement  les  plus  bril- 
lantes , 8c  qui  paroiffenc  avoir  la  fîneffe 
de  l’acier. 

Les  corallines  font  des  plantes  qui  croif- 
fent  fur  les  écumes  des  laves  anciennes  ; 
elles  font  divifées  en  plufîeurs  branches 
plus  ou  moins  rapprochées  , 8c  entière- 
ment recouvertes  d’une  croûte  blanche  5 
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formée  par  le  fei  &c  le  foufre  appauvri  j( 
( Sfruttato  } qui  couvrent  lés  vieilles  écu-  <; 
mes.  Les  fibres  de  cette  plante  font  üg-  ; 
neufes  , folides  & ont  quelque  foupleffe.  ; 
Elles  reffemblent  beaucoup  au  corail  brut , ? 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  corai-  | 
lines.  i 

J’ai  trouvé  fur  le  Véfuve  même  une 
autre  efpéce  de  plante  ou  de  racihe  de 
plante  abfolument  defféchée  par  l’aétion 
d’une  chaleur  médiocre  ; elle  refiemble 
beaucoup  aux  racines  de  ces  petits  joncs 
qui  fe  pétrifient  dans  la  foufriere  qui  eft 
entre  Rome  5c  Tivoli  } mais  celles-ci  ; 
m’ont  paru  plus  curieufes.  Ce  doivent  être 
des  racines  de  plantes  qui  ont  crû  fur  la 
montagne  5c  qui  s’étant  trouvées  dans 
le  voifïnage  de  quelque  bouche  à fu- 
mée , fe  font  defiechées  infenfiblemenc 
avec  le  terrein  qui  les  environnoit.  J’ai 
lieu  de  croire  qu’elles  ont  été  expo- 
fées  à l’aclion  même  de  la  fumée  } car 
outre  la  variété  des  couleurs  que  l’on  y 
remarque  , elles  font  chargées  de  fels , de 
foufres  , 5c  de  différentes  pouilières  de 
métaux  qui  y paroiffent  incruftées  ; la  plu- 
part de  ces  racines , en  fe  féchant , font  de- 
venues creufes , fans  cependant  rien  per- 
dre de  leur  groffeur , ni  fe  féparer  les  une* 


Le  Vésuve.  405 

des  antres.  Elles  font  prefque  auffi  légè- 
res que  les  ponces  , j’en  ai  ramafte  quel- 
ques-unes à moitié  hauteur  de  la  monta- 
gne ; comme  le  Pere  délia  Terre  n’en  a 
pas  fait  mention  dans  le  détail  qu’il  a don- 
né des  matières  ou  cuites,  ou  calcinées  , 
ou  delféchées  que  l’on  crouve  autour  du 
Véfuve,  mon  intention  écoit  de  lui  mon- 
trer cette  efpére  de  production  , pour  fça- 
voir  ce  qu’il  en  penfoit  , mais  je  11e  m’en 
fouvins  pas. 

Telles  font  à-pett  près  les  matières  qui 
recouvrent  au  dehors  , non  feulement  le 
Véfuve,  mais  même  l 'A  trio  del  Cavallo9 
tout  le  terrein  qui  eft  entre  le  Véfuve  Sc 
la  Somma  en  tirant  du  côté  de  l’Hermi- 
tage,  plufieurs  parties  du  territoire  de  Re- 
fîna & de  la  Torre  del  Greco  , & a pré- 
fent  prefque  tout  le  territoire  de  l’Annun- 
ziata. 

20,  La  hauteur  du  Véfuve, à la  prendre 
fur  la  partie  appellée  A trio  del ' Cavallo  , 
au  pied  du  pic  même,  vis  à visdeRelina 
ôc  de  Naples , & qui  de  ce  côté  eft  d une 
roideur  qui  approche  beaucoup  de  la  ligne 
perpendiculaire  , peut  être  d’environ  quin- 
ze cent  pieds  d’élévation  perpendiculaire; 
il  feroit  très  difficile  de  gagner  le  fommet 
par  ce  côté , fi  l’on  ne  s’accrochoit  pas  pour 


Etat  aôucl 
du  Vél'uye, 
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grimper  aux  inégalités  qu’ont  formées  le 
long  de  la  montagne  , les  torrens  de  lave 
qui  en  font  fortis  à différentes  hauteurs , 
depuis  le  fommet  du  pic  jufqu’à  fa  racine. 
Ces  inégalités  vîtes  de  près  , ont  quelque  ; 
reffemblance  avec  les  ornemens  faillans 
dont  font  chargés  les  ouvrages  gothiques. 
Les  pointes  d’écumes  &:  de  laves  fe  : 
montrent  donc  à travers  le  fable  noirâtre 
dont  j’ai  déjà  parlé  , qui  couvre  toute  la 
montagne  , & qui  eft  tout  à-fait  aride  & 
très-mouvant.  C’eft  le  long  de  ce  pen- 
chant rapide  que  l’cn  remarque  les  diffé- 
rentes matières  des  éruptions  dont  j’ai 
parlé  ; celles  fur  - tout  d’un  poids  plus 
léger , que  les  fumées  foulevent  & em- 
portent du  fondsducrater3&  rejettent  au- 
dehors... 

A la  cime  du  Véfuve  , fur  l’ancienne 
ouverture , on  commença  à appercevoir  , 
au  mois  de  janvier  1755,  une  nouvelle 
montagne  qui  paroiffoit  fortir  du  crater 
même  du  Véfuve  5 qui  augmenta  confi- 
dérablement  , & prit  en  moins  de  cinq 
mois  de  temps  , la  hauteur  où  elle  eft 
encore  aujourd’hui , &qui  peut  avoir  d’é- 
lévation perpendiculaire  environ  le  cin- 
quième du  pic  ou  montagne  du  Véfuve; 
elle  ne  peut  avoir  été  élevée  & pofée  à la 
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hauteur  011  elle  eft  que  par  le  foulevement 
du  fonds  du  crater  même,  qui  fe  fit  dans 
les  éruptions  de  1754  & 175  5.H  eft  proba- 
ble qu’elle  exiftoit  avant  ce  temps  , mais 
tout-à-fait  cachée  dans  le  fond  du  Véfuve. 
Elle  paroît  à l’intérieur  compofée  des  mê- 
mes matières  que  le  refte  de  la  montagne 
dans  les  parties  les  plus  folides  , 8c  elle  a 
été  recouverte  à l’extérieur  , de  fables  , 
de  fcories , de  pierres  brûlées , de  ponces 
& d’écumes,que  le  V éfuve  a rejettées  dans 
fes  éruptions  : elles  s’y  font  amaûfées  à 
quelque  épaifleur , & ont  comblé  la  partie 
du  crater  qui  s’eft  foulevée  en  même- 
temps  , entre  le  pied  de  cette  nouvelle 
montagne  & l’ancien  orle  ou  bord  du  Vé- 
fuve. Quoiqu’il  en  foit , tout  ce  terrein 
m’a  paru  alfez  folide  pour  y marcher  fans 
crainte.  Tout  le  long  de  l’ancien  Véfuve 
on  ne  s’apperçoit  ni  de  bouches  à fu- 
mée , ni  d’aucune  chaleur  fenfible  j mais 
quand  on  eft  arrivé  à l’ancien  orle  , fur 
le  crater  même  , le  fable  qui  y eft  très- 
épais  , eft  fort  chaud  ; il  y a des  crevafTes 
qui  rendent  continuellement  de  la  fumée  ; 
il  en  fort  auffi  de  quelques  gros  quartiers 
de  tuf  percés  , quoiqu'ils  ne  foient  pas 
encore  brûlés  , au  moins  à l’extérieur. 

Ces  fumées  font  allez  considérables 
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pour  qu’on  les  apperçoive  de  Naples  me- 
me, & elles  font  fi  chaudes,  qu’il  n’eft 
pas  pollïble  d’approcher  la  main  de  loii- 
fïce  dont  elles  forte  nt , fans  fe  brûler.C’eft 
là  furtout  où  on  trouve  quelques-unes  de 
ces  grotîes  pierres  lancées  en  l’air  hors  du 
foyer  par  ces  explofions  violentes  dont  j’ai 
parlé. 

La  chaleur  ne  diminue  pas  en  grimpant 
fur  la  nouvelle  montagne  , elle  femhle 
augmenter  , ce  qui  prouve  qu’elle  n’eft  pas 
fort  épaifle  : la  fumée  en  fort  de  meme 
que  de  l’ancien  cratcr.  Le  fable  y eft  fort 
chaud  , & plus  épais  encore  que  fur  le 
refte  de  la  montagne  ; on  y eft  jufqu’au 
génou  , & fouvent  plus  haut  fur  tout  en 
montant  , à caufe  des  efforts  qu’il  faut 
faire  pour  avancer.  Cette  nouvelle  mon- 
tagne eft  terminée  par  un  orleaflez  large, 
où  l’on  peut  marcher  aifément  , &c  qui 
paroît  formé  en  panie  par  les  matières  des 
éruptions  qui  s’y  font  accumulées  ; la  cha- 
leur du  Cible  eft  moindre  à mefure  qu’on 
s’approche  de  la  pointe.  Le  plus  haut  point 
de  cette  montagne  eft  du  côté  de  Naples  , 
une  partie  de  fes  bords  fe  font  écroulés 
entre  le  levant  & le  nord.  Sa  diftance  ac- 
tuelle de  l’ancien  orle  m’a  paru  être  d’en- 
viron cinq  cent  pieds. 

Lorfque 
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Lorfque  j’y  fuis  monté  ; il  fortoit  du 
V éfuve  une  colonne  de  fumée  blanchâtre  , 
épaiffe  & fort  humide  , qui  en  remplif- 
foit  prefque  entièrement  l’ouverture  , 8c 
qui  auroit  empêché  de  rien  voir  de  l’inté- 
rieur, fi  le  vent  du  midi , qui  fouffloit  affez 
fort  , n’eut  rabattu  de  temps  en  temps  la 
fumée} ce  qui  me  permetto  t d’obferver  les 
parois  intérieurs  de  la  montagne  entre  le 
couchant  & le  nord  , à la  profondeur  d’en- 
viron trente  toifes  On  remarque  dans 
certaines  parties  les  traces  d’un  feu  vio- 
lent } dans  d’autres,  les  chofesy  paroiffent 
dans  leur  état  naturel  ; c’eff-à  dire  que 
les  différens  lits  de  pierres  & de  terres  j 
font  comme  dans  toute  autre  montagne. 
Prefqu’au-deffus  je  vis  très-diftinéfcement 
unamas  de  fort  greffes  pierres  femblables  à 
un  rocher  folide , qui  avoit  l’air  d’un  maf- 
lïf  de  foufre  de  différentes  nuances  de 
jaune  , parmi  lefquelles  je  remarquai 
quèlques  rayes  bleues  , qui  ne  peuvent 
avoir  é é occalionnées  que  par  des  matiè- 
res vitrioliques  mifes  en  fufion  , il  peut 
fe  faire  que  cette  couleur  ne  fut  qu'une 
couche  extérieure  , & une  efpéce  de  fuye 
ou  de  dépôt  de  fumée.  Il  fe  détacha  de 
cet  endroit  même  quelques  parties  affez 
groffes.  Quand  elles  furent  arrivées  au 
Tcmt  IV\  S 
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fond  , elles  y excitèrent  un  bouillonne- 
ment très-fenfible  , je  m’apperçus  aulïï 
qu’il  fe  détacboit  de  temps  en  temps  quel- 
ques parties  moins  confidérables  dans  le 
tour  de  la  montagne.  Nous  y roulâmes 
les  plus  groffes  pierres  que  nous  pûmes 
trouver  fur  l’orle  , & nous  entendîmes  le 
bruit  qu’elles  faifoient  en  tombant , tou- 
jours diminuer  pendant  un  affez  long  ef- 
pace  de  temps  pour  juger  que  le  foyer  étoit 
alors  à une  grande  profondeur  j la  chûte 
de  ces  pierres  n’occafîonna  aucun  bruit  ex- 
traordinaire , ni  aucune  différence  de  mou- 
vement dans  l’éruption  de  la  fumée , au 
lieu  que  les  parties  du  rocher,  qui  fe  dé- 
tachèrent vis-à-vis  de  l’endroit  où  j’étois, 
augmentèrent  tout  de  fuite  le  volume  de 
la  fumée,  perpendiculairement  à l’endroit 
même  d’où  elles  s’étoient  détachées.  De 
teins  à autres,  on  y entend  quelques  mu- 
giffemens  fourds  & profonds, fembîables  à 
ceux  d’un  vent  violeur  entendu  de  loin. 

Tout  ce  que  j’ai  pu  obferver , tant  par- 
la chaleur  que  j’ai  éprouvée  en  montant 
qu’à  l’infpeâion  même  de  la  fumée , c’eft 
qu’il  y a encore  un  très-grand  feu  allumé 
dans  le  dedans  du  Véfuve.  La  quantité 
de  la  fumée  , fon  épaiffeur  & fa  blancheur, 
ctoient  occalionnées  par  beaucoup  d hij- 
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midité  , & furtout  de  nitre  qui  devoit  do- 
miner alors  dans  tout  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne. Depuis  long  - temps  les  pluyes 
étoient  fréquentes,  il  étoit  tombé  beau- 
coup de  neige  ôc  de  grêle  ; il  en  redoit 
même  encore  quelques  parties  jufques  fut 
la  nouvelle  montagne,  affez épaiifes pour 
réfifter  à la  chaleur  continuelle  du  terrein 
fur  lequel  elles  étoient  ; mais  je  ne  vis 
rien  dans  cette  fumée  ni  dans  les  matières 
qu’elle  charioit , qui  pût  me  faire  foup- 
çonner  qu’il  y eut  beaucoup  de  fer  mêlé 
avec  le  foufre  dans  le  foyer  intérieur  j au 
contraire  la  fumée  , au  goût , à l’odeur  , 
au  taél  même , étoit  tout-à-fait  femblabîe 
à celle  des  bouches  de  la  Solfatarre  : ce 
qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  le  feu 
étoit  alors  entretenu  par  des  matières  fem- 
biables  ; en  plus  grande  quantité  fans  dou- 
te , eu  égard  à l’étendue  du  foyer , & à la 
largeur  de  fon  ilfue  , au  moyen  de  la- 
quelle l’air  extérieur  y fait  fentir  plus  li- 
brement fon  aélion. 

L’infpeétion  des  lieux , & l’état  a&uel 
du  V éfuve , femblent  annoncer  que  ce  vol- 
can, fi  formidable  autrefois,  deviendra  peu 
dangereux , ou  que  s’il  ne  s’éteint  pas  ab- 
folument , il  reliera  dans  le  même  état  de 
tranquillité  dans  lequel  eft  la  Solfatarre 
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depuis  tant  de  fiécles.  Le  rapport  de  ceux 
qui  ont  vu  le  Véfuve  à l’intérieur  , & qui 
ont  pû  l’examiner  dans  les  temps  où  l’in- 
cendie étoit  le  moins  fort  & qu’il  en 
fortoit  peu  de  fumée , & qui  affûtent  que 
la  montagne  du  côté  de  Naples  eft  encore 
très-folide  , compofée  de  différents  lirs 
de  pierres  , de  tufs  , de  terres  8c  de  fa- 
ble , mêlés  de  quelques  parties  de  diffé- 
rais minéraux  , qui  peuvent  fournir  long- 
temps des  alimens  nouveaux  au  foyer  du 
Vefuve  ; ce  rapport  , dis  je  , ne  me  pa- 
roît  rien  conclurre  pour  la  durée  du  Véfu- 
ve.  Dans  le  temps  que  le  feu  étoit  allu- 
mé dans  la  Somma  , toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  montagne  étoit  folide  , 
compofée  de  fes  différents  lits  , qui  n’é- 
toient  point  encore  altérés  , 8c  qui  font 
reftésdans  i’état  même  où  ils  étoient  alors, 
tandis  que  la  partie  oppofée  fut  entière- 
ment emportée , tant  par  la  violente  aétion 
du  feu  , que  par  la  force  8c  le  poids  d’un 
torrent  de  matières  enflammées , de  nafte, 
de  bitume  , de  foufre  fondus  enfemble, 
8c  mêlés  de  beaucoup  d’eau  , qui  rendi- 
rent fluides  les  fables  , les  terres  , les 
tufs , 8c  les  pierres  mêmes  pendant  affez 
long  temps,  pour  couvrir  tout  l’efpace  de 
terrein  qui  étoit  entre  cette  montagne  & 
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fa  ville  d’Herculée  , 8c  couler  delà  jufques 
dans  la  mer  même , à une  très-grande  hau- 
teur, ainfi  que  je  le  dirai  plushas.  11  peut 
arriver  la  même  ch'ofe  au  Véfuve } la  mon- 
tagne eft  trèsufée  du  côté  d'Oitdiano  • 
elle  peut  s’ouvrir  entièrement  de  ce  côté, 

& donner  une  iflue  libre  aux  matières  en- 
flammées qu’elle  renferme  encore  dans 
fon  fein  , &c  dont  le  foyer  s’éteindra  en- 
fuite  infenfiblement , parce  que  le  feu  n’é- 
tant plus  concentré  , n’aura  plus  autant 
d’aébivité  , &c  ne  recevra  même  plus  au- 
tant de  matières  qui  puiflent  l’entretenir. 

Ce  que  j’avance  à ce  fujet  ne  font  que 
des  conjeétures , mais  qui  ne  font  pas  dé- 
nuées de  toute  vraifemblance.  Depuis 
quelque  temps  , les  tremblemens  de  terre 
caufés  par  les  grands  mouvemens  du  Vé- 
fuve font  moins  conlidérables  ; la  derniere 
éruption  qui  s’eft  faite  au  pied  de  la  mon- 
tagne , à peu  d’élévation  au  - deflus  du 
niveau  de  la  mer , prouve  que  les  matiè- 
res inflammables  ne  font  plus  aflez  ref- 
ferrées  pour  s’élever  bien  haut  } elles  fui- 
vent  les  cavités  intérieures  qui  fe  forment  ' 
dans  la  montagne  à mefure  qu’elle  s’ufe , 

& s’ouvrent  une  iflue  , où  elles  trouvent 
le  moins  de  réfiftance.  Il  peut  arriver  en- 
core quelques  éruptions  femblables  qui 
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dévafteront  les  territoires  voifins  , mais 
qui  ne  porteront  plus  au  loin  le  trouble  8c 
la  défolation. 

L’ouverture  aétuelle  'du  haut  du  Véfu- 
ve , m’a  paru  avoir  au  moins  cent  toifes 
de  diamètre  , du  couchant  au  levant , qui 
eft  la  feule  partie  que  j’aie  pu  voir  quel- 
ques inftans  à découvert , parce  qu’une 
colonne  de  fumée  épaifle  remplifloit  alors 
toute  fa  capacité.  Comme  la  forme  de 
l’ouverture  eft  plus  ovale  que  ronde  , le 
diamètre  doit  être  plus  grand  du  midi  au 
nord.  L’orle  n’eft  pas  par-tout  de  même 
hauteur , il  s’eft  affadie  en  partie  du  côté 
du  levant,  & c’eft  par-là  qu’il  eftpollible 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  même  du  cra- 
ter,  lorfque  le  Véfuve  eft  tranquille. 

hve°U'it,erès  2 1 * ^es  torrents  enflammés  que  le  Ve- 

niouvouens^  fuve  a jettés  hors  de  fon  fein  , dans  le 
temps  des  éruptions  , 8c  que  l’on  appelle 
laves  dont  j’ai  décrit  la  colnpofition  , ne 
courent  pas  avec  une  rapidité  qui  empê- 
che de  les  éviter  8c  de  fe  fouftraire  à leur 
fureur.  Leur  marche  eflr  lente  8c  a une 
forte  de  gravité , qui  dépend  8c  de  la  foli- 
dité  des  matières  enflammées  qui  font 
fortement  unies  enfemble  , 8c  des  deux 
mouvemens  contraires  qui  agitent  ces  tor- 
rents } c’efc-à-dire  le  mouvement  de  flui- 
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dite  & celui  d’effervefcence.  Par  le  pre- 
mier,le  torrent  de  feu  tend  à fuivre  la  pente 
fur  laquelle  il  coule  ci  la  maniéré  de  tous 
les  autres  liquides  ; par  le  fécond  , il  tend 
continuellement  à s’élever  enfe  dilatant  ;■ 
ce  qui  retarde  fa  marche  , 8c  fait  que 
ce  fleuve  , quelque  fort  & deftruétif  qu’il 
paroifle,  eft  arrêté  par  le  moindre  obftacle. 
S’il  fe  trouve  un  arbre  ou  une  pierre  de 
quelque  grofleur  vis-à-vis  le  Iront  du  tor» 
: rent  ; on  le  voit  s’arrêter  un  inftant , en- 
tourer enfnite  ce  qui  lui  fait  obflacle  fans 
le  toucher  , 8c  s’élever  par  le  mouve- 
ment d’efïervefcence  jufqu’à  ce  qu’il  l’air 
'Couvert , ce  qui  n’arrive  qu’après  que  la 
grande  chaleur  qui  fort  de  ces  matières 
enflammées  a pénétré  en  quelque  forte  les 
corps  étrangers  qui  lui  faifoient  obftacie  > 
8c  leur  a donné  une  force  de  préparation 
au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent  s’unir 
plus  aifément  à la  lave.  Alors  les  pierres 
poreufes , les  cailloux , dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  cavités  , où  l’air  efl:  renfermé 
dans  une  quantité  fenfible  , fe  brifent  fous 
la  lave  avec  un  bruit  femblable  à celui  du 
canon } lorfque  l’air  qu’ils  contenoient  ra- 
réfié par  la  chaleur  , fort  avec  effort  des 
cavités  où  il  étoit  reflerré  , & force  mê- 
me la  réfiftance  du  torrent  enflammé  qu’il 
divife, 
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Le  terrein  fur  lequel  coula  la  lave  de 
1760  étoit  parfemé  de  plufieurs  de  ces 
cailloux  , qui  fe  brifant  avec  bruit  , don- 
noient  de  loin  a Ton  cours  l’air  d’un  retran- 
chement garni  d’une  nombreufe  artillerie, 
& éclairé  pendant  la  nuit  d’une  longue 
fuite  de  feux  ; ainlî  que  je  l’ai  appris  de 
Militaires  fort  en  état  de  juger  de  la  vé- 
rité de  cette  comparaifon  , & fur  tout  de 
M.  le  Comre  de  Neiperg  , alors  Ambaf- 
fadeur  de  lEfflpereur  à la  Cour  cle  Na- 
ples. 

Les  arbres  qui  fe  trouvent  dans  le  cours 
de  la  lave , & qui  font  d’un  gros  volume  , 
ki i.  font  un  obftacle  encore  plus  fenfible  j 
comme  le  mouvement  d’effervefcence 
n’eft  pas  aflez  fort  pour  l’emporter  entière- 
ment fur  celui  de  fluidité,  & former  une 
efpéce  de  voûte  qui  s’éleveroic  au-deflus 
du  tronc  de  l’arbre , & l’emoureroit  fans 
le  toucher  j la  lave  s’arrête  d’abord  vis- 
à-vis  de  l’arbre  , & l’entoure  en  entier 
fans  le  joindre.  Si  l’arbre  eft  verd  & plein  • 
de  fève,  fes  feuilles  jauniflent  d’abord,  fe 
féchent  & s’enflamment , fans  que  le  feu 
fe  communique  au  corps  de  l’arbre  ; car 
quelques-uns  relient  en  place  , & féchent 
fans  brûler  ; il  faut  pour  cela  qu’ils  foient 
gros  j élevés,  &c vigoureux  } finon,  ils 
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fe  courbent  infenfiblement,  &c  font  entraî- 
nés par  la  lave  ; alo  s on  voit  une  flam- 
me p.us  vive  s’élever  au-deflfus  de  la  place 
qu’ils  occupent  ; les  matières  dont  le  tor- 
rent eft  *ec  ’iivert  , font  plus  agitées  , ce 
qui  dure  jufqu’à  ce  que  l’arbre  en  foit  en- 
tièrement confumé.  Les  arbres  fecs , quel- 
que gros  qu’ils  fuient,  s’enflamment  beau- 
coup plus  vîte  , & donnent  ordinairement 
une  piramide  de  feu  , qui  s’élève  fort  au- 
delf.s  de  la  lave.  Il  eft  vhi  que  les  pro- 
priétaires des  fonds  fur  lefquels  les  laves 
coulent, familiarifés en  quelque  forte  avec 
ces  torrents,  dont  ils  connoiüent  le  mou- 
vement , ont  eu  dans  ces  derniers  temps  , 
l’attention  de  faire  couper  les  arbres  , dans 
les  terrems  fur  lefquels  la  lave,  prenoit 
fa  dreétion. 

Les  bâcimens  qui  fe  font  trouvés  ex- 
pofés  à 1 e fléau  , & qui  naturellement  ne 
devoienr  pas  être  allez  folides  , p ur  ré- 
fifter  à un  liquide  de  ce  poids,  & de  cetre 
a&ivité  , n’ont  pas  toujours  été  renverfésj 
quand  la  lave  approche  le  quelque  mai- 
fon,  elle  s’arrête,  parce  qu  le  courant  d’air 
retenu  pu*  la  ftirface  du  mur  , à travers 
lequel  il  ne  peut  pis  s’échapper  aflefc 
promptement  , fait  allez  d’obft acte  ail 
mouvement  de  fluidité  pour  l’arrêter  > SC 
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donner  plus  d’aétivité  à celui  d’effervef- 
cence,  Alots  la  lave  s’élève  au-deffits  de 
fon  niveau,  s’étend  autour  de  la  rnaifon 
qu’elle  environne  fans  la  joindre  : s’il  y a 
des  portes  ou  des  fenêtres  à la  hauteur  du 
torrent,  la  chaleur  de  la  lave  les  échauffe 
aflez  pour  qu’elles  s’enflamment  8c  tom- 
bent d’elles  mêmes.  Le  torrent , fuivant 
fon  mouvement  de  fluidité  , fe  di- 
vife  8c  laiffe  couler  une  petite  branche  de 
lave  , qui  avance  quelques  pas  au-dedans 
de  la  rnaifon  , mais  qui  ne  s’y  étend  pas, 
comme  feroit  tout  autre  liquide  , parce 
que  le  mouvement  d’effervefcence  qui 
eft  plus  marqué  fur  les  bords  que  dans  le 
milieu  du  torrent , ne  permet  pas  à la  la- 
ve qui  s’échappe  par  le  côté  , de  couler 
aflez  vite  , pour  n’être  pas  refroidie , 8c 
avoir  perdu  toute  fa  fluidité  , avant  que 
de  remplir  l’efpace  qui  lui  eft  offert , 8c 
dans  lequel  l’air  renfermé  lui  fait  encore 
plus  de  réfiftance  qu’en  rafe  campagne. 

Une  preuve  fenfible  du  mouvement 
d’effervefcence  de  la  lave  qui  la  porte  tou- 
jours à s’élever , ce  font  les  différentes 
grottes  qu’elle  a formées  naturellement  3 
8c  que  l’on  apperçoit  encore  à l'ouverture 
de  quelques  bouches  , par  lefquelles  elle 
-à  coulé  3 mais  aucune  ne  mérite  plus  d’at- 
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tention  que  ceile  que  l’on  voit  au  pié  du 
Véfuve  du  côté  d’Ottayano  8c  qui  s’efL 
élevée  dans  le  cours  des  demieres  laves 
de  1 7 5 5 . Dans  le  plein  même  du  vallon  » 
la  lave  en  coulant  s’eft  formé  un  aqueduc 
creux  , long  d’environ  quatre-vingt  pieds  ÿ 
cet  aqueduc  ou  canal  vient  aboutir  à une 
grotte  qui  a vraiment  la  forme  d’un  petit 
temple  antique  , coupé  par  le  milieu  8c 
couvert  d’une  demi-coupole.  L’ouverture 
principale  a huit  pieds  8c  demi  de  lar- 
geur , la  hauteur  eft  de  plus  de  douze 
pieds  ; la  matière  eft  fi  bien  unie  dans  fes 
inégalités , que  toute  la  grotte  femble 
formée  d’un  feul  & meme  maffit  de  bri- 
ques. Le  pavé  de  la  grotte , recouvert  de 
fels  8c  de  foufres  blanchâtres, eft  allez  uni# 
il  paroît  que  la  lave  a coulé  à travers  l’a- 
queduc 8c  le  temple  même  après  qu’ils 
ont  été  formés.  Les  ftaiagmites  attachées 
à la  voûte  8c  furtout  à l’entrée  , y font  un 
ornement  de  différentes  couleurs  brillan- 
tes , qui  tendent  ce  caprice  de  la  nature 
encore  plus  fingulier.  Il  eft  vrai  , que 
quant  aux  fels  & aux  foufres  qui  font  fur 
le  pavé , 8c  aux  ftaiagmites , l’état  des  cho~ 
fes  peuc  changer  , & que  l’humidité  8c 
l’air  fufitfent  pour  faire  tomber  cette  ef- 
•péce  d’ornement  j mais  pour  la  grotte  die 
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eft  d’une  folidité  à durer  très-long-temps 
d’autant  mieux  qu’elle  eft  appuyée  fur  un 
lit  de  laves  que  rien  ne  paroît  devoir  dé- 
ranger de  fi  tôt.  La  mat  ère  qui  a coulé 
des  petites  cavités  qui  fo«  t à côté  , toute 
refroidie  qu’elle  eft , eft  une  preuve  de  la 
folidité  & de  l’union  de  fes  parties. 

Telle  eft  donc  la  maniéré  dont  ce  tor- 
rent de  feu  furmonte  les  obftacles  qu’il 
trouve  dans  fon  cours.  11  s’étend  plus  ou 
moins,  fuivant  la  qualité  des  matières  dont 
il  eft  compofé.  Quand  le  bitume  y domi- 
ne & que  le  liquide  trouve  dans  les  par- 
ties mêmes,  dont  il  eft  formé  , de  la  réfif- 
tance  à s’étendre  , il  coule  à une  très- 
grande  épaifleur  j on  conroît  des  lus  de 
lave  qui  ont  douze  à qu  r z pieds  de  hau- 
teur , & d’autres  qui  n’en  ont  que  trois 
<ou  quatre.  Il  ne  coule  pas  à la  maniéré 
des  autres  liqu  des  , qui  ne  croiffent  en 
hauteur  qu  i p opertion  des  o!  ftacles  & 
des  inégalités  du  terrein  qu’ils  parcourent  j 
ici  c’eft  fon  mouveme  nt  d’effervefcence., 
& le  degré  de  chaleur  , qui  décident  de 
l'épadleur  de  la  lave  & de  fa  largeur  • plus 
le  bitume  y domine  , plus  les  bords  s'é- 
lèvent , & concentrant  dai  s le  milieu  , le 
fluide  qui  co»  îinue  de  couler  toujours  dans 
le  même  volume.  Obfervation  qui  prouve 
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que  les  dernieres  laves  forties  du  Vefuve* 
s’étant  étendues  à une  très-grande  largeur* 
avoient  beaucoup  moins  d’effervefcence 
que  la  plupart  de  celles  qui  les  avoient  pré- 
cédées;&  que  par  conféquent  les  matières 
les  plus  inflammables  , & la  chaleur  du 
foyer  avoient  fort  diminué. 

Quoique  le  mouvement  de  la  lave 
puiflfe  pader  pour  lent  , ne  parcourant 
dans  fa  plus  grande  célérité  pas  plus  de 
dix  ou  douze  pieds  par  minute  , elle  coule 
toujours  à une  épaiffeur  relative  aux  ma- 
tières dont  elle  eftcompofée  * même  très- 
près  des  bouches  d éruption  , qui  cl  ordi- 
naire  fe  font  ouvertes  dans  les  penchans 
les  plus  rapides  de  la  montagne.  Dans  ces 
endroits  mêmes  , malgré  la  rapidité  du 
terrein  , on  obfervera  que  plufieurs  laves 
y ont  coulé  d’une  très  grande  épaiffeur  j 
& que  d’autres  fe  font  étendues  davan- 
tage en  largeur;  dans  quelques-unes  l'ou- 
verture a été  pour  ces  torrens  de  miné- 
raux fondus , une  efpéce  de  filiere  , où  ils 
ont  pris  la  confiftance  & le  volume  qu’ils 
ont  confervés  dans  leur  cours  Dès  que  le 
principe  de  chaleur  qui  met  le  flmde  en 
mouvement  , eft  tout- à fait  diffipé  ; la 
lave  cefïe  de  couler  & s’arrête.  Je  n’ai  pas 
vu  que  l’on  eût  obfervé  d quelle  épaifTeur 
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.elle  brûloit  le  terrein  für  lequel  elle  coule; 
mais  elle  doit  lui  communiquer  fa  cha- 
leur à un  haut  degré  , à en  juger  par  le 
temps  que  les  laves  relient  échauffées  ; 
plulieurs  l’étant  encore  plus  d’un  mois 
après  que  leur  cours  eft  arrêté. 

Telles  font  les  laves  qui  ont  coulé  en 
très -grande  quantité  depuis  1651  jufqu’en 
1 760  j êc  qui  ont  recouvert  tout  le  Véfu- 
ve  , d’un  enduit  folide  & aride  , fur  le- 
quel rien  ne  peut  croître , & qui  vues  de 
près  lui  donnent  un  afpeél  11  trille  ôc  li 
noir.  Partout  où  elles  fe  font  accumu- 
lés » le  terrein  y eft  également  inculte  , 
& il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  jamais  poffi- 
ble  de  le  ferdlifer  , s’il  n’eft  pas  recou- 
vert de  terres , de  cendres  , & d’autres  ma- 
tières favorables  à la  végétation  ; car  il  ne 
faut  pas  imaginer  que  les  excellens  vins 
que  l’on  recueille  au  pied  du  V éfuve  croif- 
fent  fur  les  laves.  Le  terrein  de  ces  vi- 
gnes eft  rempli  à la  vérité  de  cailloux  3 
de  fables , de  cendres  , de  ponces , de  fou- 
fres  même  que  les  éruptions  y jettent  ; 
mais  toutes  ces  matières  mêlées  enfem- 
ble  fourniffent  des  fels  excellens  & la 
nourriture  la  plus  convenable  aux  fruits 
qui  y croiffent , & qui  font  de  première 
qualité  , de  même  que  dans  . les  territoi- 
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2Z.  Je  n’ai  encore  rien  dit  des  précau-  chemins  pou? 
■ rions  à prendre  pour  monter  fur  le  Véfu-  ?llsI  au  véfo: 
ve.  Il  y a différens  chemins  moins  fati- 
(guans  les  uns  que  les  autres.  L’un  par  le 
côté  d’Ottayano,  en  partant  par  le  Villa- 
ge de  l’Annunziata  , qui  eft  au  midi  du 
Véfuve  ; l’autre  parl’Hermitage5c  la  Som- 
ma qui  eft  au  nord.  Il  eft  certain  que  ces 
deux  routes  font  les  moins  fatiguantes  , Sc 
que  l’on  peut  y aller  fans  peine  avec  un 
guide  ; mais  ce  n’eft  pas-là  le  chemin  que 
nous  primes.  Les  étrangers  font  prefque 
toujours  la  dupe  de  leur  impatience  de 
voir  les  objets  de  leur  çuriofité.  Nous  crû- 
mes couper  au  plus  court  en  allant  droit 
au  Véfuve  , 5c  en  nous  en  rapportant  aux 
premiers  payfans  du  pays  qui  s’offrirent 
pour  nous  guider. 

En  defcendant  de  carrorte  à Rejina,  nous 
fumes  invertis  par  un  tas  d’hommes,  les 
dus  groftiers  5c  les  plus  miférables  en  ap- 
parence , que  l’on  puifte  imaginer  : ce  fon  t 
es  habitans  les  plus  pauvres  de  ce  riche 
pays  y il  femble  que  l’aridité  de  la  lave 
fa  ftérilité  5c  fa  dureté  ayent  paffe  en  par- 
tie fur  la  phifionomie  5c  dans  les  manié- 
rés de  ces  gens  qui  crient  plutôt  qu’ils  ne 
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parlent  un  langage  ba-bare  5c  prefque  in-» 
intelligible.  Leur  occupation  ordinaire  eft 
la  culture  des  vignes  5c  des  terres  , 5c  ia 
pêche.  Mais  comme  les  laves  ont.beau- 
coup  retranché  dans  ces  derniers  tcms , de 
la  quantité  du  terrein  qu’ils  avoient  à cul- 
tiver, leur  mifere  a augmenté  à propoition 
que  leurs  moyens  de  fubfîfter  ont  dimi- 
nué , 5c  attachés  à la  douceur  du  climat 
qu’ils  habitent,  naturellement  parefleux  5c 
indolens  , ils  n’ont  pas  imaginé  d’aller 
chercher  aillems  des  terres  à cultiver  , 5c 
des  travaux  auxquels  i’s  pulfent  s’occuper 
utilement  , quoiqu’ils  foient  torts  5c  ro- 
buftes. 

lias  fûrs  qu’ils 
argent  eft  d’at- 
àvent  venir  voir 
e les  conduire  , 
de  les  porter , de  les  traîner  même  , car 
ils  s’engagent  d’épargner  toute  fatigue  à 
ceux  qui  voudront  bien  s’en  rapporter  à 
eux.  Us  amènent  auffi  des  ânes  fur  lef- 
quels  on  monte  , pour  aller  à travers  les 
différentes  laves  jufqu’au  dellus  de  1 ' A- 
trio  del ’ Cavallo.  On  peut  louer  de  ces 
gens  tant  que  l’on  veut,  car  ils  viennent 
s’offrir  en  foule  , 5c  fi  on  marque  le  moitir 
dre  étonnement  de  leur  nombre,  de  leurs 


Un  des  moyens  les 
«yent  de  -gagner  quelque 
tendre  les  étrangers  qui  t;< 
le  Véfuve.  ils  s’off  tnt  d 
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cris  & de  leur  brutalité  , ils  rançonnent 
impitoyablement  , & même  quelquefois 
maltraitent  les  étrangers  ; car  ils  font  mé- 
dians &:  très  intéreffés.  La  maniéré  de 
traiter  avec  eux , eft  de  ne  les  point  laif- 
fer  approcher , afin  qu’on  ne  fou  pas  en- 
levé & porté  de  force  fur  un  âne  ; il  ne 
faut  pas  craindre  de  les  éloigner  à coups 
de  bâton  ; il  n’y  a même  que  cette  ma- 
niéré de  fe  f ire  entendre  & obéir.  Quand 
on  en  a alluré  le  nombre  , dont  on  croit 
avoir  befoin  , 5c  convenu  de  prix  , on 
donne  à chacun  d’eux  une  marque  qu’ils 
font  oblig  s de  rapporter  au  retour  du  V é- 
fuve  , à la  vue  de  laquelle  on  les  paye  j 
car  s’ils  avoient  reçu  leur  argent  plutôt , 
ou  ils  ne  rendroient  aucun  fervice , ou  ils 
fe  feroient  payer  au-delà  de  la  conven- 
tion. 

Pour  faire  valoir  davantage  la  peine 
qu’ils  prennent , ils  choifilTent  le  chemin 
le  plus  rude  & le  plus  difficile  pour  grim^ 
per  fur  leVéfuve^  deux  vont  en  avant 
qui  font  femblant  de  tirer  à eux  celui 
qu’ils  conduifent,  un  autre  le  foutientpar 
derrière  , & prétend  le  pouffer  en  haut. 
Comme  le  tetrein  n’a  aucune  folidité , ces 
j»ens  ne  peuvent  jamais  s’afÏÏirer  de  façon 
à y avoir  de  la  force.  De  forte  qu’ayanp 
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tu  que  je  me  fatiguois  beaucoup  à fuivrê 
les  mauvais  guides  dont  j’étois  précédé, 
& que  celui  qui  prétendoit  me  pouffer 
me  retiroit  réellement  en  bas  , & qu’en 
tout  les  uns  & les  autres  me  nuifoient  plus 
qu’ils  ne  me  fervoient  ; je  pris  le  parti 
de  les  faire  marcher  devant  moi , & de 
grimper  fans  leur  fecours  j car  je  m’étois 
véritablement  excédé  de  fatigue  , en  vou- 
lant fuivre  la  direétion  qu’ils  me  don- 

i ê 

noient  : je  ne  commençai  donc  à aller 
un  peu  à mon  aife  , que  lorfque  je  ne 
m’en  rapportai  qu’aux  précautions  que  je 
pris  de  moi  même.  L’avidité  de  ces  gens, 
leur  brutalité  ftupide , leur  miférable  ajuf- 
ternent,  & leurs  cris  confus,  font  très-pro- 
pres à donner  une  idée  des  Sauvages  les 
plus  groffiers  &c  les  plus  barbares  de  l’A- 
mérique. Je  ne  confeille  donc  à perfonne 
de  prendre  cette  façon  d’aller  fur  le  Vé- 
fuve  ; il  faut  fe  pourvoir  d’un  guide  inf- 
truit,  dont  quelqu’un  réponde  à Naples, 
monter  à cheval  dans  la  ville  même  , 6c 
aller  jufqu’à  Y A trio  dtl  Cavallo  ou  du 
côté  de  la  Somma , ou  de  celui  de  l’Am 
nunziata  , & gagner  le  fommet  du  Véfu- 
ve  par  le  Midi  ou  par  le  Nord  ; il  eft 
moins  efcarpé  de  ces  côtés  , le  chemin  eft 
moins  fatiguant  , 6c  comme  ©n  eft  plus 
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:ranquille  , on  peut  faire  des  obfervations 
plus  juftes  & meilleures. 

A une  demi-lieue  environ  du  Véfuve , 
entre  le  nord  8c  le  couchant , fur  un  co- 
teau peu  élevé  , vis-à-vis  de  l’ancien  cra- 
ter  de  la  Somma  , planté  de  vignes  8c 
cultivé  y eft  l’hermitage  del  Salvatore. , du- 
quel on  eft  bien  à portée  d’obferver  tous 
les  mouvemens  du  Véfuve,  d’en  enten- 
dre le  bruit , 8c  de  reffgntir  les  premières 
fecoulfes  qu’il  caufe.  Aux  matières  près 
qui  font  jenées  au  loin  par  les  éruptions , 
8c  qui  tombent  fur  l’heruntage  comme 
ailleurs  , il  n’y  a rien  à craindre  ni  des 
torrens  de  feux  , ni  même  des  tremble- 
mens  de  terre  ; car  la  chapelle  qui  eft  alfez 
grande , 8c  les  petits  logemens  de  l’Her- 
mite  , quoique  d’ancienne  conftruétion 
n’ont  rien  fouffert  d’aucuns  de  ces  mou- 
vemens convullïfs. 

Celui  qui  habitoit  cet  hermitage  en  . 
1762  étoit  un  François  qui  y étoit  établi 
depuis  long-temps  , grand  hâbleur  de  fon 
métier , qui  avoit  voulu  fe  donner  pour 
un  homme  à miracles  ; qui  d’abord  par 
fe  s intrigues  avoir  acquis  une  forte  de 
crédit  , & s’étoit  fait  connoître  même  à 
la  cour  ; mais  comme  fa  conduite  ne  ré- 
pondoit  pas  exactement  à l’idée  qu’il 
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avoit  voulu  donner  de  fa  fiinteté,  il  avoit 
été  obligé  de  renoncer  & à prédictions  & 
à miracles , pour  s’en  tenir  à fon  état  de 
mendiant , qu’il  m’a  paru  exercer  avec 
beaucoup  d’afturance.  Il  vantoit  fort  fon 
délintéreftement  , & prétendoit  que  fes 
quêtes  tournoient  plus  au  foulagementdes 
pauvres  de  fon  voifinage  , qu’à  fes  pro- 
pres befoins , & fous  ce  prétexte , il  extor- 
quoit  fouvent  avec  importunité  ce  qu’il 
n’auroit  pas  obtenu  autrement.  Il  jouif- 
foit  encore  dans  les  villages  voifins  d’un 
certain  crédit  que  lui  attiroit  l’état  d’aifan- 
ce  où  il  s’étoit  établi } quoiqu’il  paftat  pu- 
bliquement pour  de  ces  gens  : qui  Curies 
jimulant  & Bacchanalia  vivunt , <Sc  qu’il 
en  eût  toute  la  phyfionomie. 

Le  vin  de  ce  coteau  eft  de  très-bonne 
qualité  , il  relfemble  pour  le  goût  Sc  la 
couleur  au  lacryma  Chrijii , & fouvent  on 
le  vend  pour  tel. 

Ce  petit  territoire  eft  continuellement 
fertilifé  par  les  pluyes  de  cendres , de  fels 
& de  foufres , que  les  vents  détachent  de 
la  cime  du  Véfuve,  ou  que  les  fumées  y 
dépofent. 

Tout  le  pays  des  environs,  quelque  fec 
qu’il  paroifte , eft  réfervé  pour  les  plaifirs 
du  Roi  $ on  Voit  quelques  petits  chemins 
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^ue  l’on  a pratiqués  pour  pouvoir  palier 
partout  ^ le  gibier  même  paroît  s’y  plaire. 
J’y  ai  vu  des  lièvres  &c  des  perdrix  rou- 
ges , qui  y vivoient  fort  tranquillement  8c 
que  le  bruit  n’étonnoit  pas  On  mene  aulïi 
paître  quelques  moutons  & des  chèvres 
aux  environs  de  la  Somma  , où  il  ell  relié 
quelques  huilions  qui  croilTent  dans  les  ro- 
chers. Ce  fpectacle  eft  encore  celui  de  la 
mifere  même  ; les  femmes  qui  gardent 
ces  troupeaux  , moins  aélivcs  que  leurs 
miris  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  couver- 
tes de  quelques  haillons  , parodient  por- 
ter à peine  le  poids  du  jour  & de  leurs 
maux  , Sc  font  vraiment  pitié  ; ce  qui  eft 
d’autant  plus  étonnant  qu’à  quelques  mil- 
les près  en  quarré  , qui  font  couverts  de 
laves , tout  le  relie  du  pays  eft  d’une  abon* 
dance  & d’une  fertilité  incomparables  (a). 


(a)  Hic  eft  pampineis  , vividis  modo  V tfuïus 
umbris  , 

Prejferat  hic  madidos  nobilis  uva  lacas . 

Use  j ’iga  , quam  Ni  fa  colles  plus  Bacckus  amavit 
Hoc  , nuper  fatin  monte  dedere  ckoros  ; 

H sc  P eneris  fedes  , Laccdemone  , gratior  illi  % 

Hic  locus  Herculeo  nomine  duras  erat . 

Cuncla  jacent  flammis , & trifti  me?  fa  favilla  s 
Ncc  Supcri  vdlent  hoc  licuijfe  fibi. 

Mari . Ep.  44,  L . 4* 
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Découverte  AP  rès  les  détails  dans  lefquels  j* 

iÜHcrcuics.  fL1;s  eatré  fur  les  divers  em'brafemens  di 
Véfuve , les  matières  qu’il  a rejettées  dan 
fes  éruptions , & dont  il  a couvert  le  pay 
.qui  l’environne  , les  différentes  laves  qu 
en  ont  coulé  & fon  état  aétuel  , je  doi, 
dire  quelque  chofe  de  plus  précis  de  b 
grande  éruption  qui  couvrit  en  entier  1; 
ville  d’Herculée  8c  celle  de  Pompeya 
événement  fameux  dont  la  mémoire  s’ef 
renouvellée  de  nos  jours , 8c  eft  devenu* 
plus  folemnelle  que  jamais  , par  l’entre 
prife  qu’a  faite"  le  roi  des  deux  Siciles , d* 
fouiller  dans  les  ruines  de  la  première  d< 
ces  deux  villes  , abîmée  depuis  tant  d< 
fiéctes , 8c  recouverte  de  terres  à une  tell* 
épaifTeur , 8c  d’une  folidité  fi  grande , qu<  ; 
l’on  a bâti  au-deffus  le  bourg  8c  le  châ-: 
teau  royal  de  Portici , fans  que  ce  terreit 
que  l’on  peut  regarder  comme  artificiel 
ait  jamais  éprouvé  d’autre  affaiffement  i 


Cette  épigramme  eft  bien  i’hiftoire  du  Véfim 
actuel , eÛe  fut  faite  peu  après  la  première  érup 
tiou  de  79  ; les  chofes  s’étoient  bien  rétablie: 
dans  les  ficelés  fuivans  ; mais  depuis  l’éruption  d< 
a 63 1 , la  défolation  a été  portée  à un  point,  qu 
ne  permet  pas  d’efpererque  le  Véfuve  ait  jamait 
les  agrémens  que  Martial  lui  donne. 
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ni  d’autres  mouvemens , que  ceux  qui  ont 
été  occafionnés  par  les  tremblemens  de 
terre  dont  tout  le  pays  a fouffert. 

Ce  qui  a donné  lieu  à ces  découvertes 
qui  doivent  faire  époque  dans  l'hiftoire 
de  la  Littérature  6c  des  beaux  Arts  , eft 
une  excavation  qu’entreprit  le  prince  d’El» 
neuf,  général  des  galères  de  Naples  , dans 
le  commencement  de  ce  fiécle , pour  faire 
un  puits  à Portici  même.  On  y trouva 
quelques  morceaux  de  marbre  travaillés 
de  bon  goût.  En  1711  , le  prince  d’El- 
beuf  ayant  befoin  de  pouflîeres  de  mar- 
bres, pour  faire  des  ftucs  dans  une  mai- 
fon  qu’il  faifoit  conftruire  à Portici , fit 
pratiquer  quelques  excavations  dans  le 
même  puits  à fleur  d’eau  , & on  trouva 
un  temple  antique  orné  de  colonnes  & 
de  ftatues  de  marbres  , <jui  furent  enle- 
vées & envoyées  au  prince  Eugéngj.  Les 
proportions  de  ce  temple  que  l’on  croit 
avoir  été  confacré  à Bacchus,  étoient  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  du  temple  de 
Sérapis  à Pouzzols.  Cette  découverte  étoit 
aflez  belle  pour  faire  continuer  les  exca- 
vations qui  furent  cependant  interrom- 
pues , & dont  on  parla  peu  alors.  Cela 
fit  feulement  foupçonner  , que  ce  temple 
pouvoir  bien  faire  partie  de  l’ancienne 
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ville  d’Herculanum  ou  Herculée  , dont 
jufqu’alors  on  avoir  ignoré  la  vraie  fitua- 
tion  3 les  auteurs  qui  en  avoient  écrit  la  pla- 
çant bien  plus  au  levant,  fous  les  villages 
delaTorredel  Greco  ou  de  l’Annunziata. 

Les  chofes  refterenten  cet  état , on  n’en 
parla  plus  jufqu’en  1738  que  le  roi  des 
deux  Siciles  ordonna  que  l’on  fit  de  nou 
velles  excavations  que  l’on  a continuées 
jufqu’à  préfent  , & qui  dureront  encore 
pluueurs  années  3 car,fuivant  toutes  les  ap- 
parences , il  s’en  faut  beaucoup  que  l’on 
ait  fouillé  le  terrein  de  l’ancienne  ville 
d’Herculée  , & pénétré  dans  toutes  fes 
ruines. 

CaufejdeU  24.  Je  vois  que  jufqu’à  préfent  on  s’ef 
accorde  a regarder  1 éruption  de  79  , com 
me  la  feule  caufe  de  la  ruine  d’Herculée 
Mais  il  faut  remonter  à feize  ans  plu 
haut«*Scnéque  nous  apprend  que  fous  fi 
Confulat  de  Regulus  & de  Virginius,  f 
jour  des  nones  de  février  ( le  5 ) date  qu 
revienr  à l’an  6 3 de  l’Ere  Chrétienne  , i 
y eut  un  violent  tremblement  de  terre  qii 
fe  fit  fentir  dans  tous  les  environs  du  Vé 
fuve  , & dans  une  faifon  où  il  fembloi 
que  l’on  n’avoit  rien  à craindre  de  ces  ac 
cidens  inopinés.  Jufqu’alors  la  Campa 
nie  agitée  de  ces  violentes  fecoulfes , n’ei  j 
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avoir  été  qu’effrayée  , fans  en  éprouver 
aucune  perte  confidérable  y maïs  dans  cette 
occafion  , à s’en  rapporter  aux  exprefîîons 
de  Sénéque  , la  ville  de  Pompeïa  fut  en- 
tièrement ruinée  ; Herculanum  fut  dé- 
truite en  partie  , & ce  qui  en  reftoit  pa- 
roiifoit  fi  mal  alfûré  que  l’on  doutoit  qu’il 
put  fubfifter  long  temps.  Naples  fut  en- 
dommagée dans  plufieurs  de  fes  édifices  , 
tandis  que  les  maifons  de  campagne  ifo- 
lées  furent  violemment  agitées  y mais 
aucune  ne  fut  renverfée  (a). 

J’obferverai  à ce  fujet  que  le  continua- 
teur de  Dion  Callius , en  parlant  de  l’é- 
ruption qui  recouvrit  en  entier  la  ville 
d’Herculée  3 &c  que  j’ai  cité  plus  haut , pa» 


(a)  Pompeios  celebrem  urbem  Campanis...,  de- 
fedîjje  terr&  motu , vexatis  qu&cumque  adjacebant 
regionibus...  audivimus  & quidem  diebus  hibernis 
quos  vacare  à tali  periculo  , majores  nofiri  folebant 
promittere.  Nonis  februarii fuit  motus  hic  > Regu - 
lo  & Firginio  confulibus , qui  Campaniam  nunquam 
fecuram  hujus  mali , indemnem  tamen  , & loties 
defunciam  metu  , magna  flrage  vafiavit.  Nam  & 
Herculanenfîs  oppidi  pars  ruit  , dubieqüe  ft  int 
etiam  qua  relicla  funt ...  Neapolis  quoque  privât im 
multa  , publiée  nihil  amifit  , leviter  ingenti  malo 
perflriïla . Villa,  vero  pr&ruptfL  pajfim  fine  injuriâ 
tremuere ....  Senec.  qu&ft.  Katur.  L.  6 .... 

Tome  IV*  T 
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roît  avoir  confondu  ces  deux  événement, 
6e  n’en  faire  qu’un  ieul , quoiqu’ils  foient 
fore  éloignés  l’un  de  l’autre  5 c’eft  fans 
douce  à la  fuite  de  ce  tremblement  de 
rerre  que  la  plupart  des  bâtimens  que  l’on 
retrouve  fous  les  matières  de  l’éruption 
de  79  , prirent  cette  direébion  inclinée  du 
Nord  au  Midi , que  l’on  remarque  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  le  plus  près  de  la 
mer  5 car  le  théâtre  6e  les  édifices  voifins 
avoient  confervé  leur  point  d’appui  per- 
pendiculaire , 5e  il  paroît  très  probable 
que  cette  direction  avoit  été  donnée  par  le 
tremblement  de  terre,  6e  non  pas,  comme 
quelques  auteurs  l’ont  écrit , par  le  poids 
des  matières  qui  coulèrent  du  Véfuve 
dans  l’éruption.  L’abondance  de  cen- 
dres , de  ponces , 6e  de  pierres  que  re- 
jetta  le  Véfuve  plufieurs  jours  de  fuite 
avant  que  le  torrent  ne  coulât , 6e  qui  tom- 
bèrent perpendiculairement  6c  en  forme 
d’une  pluye  épailfe  6c  continuelle  , durent 
être  accumulées  en  alfez  grande  quantité 
pour  recouvrir  la  ville  en  entier , 6c  foute- 
nir  les  bâtimens  dans  la  pofition  où  ils  fe 
trouvoient.  La  preuve  de  l’abondance  avec 
laquelle  elles  tomboient  , c’eft  que  l’on 
fut  obligé  d’éveiller  Pline  l’ancien  qui  fe 
repofoit  dans  une  maifon,  pour  qu’il  eut 
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à s’en  retirer  promptement  , parce  que  les 
cendres  , les  écumes  , les  ponces  tom- 
boient  d’une  telle  épaiffeur  que  toutes 
les  ifiues  étoient  prêtes  d’être  comblées  de 
façon  à ne  pouvoir  plus  s’échapper.  Ce- 
pendant Pline  étoit  probablement  a quel- 
ques milles  au-delà  d’Herculée  du  côté  de 
Stabia  , où  il  paroît  que  l’éruprion  ne  fe 
fit  pas  fentir  auiîî  fort  qu’au  midi  , 
où  elle  remplit  , non-feulement  les  rues 
& les  cours  5 mais  les  veftibules  , & plu- 
fieurs  des  appartenons  d’Herculée.  Cette 
pluye  brûlante  & fi  incommode  força  fes 
habitans  à fe  retirer  plus  loin  , 8c  leur  don- 
na fans  doute  le  temps  d’emporter  leurs 
effets  les  plus  précieux  5 puifque  depuis  le 
temps  que  l’on  y fouille , on  n’a  trouvé 
en  diverfes  places  que  les  refies  de  dix  ou 
douze  cadavres  , que  l’on  peut  légitimé- 
ment  fuppofer  être  de  gens  qui , comme 
Pline  l’ancien,  furent  fuffoqués  en  voulant 
fe  retirer,  8c  que  l’on  n’eut  pas  le  temps 
de  fecourir  dans  la  confufion  8c  l’obfcurité 
qui  regnoient. 

Les  cendres  , les  ponces  , les  pierres 
brûlées , les  fables  ardents  , s’accumulè- 
rent donc  aflez  promptement  fur  cette 
malheureufe  ville  , non-feulement  pour 
conferver  long-temps  leur  chaleur  , niais 
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encore  pour  la  communiquer  à un  très- 
haut  degré  à tous  les  effets  qui  étoient  dans 
les  mailons  ; puifque  dans  les  apparte- 
mens  où  l’efpéce  de  lave , ou  de  liquide 
enflammé  dont  je  parlerai  plus  bas  n’a  pas 
pénétré,  on  a trouvé  le  pain  , les  fruits  , 
les  bois , plufieurs  volumes  en  rouleaux  j 
échauffés  au  point  d’avoir  été  réduits  en 
charbons  , mais  fans  avoir  changé  de  for- 
me , & par  conféquent  fans  avoir  été  ex- 
pofés  à l’aétion  du  feu. 

Les  peintures  s’y  font  mieux  confer- 
vées  , elles  n’ont  été  que  ternies  fans  être 
altérées  , parce  qu’on  n’employoit  alors 
dans  la  peinture  que  les  couleurs  tirées 
des  minéraux  & des  terres  coloriées , qui 
étant  en  propre  fubftance  , fans  mélange 
d’aucune  liqueur  inflammable  , telle  que 
l’huile  , & ayant  pénétré  à une  certaine 
épaifleur  dans  l’endroit  fur  lequel  elles 
étoient  appliquées  , fe  font  confervées 
auffi  aifément  que  les  ftucs.  Il  eft  cepen- 
dant probable  que  fi  peu  après  l’éruption 
on  eut  eflayé  de  les  enlever  comme  on  a 
fait  près  de  dix-fept  fiécles  après  , une 
partie  eulfent  tombé  en  pouffière.  Je  crois 
que  l’humidité  qui  a pénétré  à la  longue 
à travers  la  couverture  épailfe  de  laves  Sc 
de  cendres  qui  étoit  au-delfus , a renou- 
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veîlé  en  quelque  forte  l’enduit,  Sc  a raf- 
fermi les  unes  avec  les  autres  les  parties 
des  couleurs  qui, dépouillées  de  toute  hu- 
midité , ne  dévoient  plus  tenir  enfemble 
que  par  leur  feule  configuration,  Cepen- 
dantelles  reftoient  en  place 3 tant  parce  que 
l’air  qui  les  environnoit  étoit  dans  une 
entière  inaétion , que  parce  qu’elles  étoient 
foutenues  en  partie  par  les  matières  mê- 
mes de  l’éruption. 

Une  preuve  que  cette  chaleur  n’é- 
chauffa que  par  degrés  l’air  intérieur;  des 
appartements  , ce  font  les  manufcrits  en 
rouleaux  que  l’on  y a trouvés  en  grand  nom' 
bre  , ôc  qui  pour  la  plus  grande  partie 
croient  écrits  fur  velin  , ils  ne  fe,  font  ni 
retirés  ni  pliffés  3 en  les  déroulant  avec 
une  très-grande  patience  , leurs  cendres 
même  confervent  allez  de  folidité  , pour 
avoir  la  forme  d’une  pellicule  blanchâtre  , 
chargée  cle  caractères  encore  alfez  noirs 
pour  être  lifibles  , quand  on  les  a raffem- 
blés  & collés  fur  le  papier  : folidité  qui 
ne  peut  certainement  leur  avoir  été  com- 
muniquée que  par  l’humidité  qui  s’eft 
répandue , ainli  que  je  viens  de  le  dire. 

Les  ftatues  , meubles  & uftenciles  de 
bronze  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite  5 
ont  été  expofés  à une  grande  chaleur  j 
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quelques-uns  font  noircis,  mais  aucun  n’eft 
brûlé  y l’ouvrage  n’en  eft  point  gâté.  Ceux 
même  qui  n’ont  pas  été  immédiatement 
expofés  à l’humidité  , n’ont  pas  le  vernis 
précieux  de  l’antiquité  , dont  font  chargés 
les  bronzes  qui  ont  été  long-temps  dans 
la  terre  ; tous  les  inftrumens  de  fer  l'ont 
rongés  ou  détruits  en  partie  par  la  rouille , 
ce  qui  n’eft  arrivé  que  très  - long  - temps 
après  l’éruption  , & lorfque  la  chaleur  a 
été  tout  à-fait  éteinte  ; mais  les  bois  ont 
été  réduits  en  charbon  , fans  rien  perdre 
de  leur  forme  & de  leur  configuration  in- 
térieure. 

De  toutes  ces  obfervations  il  me  paroît 
naturel  de  conclure  , que  c’eft  la  chaleur 
même  des  premières  matières  qui  tom- 
bèrent en  pluye  fur  la  ville  d’Herculée  , 
&c  qui  la  couvrirent  en  entier  à une  très- 
grande  hauteur  , qui  y cauferent  un  in- 
cendie fourd  qui  y brûla  tout  ce  qui  étoit 
combuftible  , fans  rien  déformer  ; ainft 
qu’on  le  voit  dans  les  chofes  les  plus  lé- 
gères Sc  les  plus  minces  , telles  que  dif- 
férens  pelotons  de  fil  que  l’on  peut  en- 
core dérouler  par  parties  alfez  longues  , 
quoiqu’entiérement  confirmés  par  le  feu. 

Torrent  ou  j 5 . Il  y a apparence  qu’après  cette  pluye  fi 
nu  Haculéc"  prodigieufe  de  cendres  qui  vuida  en  quel- 
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que  façon  le  crater  de  la  Somma  , fuivit 
Féruption  du  torrent  enflammé  qui  cou- 
vrit au  large  toute  la  campagne  ; puifque 
dans  toutes  les  excavations  qui  fe  font  fai- 
tes , on  a trouvé  partout  la  même  nature 
de  terrein  à une  très-grande  profondeur , 
8c  difpofé  de  façon  , qu’il  paroît  avoir 
coulé  en  même  temps  : or,  comment  cela 
eft-il  arrivé  ? Voici  ce  que  je  conjecfure 
à ce  fujet , d’après  ce  que  j’ai  vu  & ce  que 
j’ai  lu. 

Cette  mafTe  qui  recouvre  la  ville  d’Her- 
culée  & le  pays  voifïn  , &c  que  l’on  ap- 
pelle lave  d’ Herculanum  , pour  la  diftin- 
guer  de  celles  qui  ont  coulé  depuis  du 
Véfuve  , eft  un  compofé  de  cendres  gri- 
fes  8c  d’un  fable  fin  que  l’humidité  a 
mis  en  mafTe  , de  parties  minérales  , 8c 
criftallifées  , qui  reffemblent  à des  mar- 
caffites  , mêlées  d’une  pouflière  ou  fable 
noir  qui  y domine  , parmi  lefquelles  on 
reconnoît  encore  des  foufres  , des  fels , 8c 
quelques  pierres  brifées.  La  croûte  ou  lit 
fupérieur  qui  recouvre  Herculanum  8c  qui 
eft  fi  dure  qu’on  ne  peut  la  brifer  &c  la 
réduire  en  poudre  qu’à  coups  de  pics  8c 
de  marteaux  , eft  principalement  compo- 
fée  de  ces  matières  plus  brunes  , 8c  c’eft 
ce  qui  lui  a fait  douner  le  nom  de  lave 
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par  quelque  analogie  avec  ces  torrens  en- 
flammés qui  ont  coulé  nouvellement  du 
Véfuve,  & qui , en  fe  refroidiflant,  acquié- 
rent tant  de  dureté. 

Or  le  fable , les  minéraux  , les  fels , les 
foufres  , les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
cette  couche  dure  & épaiflfe  , entroient 
dans  la  compofition  de  la  montagne  mê- 
me ; il  n’eft  plus  queftion  que  de  fçavoir 
ce  que  c’eft  que  cette  terre  ou  fable  noir 
qui  y domine  &paroît  unir  toutes  les  au- 
tres matières  enfemble  ? Le  Pere  délia 
Torre  prétend  que  cetoit  une  efpéce  de 
naphce,  ou  de  petrole,  qui,  comme  on  le. 
fçait , eft  une  îubftance  liquide , inflam- 
mable , très  pénétrante  &c  fort  divifible., 
La  montagne  de  la  Somma  en  devoir  avoir 
alors  une  très-grande  quantité  j il  y avoir 
encore  plufieurs  fources  d’eaux  vives  qui 
foitoient  de  cette  montagne  ; le  Sebeto  » 
dont  les  anciens  auteurs  parlent  comme 
d’une  riviere  confidérable  , n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’un  ruifleau  qui  fe  fait  remar- 
quer à peine  dans  les  environs  de  Naples 
au  Nord.  Elle  avoir  fa  fource  au  pied  du 
Véfuve  , la  tradition  eft  que  les  tremble- 
mens  de  terre  de  75)  furent  fl  forts  , que 
cette  riviere  difparut  entièrement , on  la. 
srût  perdue  j elle  reparut  enfin  à l’endroit 
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appelle  aujourd’hui  la  Bolla  y mais  fort 
diminuée  (a). 

N’elt-il  pas  très  pofllble  que  ce  naphte 
ou  route  autre  matière  inflammable,  por- 
tée alors  à un  très-grand  degré  d’effervef- 
cence  , mêlée  de  loufres  , de  pierres  &c 
de  minéraux  fondus  , fe  foit  élevée  juf- 
qu’au  dejtTus  du  crater  , qui,  épuiie  par  l’é- 
ruption précédente  , n’aura  pii  réfifter  au 
poids  de  ces  matières,  fort  augmenté  en- 
core par  les  eaux  des  fources  voifines 
qui  s'y  joignirent  , même  par  celles  du 
Scbeto  , qui  entraînèrent  la  partie  méri- 
dionale de  la  montagne,  divifée,  fondue, 
liquéfiée  , & la  répandirent  fur  toute  la 
campagne  voifine  , de  jufques  dans  la  mer 
même.  Tout  le  pays  fut  couvert  d’un  liqui- 
de enflammé  qui  y porta  le  ravage  & la 


(a)  On  prétend  que  partie  des  eaux  du  Sébeto , 
détournées  de  leur  ancien  lit , fourniflent  les  four- 
ces  d’eau  vive  que  l’on  trouve  à une  fi  grande 
profondeur  , à la  Torre  delGreco , à Réfina  , &C 
à Portici.  A la  Madona  del  Po^o  , couvent  de 
Francifcains  , eft  un  puits  très-creux  , au  fond  du- 
quel paflè  avec  bruit  un  ruiifeau  , que  l’on  af- 
fure  être  une  branche  du  Sébeto  , qui  de-là  va  à 
la  mer  , diredion  , qu’il  n’avoit  certainement 
pas  avant  Féruption  de  7$, 
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défolation  à un  lî  haut  point , que  Mar- 
tial qui  vivoit  à-peu-près  dans  ce  temps  , 
en  confidérant  ce  canton  autrefois  le  plus 
délicieux  delà  Campanie,  dévoré  parles 
flammes  , tout  couvert  d’une  cendre  trille 
& aride , dit,  que  les  Dieux  eux-mêmes  , 
à la  vue  de  ce  terrible  effet  de  leur  puif- 
fance , auroient  voulu  ne  l’avoir  pas  por- 
tée à cet  excès  (a). 

16.  On  a beau  dire , pour  prouver  que 

[matières  rejet-  1 r 1 , V / \ m a. 

,ées  dans  ]es  *e  foyer  du  volcan  a toujours  ete  ou  il  elt , 

j rraptions.  que  ]es  matières  rangées  dans  leur  ordre 
naturel , dans  le  fein  de  la  montagne  , 
tiennent  très-peu  d’efpace  , eu  égard  à ce- 
lui qu’elles  occupent  , lorfqu’après  avoir 
été  divifées  par  le  feu  , elles  font  répan- 
dues fans  ordre  dans  la  campagne.  Cela 
eft  fenlîble  par  tout  3 mais  toujours  faut- 
il  , qu’il  y ait  quelque  proportion  entre 
les  caufes  & leurs  effets. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  s’il  étoit  pof- 
lîble  de  calculer  la  quantité  prodigieufe 
de  matières  que  le  Véfuvea  rejettées  feu- 
lement depuis  l’éruption  de  1 6 3 1 , on  en 
formeroit  une  montagne  plus  groffè  que 


(a)  Mart.  Ep.  44. 1.  4.Voyezci-defrus  la  note. 
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ri'eft  aujourd’hui  le  Véfuve , à le  regarder 
comme  entièrement  folide  $ il  elt  vrai 
qu’il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  matières 
fondues  6c  dilatées  par  le  feu  occupent 
beaucoup  plus  d’efpace  qu’elles  n’en  te- 
rraient naturellement  mais  fi  on  ajoute 
à cela  tout  ce  qu’il  avoidrejetté  pendant 
plus  de  quatorze  Jiécles , quelle  marte  pro- 
digieufe  n’en  formera-t-on  pas  ! A confi- 
dérer  le  grand  exhaurtement  de  terrein 
qui  s’eft  fait  dans  plus  de  douze  milles  en 
quarré  , autour  de  cette  montagne  , 011 
efl  porté  à croire  que  les  matières  fe  ré- 
généraient à mefure  que  le  feu  les  cou- 
fumoir. 

Pourquoi  donc  vouloir  abfolument  qu’il 
foit  forti  du  Véfuve  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  matières  , qui  forme  à une  très* 
grande  profondeur  tout  le  terrein  de  Por- 
tici  6c  des  environs  ? C’eft  vouloir  en  trop 
tirer , d’autant  plus  que  ce  terrein  8c  la 
lave  d’Herculanum  ne  rertèmblent  pref- 
qu’en  rien  aux  matières  du  Véfuve  ; elle 
n’a  point  été  dilatée  par  un  mouvement 
long  8c  continué  d’effervefcence  , comme 
celles  qui  ont  coulé  du  Véfuve  y elle  effc 
unie  par  un  fable  ou  terre  noire  que  l’on 
conjecture  être  des  reftes  de  naphte  , ou 
de  quelqu’autre  phlogiftique  gras  8c  liqui* 

T vj 
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de  qui  a fervi  à unir  enfemble  les  fables  „ 
les  terres , les  pierres , que  l’on  y trouve 
encore  en  fubltance  , & à les  faire  coulée 
après  l’avoir  mife  en  mouvement. 

Ainfi  il  me  paroît  que  la  lave  d’Her- 
culanum  a coulé  pendant  quelque  temps  à 
la  maniéré  dè  tout  autre  liquide,  & ne 
s’eft  durcie  qu’à  mefure  qu’elle  s’eft:  def* 
féchée  8c  refroidie  ; ce  que  femble  prou- 
ver la  facilité  que  l’on  a de  la  divifer  dans 
les  endroits  profonds  où  l’humidité  s’eft 
confervée. 

Mais  pourquoi  ce  liquide  a t il  péné- 
tré dans  les  corridors  8c  les  fouterrains  da 
théâtre  d’Herculée  , & même  dans  plu- 
fîeurs  maifons , puifque  toute  la  viile  étoit 
également  remplie  des  matières  de  l'érup- 
tion , avant  que  la  lave  ne  coulât  ? 11  eft  à 
préfumer  que  la  cendre  & les  ponces  , en, 
tombant  fucceiïivement , trouvèrent  dans, 
ces  endroits  mêmes  quelques  obftacles  qui 
ies  empêcherentde  les  fermer  comme  piu- 
fîeurs  autres  maifons  & temples  j elles 
s’éléverent  fur  des  efpèces  de  cavnés  peu,, 
fclides  fur  lefquelles  elles  fe  formèrent; 
en.  arcs.  f,orfque  le  liquide  d’un  t)  ès- 
grand  poids  vint  à couler  defths , ces  ca- 
vkéss’affaillerent , & donnèrent  le  moyen, 
i la.  lave,  de  s’inûnueî.  dans  les.,  corridors 
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du  théâtre  &c  dans  quelques  maifons  , où 
eiie  coula,  tant  qu’elle  trouva  del’efpace 
vuide  à remplir  j comme  ce  liquide  étoiî 
mêlé  de  beaucoup  d’eau  , il  ne  brûla  ni 
ne  fondit  les  marbres  & les  bronzes  qu’il 
entoura  (a)  • il  ne  caufa  aucune  altération» 
dans  l’archite&ure  du  théâtre  ni  dans  fes 
revêtilFemens  , ainfi  qu’il  eft  aifé  de  s’en 
appercevoir  • mais  le  remplit  d’une  ma- 
tière qui , en  fe  refroidiflfant , eft  devenue 
fort  dure  Sc  difficile  à rompre  3 ce  qui 
rend  les  fouilles  Ci  lentes  & fi  laborieux- 
fes. 

Tout  ce  que  viens  de  dire  à ce  fujer 
eft  le  fruit  des  réflexions  que  j’ai  fûtes 
d’après  les  idées  que  m’a  fournies  l infpec- 
tion  même  des  lieux.  Je  le  répété,  encore  5 
plus  on  examine  la  quantité  prodigieufe 
des  matières  que  le  Véfuve  a rejettéesde- 

(a)  On  a trouvé  dans  les  ruines  d’Hercula- 
sium  , des  bronzes  fondus  en  partie  ; ce  qui  n*&i 
pu  fe  faiie  que  par  quelques  incendies  locaux  P 
occafionnés  par  la  qualité  même  des  ma  ières  in- 
flammables qui  fe  font  trouvées  raffemblées  , Sc 
dont  la  chaleur  concentrée  dans  un  petit  efpace 
aura  été  affez  forte  pour  mettre  le  bronze  même 
en  fufon  5 ce  qui. ne  peut  avoir  duré  long- temps 
Sc  s’eft  peu  étendu  ; à en  juger  par  ies  pièces  fon- 
dues en  partie  , que  fou  a trouvées  eu  divers  en?» 
droits,. 
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pais  environ  un  fiécie  & demi  , dont  il 
eft  entièrement  recouvert  8c  dont  tout  le 
pays  qui  l’environne  eft  défolé  , plus  on 
a befoin  de  fe  rappeller  combien  les 
matières  inflammables  & fufibles  aug- 
mentent de  volume  , divifées  par  le  feu  ; 

f>our  fe  perfuader  que  tous  ces  torrens  de 
aves  , ces  montagnes  de  ponces  , de  fco- 
ries  , de  fables  brûlés , d’écumes  , foient 
fouies  de  fon  fein  , à ne  compter  pour 
rien  ce  qui  a coulé  jufqu’à  la  mer  , & la 
quantité  procligieufe  de  cendres  portées  fl 
loin  8c  dont  on  ne  peut  pas  fe  faire  une 
idée. 

Que  fera-ce  donc  fi  à cette  quantité 
immenfe  on  joint  encore  un  mallif  de 
terrein  de  cette  qualité  qui  paroît  avoir 
été  répandu  en  même-temps  , & qui  cou- 
vre plufleurs  milles  en  quarré  , à une  hau- 
teur de  cinquante  à foixante  pieds  ; il  faut 
encore  que  la  partie  méridionale  de  la 
Somma , que  l’on  fuppofe  s’être  écroulée 
& avoir  été  répandue  par  le  torrent  de 
naphte,de  minéraux  fondus  8c  d’eau  bouil- 
lante mêlés  enfemble  , ait  été  bien  confi- 
dérable , pour  qu’il  ait  produit  un  effet  auflï 
prodigieux. 

Je  fçais  que  ce  n’eft  pas  l’avis  du  pere 
délia  Torre.  Il  prétend  que  tous  les  ehan- 
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gemens  qui  font  arrivés  dans  ce  territoire , 
que  toutes  les  couches  nouvelles  qui  ont 
été  ajoutées  au  premier  fol  , îortent 
du  Véfuve  • mais  je  ne  vois  pas  que  juf- 
qifà  préfent  il  ait  rien  avancé  qui  prouve 
folidement  la  fécondité  terrible  & inépui- 
fable  de  ce  volcan. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  5 
on  peut  juger  combien  le  fol  de  Portici 
eft  plus  élévé  que  ne  Pétoit  celui  d’Her- 
culée.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
tout  le  terrein  qui  environne  le  Véfuve 
depuis  Portici  jufqu’à  PAnnunziata  , 8c 
delà  en  tirant  du  Midi  au  Nord  par  der- 
rière le  Véfuve  , fans  parler  des  laves  qui 
font  fi  aifées  à reconnoître  ; on  trouve 
partout  en  fouillant  des  preuves  de  Pex- 
hauffement  du  fol  5 par  les  différentes 
couches  de  cendres > de  fables,  de  pier- 
res brifées  & brûlées  5 & d’autres  matiè- 
res de  cette  efpéce  qui  fe  fuccédent  , 8c 
qui  probablement  s’augmenteront  encore 
beaucoup  , furtout  du  côté  du  Nord  , fi  un 
jour  le  Véfuve  s’écroule  en  entier  par  ce 
côté  , comme  je  crois  qu’il  eft  permis  de 
le  conjecturer. 

S’ouvrira  t-il  un  nouveau  volcan  qui 
faffe  renaître  le  Véfuve  de  fes  cendres  .> 
8c  qui  porte  fon  nom  jufqu’aiix  fiécles  les 
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plus  recules  J Je  ne  eonnois  pas  affez  le 
pays , & je  ne  l’ai  pas  affez  examiné  pour 
conjecturer  de  quel  côté  il  pourra  s’ouvrir. 
Peut-être  ne  reftera  t-ii  que  des  foufrie- 
res  qui  femblent  naturelles  à ces  contrées  j, 
& qui  n’ont  rien  de  formidable  ; c’efl  ce 
qui  me  paroît  de  plus  probable  fur  leur 
fort  à venir. 

Les  premiers  volcans  qui  fe  font  ou  verts 
dans  la  Campanie  , ont  paru  du  côté  de 
Pouzzols  Sc  de  Bayes,  dans  les  Champs 
Phlégréens  dont  j’ai  parlé  plus  haut  , ils 
font  abfolument  éteints  j celui  qui  s’ou- 
vrit en  1 5 30  & qui  engloutit  le  bourg  de 
Tripcrgole  , n’a  eu  qu’une  feule  éruption 
qui  n’a  duré  que  vtngt-quat  e heures  ; il 
n’y  avoir  pas  des  matières  pour  l’entrete- 
mr  plus  long  temps , l'effet  en  fut  fi  terri- 
ble que  la; feule  idée  en  eit  encore  effrayan- 
te ; mais  enfin  ils  font  tous  éteints  de  ce 
côté  r pourquoi  le  Véfuve  ne  s’éteindra- 
t-il  pas  de  même  , tandis  qu’il  s’en  allu- 
mera de  nouveaux  ailleurs? 

J’ai  déjà  pa  lé  de  celui  de  Pietra  Mala 
en  Tofcane  , entre  Florence  & Bologne. 
L’afpeét  de  cetre  montagne  eft  actuelle- 
ment à-peu- près  le  même  qu’éroit  celui 
du  Véiuve  dans  le  temps  de  Strabon  • le 
Jbmmet  en  eft  large  , plein  > ftériLe  ,,  cou* 
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vert  de  cendres  8c  de  matières  brûlées  , de 
pierres  couleur  de  fuye  , de  foufres  8c 
de  fels  répandus  fur  le  terrein  des  envi- 
rons , avec  des  cavernes  intérieures  ou  le 
feu  fe  conferve  ; tel  eft  l’état  aéluel  de  la 
montagne  ou  fommet  de  Pietra  - Mala 
dans  l’Apennin  j les  tremblemens  de  terre 
même  deviennent  plus  fréquens  dans  ces 
cantons  ; tout  cela  annonce  que  la  pofté- 
rité  comptera  un  jour  ces  montagnes  par- 
mi les  champs  Phlégréens  , moins  habités 
êc  dès-lors  moins  fameux  que  les  cam- 
pagnes de  Pouzzols  8c  de  Portici  ; parce 
que  la  température  du  climat  y eft  infini- 
ment moins  agréable  , quoique  les  cen- 
dres,les  foufres  & les  fels  qui  en  fortiront  » 
portés  dans  les  environs , puilîent  donner 
un  degré  confidérable  de  fécondité  à ce 
pays,  Rengager  à le  cultiver  avec  plus  de 
foin  qu’on  n’a  fait  jufqu’à  préfent. 

C’eft  donc  fur  cetexhaulfementde  ter- 
rein  formé  par  l’éruption  de  75,  qu’ont 
été  bâtis,  dans  des  temps  poftérieurs  , le 
bourg  de  Portici  , le  château  du  roi  des 
deux  Siciles  , 8c  toutes  'tes  belles  maifons 
de  campagne  dont  ce  magnifique  pays  eft. 
peuplé.  C’eft  fous  ces  ’conftruétions  que 
fe  font  aujourd’hui  les  fouilles  d’ou  on  a 
tiré  ces  beaux  monumens  antiques  dont 


Théâtre  an- 
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je  dirai  quelque  chofe  5 c'eft  par  là  que 
l'on  a pénétré  dans  la  ville  d’Herculée. 

27.  L/édifice  le  plus  confidérable  , celui 
dont  on  a le  plus  parlé,  eft  le  théâtre  qui 
étoit  fitué  au  Nord  de  la  ville  cTHerculée, 
dans  fa  partie  fupérieure  } il  étoit  recou- 
vert partout,  tant  de  cendres  que  de  laves , 
à la  hauteur  de  quarante  pieds  , les  corri- 
dors , les  efcaliers , les  galeries , les  fou- 
terrains  même  en  étoient  remplis  ; ces 
matières  avoient  pénétré  dans  placeurs 
maifons  (a).  Ce  théâtre  étoit  de  forme 


(a)  Les  théâtres  des  anciens  étoient  compofés 
de  différentes  parties  appelées,  fcena9proJcenium% 
ou  pulpitum  & orcheftra.  La  feene  occupoit  tout 
l’efpace  du  théâtre  qui  s’étendoic  d'un  angle 
à l’autre ; elle  devoit  avoir  deux  fois  la  longueur 
du  diamètre  de  forcheftre , ainfi  que  le  ditVi- 
truve.  ( L.  2.  de  Archit.  ) Cétoit  fur  ce  front 
qu’étoient  placées  les  machines  pour  les  change- 
mens  de  décoration  , ou  que  l’on  glilfoit  les  unes 
fur  les  autres  , ou  qui  tournoient  fur  des  pivots; 
le  fonds  de  la  fcène  jufqu’à  l’endroit  où  les  ac- 
teurs fe  retiroient,étoit  occupé  par  des  ornemens 
ou  décorations  fixes.  Les  premiers  fpe&acles  pu* 
blics  furent  des  paftorales  repréfentées  fous  des 
berceaux  de  verdure  ajuftés  à cet  ufage.  L eprof- 
cenium  ou  pulpitum  étoit  la  partie  avancée  du 
théâtre  fur  laquelle  les  aèleursrecitoient  les  dra- 
ines 5 elle  devoit  être  plus  valle  dans  les  théâtres 


Herculee,  Portigi.  45 1 
ovale  , beaucoup  plus  large  que  long  de 
comme  dans  tous  les  théâtres  une  moitié 

I • 


des  Romains  que  chez  les  Grecs  , parce  qu’ils  y 
faifoient  les  ballets  pantomimes  , de  les  danfes 
qui  accompagnoient  les  repréfentations  y les 
Grecs  faifoient  leurs  danfes  dans  l’orcheftre.  Les 
chœurs  nc-paroifloient  jamais  fur  le  pulpitum  * 
mais  ils  venoient  débiter  leurs  moralités  fur  les 
côtés  du  théâtre  qui  étoient  diftingués  du  prof- - 
eenium  , ainfi  quon  peut  le  voir  dans  le  théâtre 
Olympique  de  Vicence.  Vorcheflra  chez  les  Ro- 
mains étoit  le  lieu  ou  fe  pîaçoient  les  fiéges  des  fé- 
nateurs.  On  voyoit  un  autel  à chaque  angle  de 
leurs  théâtres,  qui  étoient  confacrés  à Venus  ou 
à Bacchus  , ce  qu’ils  avoient  imaginé  pour  éluder 
la  loi  , qui  défendoit  d’avoir  des  théâtres  , qu’elle 
regardoit  comme  indignes  de  la  majefté  du  peu- 
ple Romain  3 quand  ils  furent  tolérés,  ils  n’étoient 
que  de  charpente  légère  , fans  fiéges  ni  amphi- 
théâtre ; le  fénat  voulant  que  dans  les  plaifirs 
même  les  plus  tranquilles,  le  peuple  Romain  prît 
une  forte  d’exercice  , qui  l’entretint  dans  la  vi- 
gueur qui  devoir  lui  être  naturelle,...  Le  premier 
théâtre  fixe  8c  le  plus  magnifique  qui  ait  ja- 
mais exifté  , fut  bâti  par  Scaurus  pendant  fon 
édilité  , il  pouvoir  contenir  quatre-vingt  mille 
fpeélateurs  ; la  fcène  qui  avoir  trois  étages  ou  or- 
dres étoit  décorée  de  tiois  cent  foixante  colon- 
nes de  marbre  , 8c  de  trois  mille  ftatues  de  bron- 
ze , de  tableaux  8c  de  dorures.  Le  premier  étage 
étoit  tout  en  marbre,  le  fécond  étoit  revêtu  dç, 
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croit  deftinée  aux  fpe&ateurs  5 l’autre 
moitié  a la  fcène  ou  aux  aéteurs.  Les  en- 
trées principales  étoient  au  levant  & au 
couchant  j l’ouverture  du  théâtre  étoit  tour» 
JQee  au  Nord  , les  gradins  ou  fiéges  regat- 
doient  le  Midi.  La  largeur  du  théâtre  étoit 
de  190  pieds , fa  profondeur  dans  œuvre 
étoit  de  150  • le  théâtre  proprement  dit 
ou  pulpiturn  y qui  étoit  le  lieu  principal 
•de  la  fcène , avoir  7 5 pieds  d’ouverture  , 


ftucs  & de  verres  coloriés , le  troifiéme  droit  en 
lambris  dorés.  Pline  ( L.  3 6.  ) en  parle  comme 
d’un  excès  de  luxe , qui  étonna  les  Romains  eux- 
mêmes  , quoiqu’ils  fuflent  à un  degré  d’opulence 
& de  luxe  qui  jufqu’alors  avoit  été  inconnu. Pom- 
pêe  en  fit  depuis  bâtir  un  avec  la  plus  grande 
magnificence , &c  comme  il  avoit  intérêt  de  mé- 
nager le  peuple  6c  le  fénat , & d’avoir  au  moins 
l’air  de  refpeéler  les  loix  3 il  invita  le  peuple  à 
s’y  affembler  pour  le  dédier  à Venus  , dont  il 
étoit  le  temple,  ajoutant  qu’il  y avoit  fait  met- 
tre des  degrés  ou  fiéges  pour  la  feule  commodité 
du  peuple...  Le  premier  théâtre  connu  fut  celui 
d’Athènes  confacré  à Bacchus  , dont  on  dit  que  les 
ruines  fe  voient  encore  3 ils  le  vantèrent  à leur 
ordinaire  comme  l’ouvrage  le  plus  magnifique 
qui  eut  jamais  été  fait  * quoique  l’on  allure  qu’il 
n’ait  jamais  égalé  ceux  de  Scaurus  & de  Pom- 
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ur  3 o de  profondeur.  L’orcheftre , ce  que 
ions  appelions  parterre, a environ  cinquan- 
e pieds  de  longueur  depuis  le  devant  de  la 
.cène  jufqu’aux  premiers  fiéges.  Les  deux 
rangs  de  gradins  occupent  le  refte  de  la 
profondeur  que  l’on  peut  efiimer  à foi- 
xante-Sc-dix  pieds.  Car  il  eft  bien  difficile 
d’avoir  les  mefures  juftes  d’un  efpace  rem- 
pli encore  pour  la  plus  grande  partie  des 
matières  de  l’éruption.  Ce  qu’il  y a de 
découvert  à préfent,  eft  une  portion  del’or- 
cheftre  pavé  de  grands  carreaux  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  , 8c  les  degrés 
: suffi  de  marbre  , au  nombre  de  feize  dans 
lie  premier  étage , difpofés  en  demi  cercle 
: pour  y placer  les  fpeélateurs.  Entre  le 
premier  étage  des  gradins  8c  le  fécond 
eft  une  efplanade  ou  efpace  que  les  an- 
ciens appelloient  prcecinclio , qui  tournoie 
également  en  demi  cercle  , 8c  auquel 
aboutiffoit  un  fécond  rang  ou  étage  de 
gradins  , en  même  nombre  que  les  pre- 
miers , mais  moins  larges  j ceux-ci  ne 
font  pas  entièrement  découverts. 

Le  maffif  du  théâtre  ou  le  fonds  de 
conftruéHon  étoit  de  briques  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  galeries  intérieures 
8c  dans  l’enceinte  extérieure  revêtue  de 
grands  pilaftres  de  briques  à égale  diftance. 
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qui  portoient  une  corniche,  de  marbre. 
Quelques  reftes  de  ftucs  brillants  , de  dif- 
férentes couleurs  font  croire  que  tout  cet 
ouvrage  extérieur  en  avoit  été  revêtu.  Les 
galeries  intérieures  font  voûtées  avec  des 
pilaftres  de  diftance  en  diftance  , ornées 
de  corniches  de  marbre  avec  des  dente- 
lures & des  modillons  qui  relient  encore 
dans  ce  qui  a été  découvert  } les  murs  de 
côté  étoient  revêtus  de  carreaux  de  marbre 
de  différentes  couleurs  , & les  voûtes  de 
ftucs , dont  il  refte  encore  quelques  par- 
ties^ les  rouges  font  les  mieux  confervés. 
Il  paroît  que  tout  l’ouvrage  étoit  couronné 
d’une  colonnade  ou  galerie  qui  occupoit  la 
fécondé  précinclion  ou  efplanade  5 à en  ju- 
ger par  la  quantité  de  colonnes  & de  cha- 
piteaux corinthiens  que  l’on  a trouvés,  tant 
dans  les  environs  du  théâtre  que  dans  l’or- 
cheftre  même  , 8c  que  cette  partie  fut  ren- 
verfée  dans  les  tremblemens  de  terre  qui 
accompagnèrent  l’éruption  ; car  on  en  a 
trouvé  mêlés  à différentes  hauteurs  dans  les 
matières  même  de  l’éruption.  11  n’y  a que 
cette  partie  de  l’édifice  qui  ait  été  détrui- 
te ; tout  le  refte,  à en  juger  par  ce  qui 
a été  découvert,  eft  dans  fon  entier  & fur 
fon  point  d’appui  perpendiculaire.  Les 
efcaliers  ^ au  moins  ceux  qui  font  debar- 
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raffes,  font  bien  confervés  ; on  a pratiqué 
quelques  canaux  fouterrains  pour  allei* 
dans  les  diverfes  parties  de  ce  théâtre  qui 
ont  été  fouillées  , & qu’on  voit  les  unes 
après  les  autres  5 c’eft-à-dire  trop  impar- 
faitement pour  fe  fiire  une  idée  jufte  de 
l’enfemble  , qui  cependant  devoir  avoir 
de  la  magnificence,  à en  juger  par  la  beauté 
des  détai's  ; ce  que  l’on  voit  le  mieux  à 
caufe  du  puits  qui  a été  ouvert  au-deflfus  y 
eftlorchefire  ou  parterre,  & la  partie  des 
gradins  dont  j’ai  parlé. On  voit  le  coté  où  de- 
voir être  la  fcène  j mais  il  étoit  encore  cou- 
vert des  matières  de  l’éruption  , & on  pouf- 
fait les  fouilles  de  ce  côté.  Les  marbres,  les 
colonnes  , les  ftatues  , les  bronzes  que  l’on 
a retirés  de  ce  théâtre  & des  environs  , ce 
qui  refte  encore  en  place, prouvent  que  cet 
édifice  étoit  d’une  très-belle  architecture 
d’ordre  corinthien,  & que  dans  la  déco- 
ration on  n’avoit  rien  épargné  pour  le  ren- 
dre aufiî  riche  que  magnifique. 

Ce  que  l’on  regrette  véritablement , 
c’eft  que  le  roi  des  deux  Siciles  , lorfqu’on 
commença  les  excavations , n’ait  pas  or- 
donné que  l’on  découvrît  ce  théâtre  par 
le  deifiis , & qu’on  le  debarralfât  de  façon 
à le  conferver  en  entier.  Autant  que  j’ai 
pu  en  juger , il  n’étoit  chargé  d’aucun  édi~ 
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fice  allez  important  pour  que  l’on  en  re~ 
gretât  la  pertejles  jardins  qui  font  au  -deiïus 
font  un  objet  de  peu  de  conféquence. 
Ainfi  on  auroit  confervé  à peu  de  frais  , 
un  édifice  antique  , confia  uit  8c  décoré 
dans  le  temps  que  les  beaux  arts  étoient  à 
leur  perfeétion  dans  l’Empire  Romain  , 
& qui  réunifient  dans  fa  conftruétion  les 
grâces  & le  goût  des  Grecs,  avec  la  magni- 
ficence Romaine.  Il  eut  été  fort  aifé  de  le 
reftaurer  avec  fes  matériaux  mêmes  , 8c 
quand  on  n’eût  confervé  que  ce  qui  étoic 
entier,  ç’eût  toujours  été  beaucoup,  car 
c’étoit  un  édifice  unique  dans  le  monde  ; 
tous  les  amateurs  des  beaux  arts  feront , 
je  crois , des  vœux , pour  que  quelque  jour 
on  découvre  en  entier  ce  qui  en  refte , 
qui  fera  toujours  un  objet  vraiment  digne 
de  curiofité  , même  dans  l’état  de  dégra- 
dation où  il  eft , par  la  quantité  de  marbres 
& de  ftatues  qu’on  en  a enlevés  quoi- 
qu’il en  reliera  encore  allez  pour  faire  juger 
de  fa  première  magnificence. 

Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  l’on 
doive  y trouver  un  modèle  de  conftruc- 
tion.  L’état  actuel  de  nos  théâtres , &.  le 
goût  de  nos  drames, demandent  unefcène 
beaucoup  p'us  profonde  8c  plus  étendue. 
Nous  avons  le  grand  théâtre  de  Parme  qui, 

eu 
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îü  égard  à nos  ufages  8c  d’une  conftruélion 
plus  parfaite,  que  tout  ce  que  l’anriquité 
pourroit  nous  oflrir  dans  ce  genre  ; mais 
l’agrément  d’avoir  un  édifice  antique 
de  cette  beauté  , eft  d’un  aflez  grand 
poids  pour  chercher  à le  conferver.  J’ai 
eu  les  mêmes  idées  au  fujet  du  temple  de 
Sérapis  à Pouzzols  , qui  é. oit  du  meilleur 
goût  8c  d’une  très-grande  magnificence  , 
que  l’on  pouvoir  conferver  de  même  ; ces 
deux  reftes  précieux  de  la  belle  antiquité 
enflent  réellement  enrichi  8c  décoré  le 
pays  à peu  de  riais. 

Quant  à la  ville  d’HercuIée  même  , on 
prétend  qu’il  y a eu  des  antiquaires  qui 
défiroient  que  l’on  découvrît  la  ville  en 
entier,  pour  ne  rien  échapper  de  fongoût 
de  conftruétion  8c  des  effets  précieux  qui 
font  enfévelis  fousfes  ruines.  Il  n’y  a eu 
qu’un  amour  extrême  de  l’antiquité  qui 
ait  pu  infpirer  une  pareille  idée.  Une  par- 
tie des  hâtimens  font  enfoncés  ou  culbu- 
tés. D’ailleurs, pour  réuffir  dans  ce  projet, 
il  eut  fallu  détruire  entièrement  Ponici , 
8c  faire  un  ouvrage  immenfe.  Le  parti  que 
l’on  a pris  de  fouiller  petit-à-petit  les  quar- 
tiers les  uns  après  les  autres , 8c  de  jetter 
dans  une  excavation  la  matière  d’une  au- 
tre , eft  beaucoup  moins  difpendieux  8c 
Tome  IFc  V. 
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paroît  fuffire  ; il  faudrait  feulement  quo 
l’on  fe  fût  donné  un  peu  plus  d’efpace.  Il 
eft  vrai  que  peut-être  on  échappera  plu- 
fieurs  monumens  antiques  ; mais  il  y en  a 
tant  d’autres  de  perdus,  la  mer  & la  terre 
en  cachent  une  lî  grande  quantité  entre 
Pouzzols  & Bayes  , que  l’on  ne  penfe  pas 
même  à chercher  , qu’il  eft  inutile  de  fe 
former  des  regrets  imaginaires  fur  les  per- 
tes que  l’on  peut  faire  à Herculée.  11  eft 
certain  qu’il  n’y  a point  de  pays  au  mon- 
de où  l’on  puifl'e  faire  un  plus  grand  amas 
de  ces  richelfes  antiques  que  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

28.  Dans  le  voifinage  de  ce  théâtre  on 
a découvert  un  temple  d’Hercule  , avec 
la  ftatue  de  ce  Dieu.  Il  étoit  orné  de  plu- 
üeurs  peintures  à frefque,dont  les  plus  re- 
marquables font  les  deux  grands  tableaux 
dePerfée  & de  Telephe  defquels  je  par- 
lerai plus  bas.  La  plupart  des  inftrumens 
de  facrifice  qui  font  dans  le  Mufeum  Her- 
culanum  , ont  été  trouvés  dans  ce  temple. 
On  n’a  rien  dit  de  la  beauté  de  fon  archi- 
teébure. 

Les  meubles  que  l’on  a trouvés  dans  les 
maifons  particulières  étoient  en  bronze  , 
fer , terre  cuite  & verre , dont  la  plupart 
d’un  très  beau  travail.  J’en  donnerai  quel- 
ques détails. 
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Plufieurs  pavés  des  chambres  & gale- 
ries qui  ont  été  enlevés  & replacés  , par- 
tie dans  les  différentes  pièces  du  cabinet 
d’antiques  du  Roi , partie  dans  le  château 
de  Portici , prouvent  que  ces  appartenons 
étoient  décorés  avec  propreté  5 quelques- 
uns  de  ces  pavés  étoient  de  marbres  de  rap- 
port à grands  defféins  d’autres  en  mofaï- 
que.  On  en  voit  qui  représentent  des  ta- 
pis , dans  le  même  goût  de  deffein  & de 
couleur  que  les  tapis  de  Turquie  5 il  y eq 
avoit  même  quelques  uns  en  ftucs  d’une 
telle  Solidité  qu’on  a pu  les  enlever  & les 
transporter  ailleurs.  Au  refte  , ces  Sortes 
de  parquets  Sont  plus  aiSés  à déplacer  que 
les  grands  tableaux  qu’il  faut  enlever  en 
entier  , au  lieu  que  les  pavés  peuvent  s’en- 
lever par  parties  & Se  reftaurer  aiSé- 
ment. 

Ce  que  l’on  a remarqué  de  plus  curieux 
dans  une  de  ces  maiSons  eft  une  cave  ou 
cantine  , qui  occupoit  tout  le  tour  d’une 
grande  chambre  pavée  & revêtue  de  mar- 
bre , entourée  d’une  banquette  d’un  pied 
& demi  de  hauteur  , qui  portoit  Sa  corni- 
che. il  y avoit  des  couvercles  de  marbre 
tout  autour  de  la  banquette  qui  Servoient 
à couvrir  de  grands  vaSes  de  terre  cuite  en- 
gagés dans  la  maçonnerie  5 c’eft-là  où  Sans 
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doute  on  confervoit  des  vins  de  différen- 
tes efpéces.  Ces  urnes  étoient  fort  larges , 
d’une  terre  rougeâtre  , de  la  forme  à-peu- 
près  de  celles  que  l’on  fabrique  encore  dans 
les  environs  de  Florence , c’efl  à-dire  fort 
larges  &c  ventrues  à proportion  de  leur  hau- 
teur.L’orifiçe  étoit  plus  étroit  que  le  fonds; 
elles  m’ont  paru  devoir  tenir  environ  qua- 
rante bouteilles  ou  pintes  de  Paris.  On  en 
a confervé  quelques-unes , qui  font  encore 
allez  entières  pour  faire  juger  de  leur  for- 
me & de  leur  capacité.  On  n’a  pas  obfer- 
vé  fi  les  couvercles  étoient  numérotés 
pour  marquer  la  qualité  du  vin  & l’année 
qu’il  avoir  été  recueilli. 

On  a remarqué  encore  que  les  fenêtres 
de  ces  maifons  étoient  fort  petites , gar- 
nies au  lieu  de  verre  , d’albâtre  coupé  par 
feuilles  minces  ou  d’autres  pierres  trans- 
parentes. Chaque  maifon  avoit  une  pièce 
principale  ou  galerie  , payée  de  marbre 
ou  de  mofaïque  & peinte  à frefque  : ufa- 
ge  qui  s’eft  toujours  confervc  dans  ce  pays, 
d’où  il  a paffé  dans  le  relie  de  l’Italie.  Les 
efcalicrs  n’avpient  qu’une  rampe  étroite  & 
fort  droite  ; mais  on  élevoit  peu  les  mai- 
fons. Je  me  rappelle  à ce  fujet  que  dans 
toutes  les  ruines  que  j’ai  eu  occafion  d’exa- 
miner, j’ai  peu  vu  de  relies  de  beaux  efca- 
liers  ; il  paroît  que  l’on  n’en  connoiffoit 
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que  de  deux  fortes  , ou  les  efcaliers  à 
vis  , tels  que  ceux  qui  refirent  dans  les 
colonnes  Trajane  & Ântonine  , ou  les 
tampes  droites  en  échelle  , dont  les  plus 
confidérables  que  j’aye  vu  , fontcelles  du 
grand  amphithéâtre  de  Rome. 

içj.  Les  antiques  trouvés  dans  les  fouil- 
les faites  à Herculanum , font  dans  le  ca- 
binet du  roi  des  deux  Siciles  , à Portier. 
C’eflr  un  bâtiment  cornpofé  de  pîufieurs 
pièces  de  fuite  , conftruites  exprès  pour  y 
mettre  en  dépôt  toutes  ces  curioficés.  Elles 
y font  rangées  avec  beaucoup  d’ordre  , 
mais  on  n’en  permet  la  vue  qu’avec  de 
grandes  précautions  ; car  il  paroît  que  l’on 
y efi:  fort  jaloux  de  tout  ce  que  l’on  y pof- 
féde , 6c  que  l’on  ne  veut  même  pas  fouf- 
frir  que  l’on  en  prenne  des  notices  exac- 
tes. J’ai  penfé  que  cette  précaution  étott 
pour  laifîer  tout  le  mérite  de  la  nouveau- 
té à l’ouvrage  qui  fe  fait  fur  ce  fujet  par 
ordre  du  roi  des  deux  Siciles.  Cependant 
j’obtins  du  garde  du  cabinet  qu’il  meper- 
mettroit  de  retenir  fur  mes  tablettes  une 
idée  de  la  diflribution  6c  de  l’ordre  des 
pièces  6c  de  ce  qu’elles  contenoient  , lui 
promettant  de  n’entrer  dans  aucun  détail 
circonftancié.  On  verra  parle  compte  que 
j’en  rendrai,  que  je  n’ai  pii  effectivement 
en  retenir  que  l’ordre  de  diflribution. 

Y üj 
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Au-deftus  de  la  porte  d’entrée  du  bâti- 
ment eft  écrit  en  lettres  d’or  fur  un  mar- 
bre noir  : Mufœurn  Herculanum. 

Au  milieu  de  la  cour  fur  un  piédeftaî 
de  marbre  de  Carrare  , eft  un  cheval  de 
bronze  , de  la  grande  taille  , nud  , les 
crins  rattachés  fur  le  front  en  maniéré  d’ai- 
grette j il  eft  de  la  plus  belle  proportion 
& d’un  travail  achevé.  Il  a l’air  aulîî  vif, 
auifi  léger  qu’un  beau  cheval  Napolitain. 
On  prétend  que  c’étoit  un  des  quatre  che- 
vaux attachés  de  front  à un  char  triom- 
phal,& que  l’on  n’a  retrouvé  que  celui-là. 
Il  y a dans  le  tour  de  la  cour  plufieurs 
ftatues  de  marbre  plus  grandes  que  nature, 
vêtues  de  la  toge  , dont  la  plus  grande 
partie  font  des  familles  Nonnius  , & Mem- 
viius  , ainfi  que  l’apprennent  les  infcrip- 
tions  qui  font  au-delfous.  Elles  font  d’au- 
tant plus  précieufes  qu’elles  forment  des 
fuites  hiftoriques  , dont  on  a peu  décou- 
vert jufqu’à  préfent.  Dans  les  ftatues  des 
Nonnius , on  remarquera  celle  de  Viciria 
Archadis , mere  du  proconful , la  tête  cou- 
verte d’un  voile  femblableà  celui  des  Vef- 
tales , vêtue  d’une  robe  ou  tunique  à plis 
fort  ferrés.  T rois  grandes  ftatues  des  Mem- 
mius  en  bronze.  Il  paraît  que  ces  deux  fa- 
milles avoient  eu  des  établiflëmens  con- 
fîdérables  à Herculée. 
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Les  deux  ftatues  équeftres  de  Marcus 
Nonnlus  Balbus  8c  de  Ion  fils  le  proconful 
ont  été  trouvées  hors  du  théâtre  , 8c  font 
placéesaéïuellement  fous  les  portiques  des 
deux  grands  corps-de  logis  du  château  de 
Portici.  Elles  font  l’une  8c  l’autre  de  taille 
héroïque  .,  c’eft-à-dire  deux  fois  grandes 
comme  nature , ce  qui  eft  au-delTous  du 
colofial.  Le  proconful  eft  en  habit  mili- 
taire  , d’un  ftyle  fimple  8c  correéfc  j tous 
les  contours  en  font  élégans  8c  purs  , le 
vifage  eft  bien  caraébérifé  ; on  voit  partout 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  excellent  artifte. 
Le  cheval  n’eft  pas  moins  bien  traité  , il 
eft  tout  de  mouvement.  Celle  de  Non- 
nius  le  pere  n’eft  pas  moins  belle  ; mais 
la  tête  a été  perdue  , 8c  reftaurée  par  un 
artifte , dont  le  ftyle  eft  fort  différent  de 
l’antique.  Le  cheval  eft  aufîî  très-beau. 
Ces  deux  ftatues  prouvent  que  la  fculp- 
ture  avoit  été  portée  â un  haut  point  de 

ferfe&ion  à Herculée.  Mais  il  n’y  a que 
enthoufiafme  de  la  nouvelle  découverte 
qui  ait  pu  faire  dire  qu’elles  étoient  pré- 
férables au  Marc- Aurelle  du  Capitole,  qui 
en  tout  eft  la  première  ftatue  équeftre  que 
l’on  connoiffe  ÿ ce  qui  note  rien  à celles 
de  Portici  ; il  y a différens  degrés  de  mé- 
îite  8c  de  beauté , dont  on  doit  fe  fatis- 
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faire  ÿ il  m’a  même  paru  que  le  cheval 
de  bronze  qui  e£t  au  milieu  de  la  cour  da 
Mufzum  étoir  d’un  travail  fupérieur. 

Je  reviens  au  Mufeum  Herculanum  que 
je  n’avois  quitté  que  pour  rejoindie  ces 
deux  ftatues  équeftres  à celles  du  refte  de 
leur  famille.  On  voit  encore  dans  cette 
cour  quelques  autres  ftatues  Romaines 
en  marbre  <3c  en  bronze  d’un  beau  travail  ÿ 
mais  quelques-unes  font  fi  mutilées  qu’il 
faudra  un  habile  artifte  pour  les  bien  ref- 
raurer.  11  y en  a même  en  bronze  qui  font 
fondues  en  partie  & qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  réparer.  Les  murs  de  la  cour  font 
revêtus  de  plufieurs  infcriptions  , dont  la 
plupart  ont  rapport  aux  Nonnius  , & aux 
Memmius.  On  en  remarquera  d’autres 
gravées  fur  des  marbres  } qui  paroifient 
avoir  fervi  de  piédeftaux  à des  ftatues. 
Parmi  les  bas-reliefs  , le  meilleur  repré- 
fente un  vieux  facrificateur  , qui  fait  des 
libations  fur  un  autel  dédié  à Bacchus } à 
côté  de  lui  font  deux  femmes  , dont  l’une 
alîife  eft  voilée  , & l’autre  debout.  Tous 
ces  reftes.  précieux  de  la  belle  antiquité 
ctoient  épars  dans  la  cour  fans  aucun  or- 
dre fixe. 

Au  bas  de  l’efcalier  il  y avoit  plufieurs 
ftatues  dont  les  principales  étoient  un  lut- 
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leur  en  bronze  de  grandeur  naturelle.  Cinq 
grandes  ftatués  de  nymphes  auili  en  bron- 
ze , qui  paroiflTent  avoir  orné  quelque  bain 
public  J elles  font  d’un  beau  ftile  , in- 
férieur cependant  à des  thermes  (a)  de  mar- 
bre de  Paros  qui  font  d’un  travail  Grec  ex* 
cellent. 

Dans  la  première  pièce  du  Mufeurfl  ÿ 
on  a raflfemblés  prefque  tous  les  inftru- 
mens  qui  fervoient  aux  facrifices  anciens , 
plusieurs  plats  , coupes  , aiguieres  5c 
on  voit  à quelle  divinité  ces  divers  uften- 
ciîes  éroient  deftinés  , parce  que  fur  cha- 
cun d’eux  font  en  reliefs  quelques  fym- 
boles  qui  les  caraétérifenr.  Les  deux  plus 
beaux  trépieds  antiques  qui  exiftent  5 ce- 


{a)  Les  thermes  n’étoient  anciennement  que 
des  bornes  qui  féparoient  les  héritages  ou  ies 
frontières  des  Empires,  Numa  les  mit  fous  la 
protection  de  Jupiter.  Ces  thermes  étoient  fi  ref- 
peâables  que  quiconque  écoit  furpris  les  enle- 
vant ou  les  dérangeant , pouvoir  être  mis  à mort 
fur  le  champ  par  celui  qui  le  trouvoit  commet- 
tant ce  facrilége,  Il  midi  tua  les  fêtes  Terminales 
qui  étoient  célébrées  tous  les  ans  par  les  habi- 
tons de  chaque  canton  5 pour  les  rendre  plus  re- 
marquables, lorfque  le  goût  des  arts  fe  fut  ré' 
pandu  , on  orna  les  thermes  de  figures  de  Divi- 
nités champêtres représentées  en  bu  de , 3c  po- 
Qcs  fur  des  guames,  Denis  cï Halle-  L 2.» 
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lui  furtout  qui  a pour  fupports  trois  corps 
de  Satyres  , font  d’une  perfection  pour  le 
deflein  , l’expreffion  , & le  fini  du  tra- 
vail que  l’on  pourroit  difficilement  imi- 
ter. 

Un  grand  lecli  Jlernium  ( a ) ou  efpéce 


\ 

(a)  Lecli  flernium  ou  epulum  , c’eft  ainfi  que 
l’on  appelloit  une  forte  de  feftin  folernnel  que 
l’on  préparoit  à une  Divinité  que  l’on  croyoit  irri- 
tée. I/ufage  à Rome  , 8c  furtout  dans  la  partie 
de  l’Italie  où  le  Polithéifme  étoit  le  plus  répan- 
du ? étoit  que  lorfque  l’on  vouloit  appaifer  une 
Divinité  offenfée  , on  faifoit  fervir  un  grand  re- 
pas dans  fon  temple  , auquel  on  invitoit  d’autres 
Divinités  5 on  leur  dreffoit  des  lits  ou  fiéges  » 
comme  fi  elles  eulfent  dû  fe  mettre  réellement  à 
table  ; 8c  comme  dans  les  feftins  ordinaires  on 
invitoit  les  femmes  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles 5 on  donnoitde  même  à Jupiter  la  compa- 
gnie de  quelques  Déeffes.  C’étoit  l’épulon  de  Ju- 
piter 5 ou  fi  l’on  aime  mieux  , fon  maître  d’hô- 
tel qui  étoit  chargé  de  cette  invitation...  Femi - 
7i&  cum  viris  cubantibus  fedentes  cœnitabant  , qu& 
confuetado  ex  hominum  convichi  ad  Divina  pe~ 
netravit  ; nam  Jovis  epulo  , ipfe  in  lettulum  , Ju- 
no  & Minerva  in  fellas  ad cœnam  invitantur.  Va- 
let. Max.  L.  1.  C.  1...  Les  triumvirs  , ou  les  fep- 
temvirs  des  épulons  préfidoient  à ces  feftins  8c  les 
indiquoient.  Ils  eurent  le  nomd’épulons  de  leurs 
fonctions  mêmes  qui  étoient  très-importantes  > 
car  on  ne  les  empioyoit  que  dans  les  grands  be- 
foins  de  la  république. 
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cl’autel  fur  lequel  on  pîaçoit  la  Divinité 
que  l’on  croyoit  irritée  , & que  l’on 
vouloir  appaii'er  par  un  feftin  pompeux. 
Ce  morceau  eft  de  bronze  , 8c  orné 
de  pièces  de  rapport  de  la  plus  belle 
fculpture.Une  autre  pièce,  de  même  efpé- 
ce  que  la  précédente  , mais  plus  petite  & 
deftinée  à quelque  Divinité  inférieure  , 
ou  à des  ufages  particuliers.  Tous  ces  mor- 
ceaux de  même  que  ceux  dont  je  parle- 
rai dans  la  fuite , font  de  bronze , attendu 
cjue  tous  les  inftrumens  de  fer  que  l’on  a 
retrouvés  fe  font  entièrement  déformés  par 
la  rouille  qui  les  a détruits  en  partie.Cette 
chambre  eft  ornée  de  plufieurs  pièces 
de  peintures  antiques  , parmi  lefquelles 
font  les  neuf  mufes  en  pieds  , chacune 
dans  un  tableau  différent  d’environ  qua- 
torze pouces  de  hauteur.  Le  caraétère  de 
deftein  en  eft  affezbon  ; les  couleurs  mê- 
mes en  font  bien  confervées , 8c  on  y re- 
connoît  que  les  anciens  n'ont  employé 
pour  peindre  que  les  terres  colorées  , 8c 
les  métaux  calcinés,  qui  fourniflent  feuîs 
des  couleurs  d’une  durée  inaltérable } mais 
avec  lefquelles  il  leur  étcit  difficile  de  ren- 
dre ces  tons  moyens  entre  la  lumière  8c 
l’ombre  ; ces  nuances  bien  ménagées , qui 
rendent  la  nature  telle  qu’elle  eft  , 8c  dans 
toute  fa  beauté. 

V vj 
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Dans  la  fécondé  pièce  , des  lampes  ai> 
tiques  de  toutes  fortes  de  formes  \ celles 
que  les  principaux  perfonnages  mettoient 
fur  leurs  tables  étoient  à plulîeurs  bran- 
ches. Celles  dont  fe  fervoit  le  peuple 
étoient  en  terre  cuite  ; on  en  a trouvé  beau^ 
coup  ; quelques  - unes  font  d'un  travail 
recherché  \ des  Piiapes  de  différentes 
grandeurs  ( a ) . , dont  un  d’environ  trois 


( a ) Priape,Dieu  de  l'obfcénite  & de  findccen- 
ce  3 ainfi  que  fon  nom  même  le  délîgne.  Nihil 
aliud  quam penem  feu pudenda  fignificans  Ce  Pria- 
pe  que  l’on  failbit  fils  de  Bacchus  & de  Vénus., 
étoir  de  Lampfaque,  ville  de  THelJefpont , dcoi 
il  fut  chalfé , dit-on  , à caufe  de  fa  prodigieufe 
conformation.  Il  efî  aifé  de  voir  l’origine  morale 
de  cette  prétendue  Divinité...  Une  très-grande 
débauche  étoit  de  fe  fèrvir  d’un  Priape  de  ver?c 
©u  de  terre  cuke  , comme  d’un  infiniment  pour 
boire.  JuvenaL.acc.ufe  les  prétendus  philofophes 
de  fon  temps  de  s’en  fervir  dans  leurs  débauches 
©b feu r es...  V'itreo  bibit  ille  Priapo.  S.  i. 

Un  ancien  Scholiafte  ajoute  : Lafcivi  ex  perie 
feu  Priapo  bibebant , di  chique  illi  drillo  pot  a...  Un 
autre  plus' moderne  , mais  qui  a fuivi  les  anciens, 
ajoute.  Non  fe  eus  ac  impudiça  & libidine  ejferaut 

millier  , qu&  ex pene^  e vitro  facto  bibit.,..  Tout 
cela  indique  bien  l’ufage  de  ceux  que  l’on  voit 
dans  le  cabinet  du  roi  des  deux  Siciles  , & la 
quaatké  que  l’on  en. a trouvera  Her  culée,  prouve: 
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pouces  de  haut  qui  tient  à une  petite  fi- 
gure d’homme  travaillée  de  la  plus  grande 
élégance.  Un  vafe  de  terre  fait  dans  la 
même  forme  ; il  appartenoit  à quelque 
temple  8c  fervoit  à faire  boire  les  fem- 
mes qui  fouhaitoient  de  devenir  fécon- 
des } la  liqueur  fortoit  par  la  pièce  carac- 
tériftique  du  Priape.  Il  y en  a d’autres  faits 
pour  être  fufpendus  r qui  tiennent  à des 
demi- figures  ailées  8c  font  garnis  de  phi- 
fleurs  fonnettes*  Ceux  - ci  , de  différen- 
tes grandeurs  , paroilfent  fe  rapporter  au 
Priape  , Dieu  ou  gardien  des  jardins.  Ces  » 
derniers  font  tous  en  bronze  8c  d’un  tra- 
vail très-recherché.  Billets  de  théâtre  en 
os,  d’un  côté  eft  un  fymbole  , de  i’autne 


à quel  point  de  dérèglement  y étaient  les  mœurs. 
J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  Ton  en  faifoit  Le 
fymbole  de  la  fécondité  & le  Dieu  des  jardins. 
Les  Grecs  en  faifoient  encore  le  génie  tutélaire 
des  ports  & de  la  navigation  ; quelques  épigram- 
mes  de  f anthologie,  ne  lailfent  aucun  lieu  d’en 
douter  3 cette  tradition  s’eftlong-tems  confervée 
parmi  eux.Paul  leSilentiaire  l’appelle  fidelis  navi- 
bus  Priapus...  Pourquoi  lui  avoit-on  donné  cette 
qualité  ? îî  paroît  qu’il  y en  a une  raifon  phyfiquc 
que  l’on  ne  peut  apprendre  nulle  part  mieux  que 
dans  les  grands  ports , & furtout  des  équipages 
des  vaifTcaux  qLulrcvieaneat  dlune.  longue.  coaue«. 
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eft  le  nom  de  la  pièce , 5c  le  numéro  de 
la  place  que  l’on  devoir  occuper.  Des  dez 
antiques  abfolument  femblables  aux  nô- 
tres } la  plupart  avoient  fervi  à des  fri- 
pons } on  voit  le  côté  qui  s’ouvroit  , 5 C 
où  fe  glifioit  le  plomb  que  l’on  y mettoit 
pour  fixer  le  dez  fur  tel  ©u  tel  nombre.. . 
Beaucoup  d’inftrumens  de  mufique , dif- 
férentes Autres  faites  avec  des  os  qui  ont 
réfifté  à la  chaleur.  Des  filtres  en  bronze 
de  diverfes  grandeurs...  Plufieurs  inftru- 
mens  de  chirurgie  ; une  fonde  pour  la  vef- 
fie  ) un  inftrument  propre  à dilater,  5c  qui 
m’a  paru  avoir  fervi  dans  l’extraétion  de 
la  pierre  , un  côté  fervoit  pour  les  hom- 
mes , l’autre  pour  les  femmes.  Un  étui 
garni  de  chirurgien  , dont  il  n’y  a de  bien 
confervé  que  plufieurs  fondes  de  diffé- 
rentes formes  5c  grandeur,  en  bronze  5c  en 
argent. Une  boëteà  onguentouileftencorej 
il  paroît  être  le  même  que  celui  que  l’on 
emploie  pour  les  emplâtres  ordinaires  ; 
le  fonds  en  eft  de  cire  , très-durcie  par  le 
temps.  . . Plufieurs  mafques  antiques 
très  - chargés  ; ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent caricatura  j il  y en  a en  bronze  , 
en  terre  cuite  , en  marbre  , .....  il  n’étoit 
pas  pofiïble  que  les  aéteurs  fe  chargeai- 
fent  le  vifage  de  maftes  aufii  lourdes  \ 8c 
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Beux  ci  fervoientfans  doute  ou  de  modèles, 
ou  d’ornemens.  Le  pavé  de  cette  pièce  a 
été  enlevé  d’un  falon  antique  d’Herculée; 
il  eft  compofé  de  pièces  de  rapport  des 
plus  beaux  marbres  d’Afrique  Sc  de  Sicile , 
Sc  forme  un  œillet  j il  a tout  l’éclat  de  la 
nouveauté  , parce  qu’il  vient  d’être  repoli. 
Ce  morceau  eft  très-propre  à donner  une 
idée  du  génie  Sc  de  l’adrefle  des  ouvriers 
de  ce  genre.  U eft  difficile  de  faire  quelque 
chofe  de  plus  parfait. 

Troifiéme  pièce  , où  font  plufieurs  Di- 
vinités antiques  de  petit  modèle , Sc  qui 
paroiftent  avoir  fervi  feulement  à la  dé- 
votion des  particuliers.  Ces  ftatues  font 
de  la  plus  jolie  forme  , Sc  d’un  travail  ex- 
cellent. Prefque  toutes  font  fymboliques } 
on  y verra  les  ftatues  d’ifis  Sc  d’Ofiris  ( a ) , 


(a)  Le  culte  d’ifis  & d’Ofiris  pafTa  d’Egypte 
dans  les  états  de  l’empire  Romain  & s’y  répan- 
dit beaucoup  ; on  peut  en  juger  par  la  quantité  d’i- 
doies  Egyptiennes  que  l’on  trouve  dans  toutes 
les  ruines... 

Nos  in  templa , tuant  , Romana , recepimus  lfim , 
Senti  deofque  canes  & fîftra  jubentia  luclus. 

Lacan.  L.  S. 

Ces  Diyinités  étoient  honorées  à Alexandrie  avec 
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cjue  le  garde  du  cabinet  m’alfura  être  les 
fymboles  de  l’abondance  & de  la  fertilité  j 


la  dévotion  la  plus  folemnèlk.  Macrobe  , L.  i; 
des  Saturnales,  prétend  cjue  les  Egyptiens  fois 
le  nom  d’Ifis  & d’Qfiris  n avoient  honoré  que  le 
Soleil  & la  lune,  & il  donne  une  explication  fort 
fenféeà  toutes  les  parties  dont  ces  idoles  étoient 
compoiéesr..  Mais  il  paroît  q;u’à  Rome  6c  dans 
tout  l'Empire  on  fit  de  cette  même  Ifis  la  Divi- 
nité proteélrice  de  la  débauche  , qu’on  l’affocia  à 
Vénus,  que  même  on  la  refpeéta  moins.  C’eft 
dans  fes  temples  que  les  femmes  débauchées  don- 
noient  des  rendez- vous... 

....  Properat , jamque  expeïl&tur  in  korris  > 

Aut  apud  Ijïac&  potius  facraria  Len&..% 

Juv'cn . S,  6 . 

On  voit  encore  par  ce  que  fai  cité  de  Lucain  que 
le  filtre  étoit  particuliérement  conlacré  à Ifis.  Cet 
rnftrument  fort  bruyant  étoit  propre  à étourdir 
dans  les  myftères  obfcèncs  de  la  Déefie  y 

IJiacos  agitent  ^ Mareotica fijîra  tumuhüs..0 

Auf.  Ep . 2 <v, 

C’efl:  furtout  dans  le  livre  de  la  préparation  évan- 
gélique d’Eufebe,  qu’il  faut  s’inllruire  du  vrai* 
lens  des  myllères  dTfis  & d’Ofiris.  Chi  ne  fera 
pas  étonné  que  le  culte  s’en  foit  fi  bien  répan- 
du dans  le  temps  que  le  luxe  & l’intempérance 
des  Romains  n’eurent  plus  de  bornes^ 
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il  ne  voulut  pas  convenir  que  les  Romains, 
fous  le  nom  d’Ifls  , adoroient  Cerés  ou  la 
Lune,  & fous  le  nom  d’Olîris  , le  Soleil  5, 
& que  çe  culte  devoir  être  particuliére- 
ment établi  dans  une  ville  aulîi  heureu- 


fement  fituée  que  l’étoit  Herculée...  Une 
figure  de  femme  ailife  , couronnée  d’un 
voile,  derrière  lequel  s’élève  la  fleur  Lotos% 
qui  tient  un  gouvernail  de  la  main  gau- 
cfie  & de  la  droite  une  corne  d abondan- 
ce tous  ces  attributs  m’ont  paru  défigneE 
l’avantage  que  ce  pays  retirait  de  fon  com- 
merce maritime  avec  l’Egypte  ; & non 
pas,  comme  le  prétend  le  garde  du  cabi- 
net , les  attributs  de  différentes  Divinités 
raflemblés  pour  fatisfaire  la  dévotion  d’un 
particulier  , qui  fe  fervoit  de  la  même 
idole  fous  différentes  intentions.  On  voit 
de  ces  idoles  à la  galerie  de  Florence , j’en 
ai  parlé  ; elles  ne  reflemblent  en  rien  à cel- 
les-ci, dont  tous  les  attributs  paroiflentfe 
rapporter  au  même  objet  : plufieurs  fiâ- 
mes de  bronze  qui  ont  fervi  a orner  une 
petite  fontaine  de  falleou  de  jardin  *,  elles 
tiennent  toutes  différens  inftrumens  on 
animaux  qui  jettoient  de  l’eau.  Des  but- 
tes de  bronze  très-précieux  , ceux  entr’au» 
très  de  Démofthénes  Sc  d’Epicure  qui  font 
uniques  ; ils  font  de  demi  - grandeur  ^ 
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quelques-uns  plus  petits  encore  , tous  d’un 
travail  Grec  excellent.  Plufieurs  meubles 
de  verre  , tels  que  bouteilles , cantines  , 
carafFes  , gobelets  de  diverfes  formes  ; 
compotiers  } le  verre  en  a été  terni  par  la 
chaleur  ; il  ne  paroît  pas  que  les  anciens 
ayent  jamais  rien  eu  dans  ce  genre  qui  ait 
égalé  la  beauté  de  nos  criftalferies  6c  l’é- 
légance avec  laquelle  on  y travaille.  Plu- 
fi eurs  de  ces  verres  font  blancs  6c  bleuâ- 
tres ondés.  Les  autres  font  de  même  qua- 
lité que  ceux  dont  on  fe  fert  à préfent  à 
l’ordinaire. 

Tous  les  inftrumens  qui  fervoient  aux 
bains , les  frottoirs , les  racloirs , les  petites 
fioles  à mettre  de  l’huile  ; elles  étoient  lon- 
gues à col  étroit , c’eft  ce  que  l’on  appel- 
lent Jimpuium  ; piufieurs  petits  plats  qui 
fervoient  auffi  dans  les  bains  ; un  grand 
vaiffeau  de  bronze  ou  bouilloire  à faire 
chauffer  de  l’eau  , d’un  beau  travail  ; il 
paroît  qu’on  plaçoit  ces  inftrumens  fur  la 
table  même  où  on  mangeoic.  Celui-ci  eft 
fait  en  demi  cercle  ; dans  le  centre  eft  un 
réchaut , où  l’on  mettoit  des  charbons 
ardens  pour  échauffer  l’eau  , il  y a autour 
plufieurs  clefs  ou  robinets  ; on  la  remplif- 
îbit  par  une  efpéce  de  mafque  de  forme 
évafée  ouvert  dans  le  haut.  La  compofi* 
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tion  de  cette  machine  eft  élégante  & bien 
entendue  5 elle  eft  couronnée  d’une  petite 
galerie  , 8c  ornée  de  bas-reliefs  de  très- 
bon  goût. 

Dans  la  quatrième  pièce  les  balan- 
ces antiques  à deux  baffins  8c  à un  balîîn 
feul  5 la  plupart  bien  confervées  8c  d’un 
travail  fi  recherché  qu’elles  prouvent  8c 
l’habileté  des  artiftes  8c  le  luxe  d’Her- 
culanum  5 les  poids  de  différentes  grof- 
feurs , la  plupart  de  même  pefanteur  8c 
de  même  forme  que  ceux  qui  font  en- 
core en  ufage  à Naples.  Sur  l’un  de  ces 
poids  qui  m’a  paru  être  de  dix  huit  on- 
ces ou  une  livre  8c  demie  de  Naples»  eft 
écrit  d’un  côté  Eme  8c  de  l’autre  Habebis, 
Les  différentes  mefures  antiques  des  liqui- 
des. Le  Modium,  qui  étoit  la  plus  grande» 
tenoit  environ  douze  pintes  de  Paris. 

Cinquième  pièce.  Le  pavé  eft  une  très- 
belle  mofaïque  d’Herculée  , à fleurs  8c  à 
volutes  bien  confervées.  Elle  eft  ornée  de 
plufieurs  buftes  antiques  de  bronze  du 
meilleur  temps  5 les  principaux  font  ceux 
de  Platon  , qui  a la  tête  panchée  comme 
un  homme  qui  médite  5 attitude  bien 
prife  qui  rend  ce  morceau  encore  plus 
précieux  , parce  qu’il  eft  très-rare  d’en 
voir  de  cette  maniéré.  La  tête  eft  affez 
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gro(Te,  le  front  quarré  , les  yeux  couverts1; 
tour  l’air  du  vifiage  férieux  , fans  avoir 
riend’auftère...  Sénéque...  Alexandre.  An- 
tiochus.  Ptolomée  Philadelphe.  Hercule 
jeune...  Une  tête  crientale.Une  autre  d’un 
jeune  homme  frifé  à boucles  tombantes 
qui  a l’air  Afiatique  , qui  cependant  peut- 
être  Grec.  Dans  le  fonds  de  cette  pièce 
eft  un  recueil  de  manufcrits  antiques  , 
tous  en  rouleaux  , & confumés  par  la  cha- 
leur des  matières  qui  recouvrirent  Hereu- 
lanum  ; mais  de  façon  que  l’on  peut  en- 
core en  dérouler  des  parties  que  l’on  con- 
solide avec  une  pellicule  fort  mince  en- 
duite de  gomme  , que  l’on  applique  par 
derrière , & qui  conferve  la  forme  des  ca- 
ractères Grecs , qui  y font  aufîî  bien  mar- 
qués qu’on  les  peut  voir  fur  du  papier  nou- 
vellement brûlé  , dont  les  parties  , quoi- 
oue  réduites  en  cendres  , tiennent  en- 
core  enfemble.  Un  clerc  régulier  des  éco- 
les , pies  étoit  occupé  à l’ennuyeux  métier 
de  dérouler  ces  manufcrits  ; ce  qu’il  fai- 
foit  à l’aide  d’une  machine  femblable  à- 
peu-près  au  métier  dont  fe  fervent  les 
perruquiers  pour  trefler  les  cheveux.  Mais 
les  fils  étoient  tendus  différemment, quel- 
ques-uns horizontalement  le  long  du  mai- 
»ufcrit  fervoient  à foutenir  la  feuille  dam 
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oute  fa  longueur  , à mefure  qu’on  la  dé- 
achoit  $ d’autres  perpendiculairement  , 
^enlevoient  quand  elle  étoit  doublée  de 
fia  pellicule  gommée  dont  j’ai  parlé.  Il  y 
en  a un  qui  eft  déroulé  & collé  fur  huit 
feuilles  ou  tables  différentes , encadrées  ; 
ce  que  l’on  en  peut  lire  apprend  que  c’é- 
toit  un  ouvrage  contre  la  mufique } il  y a 
plusieurs  lacunes  , foit  que  l’on  n’ait  pû 
tout  conferver  , foit  qu’elles  exiftaffent 
dans  le  manufcrit.  On  en  dérouloic  un 
autre  en  beaux  caractères  majufcules , mais 
dont  quelques-uns  ne  font  plus  en  ufage  i 
ce  qui  augmentera  encore  la  difficulté  da 
la  lire.  On  croit  que  tous  ces  manufcrits 
font  Grecs.  On  ne  me  permit  pas  de  les 
examiner  long-temps  , ni  d’en  rien  co- 
pier. 

Les  tablettes  enduites  en  cire  à l’nfagô 
des  anciens  , avec  le  ftyle  aigu  d’un 
côté  & plat  de  l’autre...  Une  plume  de 
bois  de  cèdre  , qui  a fervi  à écrire  , ÔC 
taiil  e comme  les  nôtres , elle  eft  un  peu 
noircie  , mais  point  brûlée*  Plusieurs 
grands  caraétères  de  bronze  qui  fervoient 
a marquer  les  effets  des  particuliers  , ôc 
furtout  fes  ballots  de  marchandées. 

Sixième  pièce.  Quantité  de  candéla- 
bres en  bronze  fur  lefquels  on  plaçoit  les 
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lampes  dans  le  milieu  des  appartemenS.' 1 
Dans  une  voûte  qui  tient  à cette  pièce 
font  tous  les  inftrumens  de  cuifine  , tant 
pour  le  four  que  pour  le  fourneau,les  cafife- 
rolles , les  marmites  de  toute  grandeur,  en 
cuivre  Sc  en  bronze  étamées  en  argent  ; 
une  marmite  que  l’on  a trouvée  fur  fon 
trépied  Sc  qui  y eft  reliée.  Des  grils  , des 
couteaux  de  cuifine  , abfolument  rongés 
6c  déformés  par  la  rouille.  Une  grande 
bouilloire  du  même  goût  à peu-près  que 
celle  dont  j’ai  parlé.  Celle-ci  a plus  l’air 
d’une  fontaine  domeftique  que  l’autre  , 
quoiqu’on  voie  la  place  pour  mettre  les 
charbons , qui  font  difpofés  entre  une  tour 
6c  une  pièce  quarrée  que  l’on  rempliftoit 
d’eau. 

Septième  pièce  pavée  d’une  mofaïque 
ancienne , dans  le  même  goût  que  celles 
trouvées  à Tivoli  5c  à Paleftrine  5c  qui 
font  communes  à Rome.  Plufieurs  tables 
de  même  mofaïque.  Une  ftatue  d’enfant 
faite  d’après  la  nature  5c  qui  femble  avoir 
été  un  portrait  3 elle  a environ  trois  pieds 
5c  demi  de  hauteur. 

Un  faune  en  bronze  couché  fur  un  maf- 
fif  de  gazon  , le  dos  appuyé  fur  un  outre 
à demi  vuidé.  Il  eft  ivre  5c  ouvre  à peine 
les  yeux  ; on  voit  dans  la  pofition  de  tous 
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, fes  membres  rappéfantiiïement  de  cec 
t état.  Ses  traits , quoiqu’embrouiilés , ont 
i toutes  les  grâces  de  la  jeuneffe  ; cette  lla- 
• tue  eft  confervée  comme  fi  elle  fortoit  des 
1 mains  de  l’ouvrier , & en  tout  de  la  plus 
; grande  beauté... 

i Dans  la  même  pièce  un  grand  nom- 
; bre  de  camées  antiques,  de  pierres  gravées, 
de  médaillés  en  or  &c  en  bronze , trouvées 
tant  dans  les  ruines  d’Herculanum  que 
dans  celles  de  Pompeïa  • un  médaillon 
d’Augufte  en  or , que  l’on  croit  unique , à 
raifon  de  fa  grandeur.  Des  bulles  d’or  ( a ) , 
d’argent  & d’airain  , de  différentes  for- 

O u " ■■■■  1 ! ,( 

(a)  La  Bulle  étoit  une  Amulette  ou  Talifman  y 
que  portoient  pendue  au  col  les  triomphateurs  & 
les  enfans  des  Patriciens.  Elle  étoit  de  groffeur 
convenable  à l’âge  de  celui  qui  s’en  fervoit.C’étoiç 
pour  les  triomphateurs  une  petite  boëte  remplie 
de  préfervatifs  contre  l’envie  5 le  fecret  ne  nous 
en  efl;  point  refté  , & pour  les  enfans  un  préfage 
de  la  grandeur  à laquelle  ils  dévoient  s'élever  un 
jour.  Tarquin  l'ancien  triomphant  avec  fon  fils* 
des  Sabins , lui  mit  la  bulle  au  col , parce  qu’à  l’â- 
ge de  quatorze  ans  il  avoit  combattu  avec  fuc- 
cès  contre  un  des  ennemis  de  l’état  , & il  établit 
en-fuite  que  tous  les  enfans.  des  patriciens  porte- 
raient la  bulle  d’or , & la  robe  prétexta  bordée  de 
pourpre.  Macroùe  Sat.  L . i.  C.  6, 


t 


'4813  Mémoires  d’Itaiïe. 
mes  5c  grandeur.  Un  collier , desbraiïe- 
lets  , &des  pendants  d’oreilles  d’or,  trou- 
vés fur  le  cadavre  d’une  femme  , dans  les 
ruines  de  Pompeïa  j les  bralîekts  font 
fort  larges  , de  même  que  le  collier  * le 
travail  en  eft  bon  , & fort  au-defius  de 
celui  des  nipes  de  cette  elpéce  qui  font 
encore  en  ufage  parmi  le  peuple  opulent 
à Naples  & à Vénife  j quantité  d’aiguil- 
les de  tête  à l’ufage  des  fem  mes  , dont 
une  en  or,  fur  laquelle  eft  une  cigale  très- 
bien  faite , Si  parfaitement  femblable  aux 
bijoux  de  cette  efpéce  , dont  fe  fervoient 
les  femmes  à prétention  d’Athènes , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  les  lettres  d’Arif- 
tenête,  où  ces  aiguilles  font  exactement 
décrites  ( a ).  Un  mortier  d’argent  fur  lequel 
eft  en  bas-relief  l’apothéofe  d’Homére, 


(a)  Ces  aiguilles  ont  toujours  été  en  ufage 
dans  la  parure  des  femmes.  Apulée  , fables , Mi- 
les. L.  8.  les  appelle  crinales  , parce  quelles  fer- 
voient également  à orner  les  cheveux , a les  di- 
vifer  & à les  ranger;  ...  S.  Jérôme  fur  le  Chap.  3. 
d’Ifaïe,  dit  la  même  chofe  en  rermes  exprès.  Le 
J.  G.  Ulpien  les  compte  parmi  les  bijoux  des  fem- 
mes. Acus  cum  Margarita.  Martial  en  avoit  dé- 
signé l’ufage , pour  feurenir  fous  le  voile , le  ga- 
lant édifice  de  la  ceëffure  des  femmes  de  fon 
tems.  , • 


Un 
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Un  très-grand  médaillon  auffi  en  argent 
qui  repréfente  Cléopâtre  Vempoifonnant 
avec  l’afpic  $ Panneau  qui  eft  au  - def- 
fus  prouve  que  cette  pièce  fervoit  à orner 
quelque  cabinet.  Plufieurs  inftrumens  de 
facrifices.  -Des  taffes  à thé  , des  coupes  en 
argent,  fort  noircies  , d’un  beau  travail... 
La  Reine  a fait  mêler  parmi  ces  antiques-* 
une  boëte  à rouge  de  criftal  de  roche  , pour 
attraper  les  fots  qui  ne  manquent  pas  de 
s’écrier  fur  la  fraîcheur.,  &c  la  vivacité  de 
fa  couleur. 

On  a mis  tous  les  comefîibles  trouvés 
à Herculanum  enfemble,  & on  y recon- 
•noît,  à lie  s?y  pas  tromper, fèves,  dattes, 
poires , pignons  , deux  pains  entiers  , un 
morceau  de  pâte  levée  prête  à être  cuite  j 


T&tiia  ne  madidos  violent  bombicina  crines  » 
Figat  acus , tortas  fuftineatque  comas. 

- Ep . 14.  L.  14. 

Cet  ufage  avoit  païfê  des  femmes  aux  hommes  » 
aux^phiiofophes  même  , qui  s’en  ferv oient  poux 
Le  peindre  & s’ajufter  les  four  cils. 

Ille  fupercilium  madidâ  fuligine  taclum 
Obliqua  producit  acu , pingitque  t rementes. 
JluoLUns  ocülos . . . Juyen,  S*  z. 

Tome  IK  X 
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bled  , orge , l'on  , raifins  defléchés.  Un 
refte  d’aflez  gros  poiflbn  cuit  au  vin  rouge 
avec  la  fauce  deffechée  & durcie  ; farro 
Romano , ou  graine  de  pâtes.  Amandes  , 
grenades  , figues  féches  ; vin  antique  durci 
& devenu  foiide.  Pour  bien  entendre  ceci, 
il  faut  fe  rappeller  que  les  vins  d’Italie  , 
furtout  ceux  des  environs  de  Naples, 
étoient  rouges  & très-épais  , fe  gardoient 
long-temps,  & acquéroient  tant  de  foli- 
dité  , que  pour  les  boire  il  falloir  les  faire 
dififoudre  dans  l’eau.  Pour  cela  on  lérvoit 
fur  les  tables  des  paffoires  ou  couloires  à 
petits  trous  , dans  lefquels  on  délayoït  le 
vin  , & d’où  il  palïoit  dans  les  coupes  (a). 


(a)  On  avoir  de  ces  pafToires  qui  étoient  de 
verre  ; Martial  en  envoie  une  pour  étrenne  à fou 
ami  ; il  paroît  qu’on  leur  dpnnoit  le  nom  de 
nimbus  vitreus  , parce  quelles  divifoient  la  li- 
queur , de  façon  qu'en  fortant  par  les  petits  trous 
dont  elles  étoient  percées  , elle  reffembloit  à un 
brouillard... 

Ab  Jove  qui  veniet , mifcenda  ad  poçula  largas 
Fundct  nimbus  aquas  y hic  tibi  vina  dabit 
Mart . Ep.  1 1 2.  L . 14, 

Le  mot  nimbus  eff  pris  là  dans  deux  fens  > & fait 
voir  que  l’on  ne  buvoit  pas  les  vins  d’Italie  , 8c 
furtcut  ceux  de  Grèce,  fans  les  tremper  avec  de 
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On  voit  dans  le  Mufcum  Herculanum  plu- 
sieurs de  ces  couloires,  d’un  très-joli  tra- 

l’eau  y fufage  a&uel  eft  encore  même  dans  les 
cabarets,  d’y  mêler  près  d^une  moitié  d’eau  5 fans 
cette  précaution  ils  feroient  d’une  violence  très* 
nuifible. 

Le  médecin  Philonide  cité  par  Athenée  L.  iy. 
dit  que  Bacchus  apporta  des  bords  de  la  mer  rou- 
ge en  Grece  , les  premiers  plans  de  vigne.  Les 
habitans  du  pays  buvant  avec  excès  & fans  pré- 
caution, le  vin  qu’ils  recueillirent  , les  uns  de- 
venoient  furieux,  les  autres  reftoient  ivres  morts; 
delà  l’origine  de  ces  Bacchanales  fi  bruyantes  , 
'de  ces  menades  hurlantes  fur  le  mont  Citheron  , 
de  ces  hommes  mis  en  pièces  par  les  Bacchantes 
furieufes  ; de  F ivre  fie  continuelle  du  vieux  Silè- 
ne ; & de  tant  d’autres  fables , qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  effets  du  vin  pris  avec  excès,  par 
des  gens  de  divers  tempéramens  3c  fur  lefquels 
il  faifoit  des  effets  différens. 

Un  jour  que  les  Grecs  étoient  en  débauche 
fur  le  bord  de  la  mer , il  furvint  un  orage  accom- 
pagné d’une  pluye  violente  qui  les  força  d’aban- 
donner verres  3c  bouteilles  fur  le  fable...  L’ora- 
ge appaifé , ils  revinrent  3c  trouvèrent  une  cou- 
pe oii  il  avoient  lailfé  du  vin  , mêlé  de  beaucoup 
d’eau  de  pluye.  Ils  en  goûtèrent , 3c  il  leur  parue 
fi  bon  3c  fi  doux  , qu’ils  regardèrent  cette  décou- 
verte comme  un  bienfait  fignalé  de  Jupiter  qui 
étoit  venu  leur  apprendre  le  véritable  ufage  du 
vin.  Delà  l’ufage  religieux  de  confacrer  le  pre- 
mier verre  de  vin  que  l’on  buvoit^  à Jupiter  con- 
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s/aii  ; elles  font  plus  petites  que  celles  que 
4 -on  employait  dans  .les  facrifices  L’urne 
antique  oiï  eft  ce  refte  de  vin  eft  entière* 
de  la  forme  d’un  barillet , long  & ventru* 
Autour  de  l’orlet  eft  écrit  vinum  Hcrcu 
au-.deftbus  Nonnio  ; fans  doute 
«c’eft  le  nom  du  conful  qui  fervoit  à en 
marquer  l’âge...  Un  pain  de  cire  durcie * 
que  l’on* amollit  un  peu  en  la  frottant  avec 
jrapidité , ...  un  mofceau  de  baume  qui 
xend  encore  une  bonne  odeur  3 il  eft  rou- 
geâtre... Des  filets  à prendre  des  oifeaux 


jfervateur,  qui  accordoit  la  pluye,  & le  moyen  de 
boire  d^i  viün  fans  s’incommoder  , 6c  perdre  la 
xaifon. 

Fréquenter  admodum  epotans , veluti  cicada 
Boni  genii poculum  dulci  fono  cantillabat . 

Théopompe  dans  Atkenée.  X.  i r. 

On  buvoit , jQn  s'eriivroit , mais  les  myftères  de 
iBacchus  n’étoient  plus  fuivis4e  cet  état  furieux, 
qui  changeoit  en  quelque  façon  les  buveurs  en 
Tigres  6c  en  Lions. 

Amphi&yon  , roi  d’Athènes  , établit  dans  fes 
.états  une  .loi  qui  ne  permettoit  que  de  boire  du 
vin  mêlé  d’eau  ; ce  qui  réuflit  li  bien  , qu’il  fit 
bâtir  un  temple  à gacchus , droit  6c  raifonnable^ 
Bacchi  retti  delubrum . Jufqualors  il  n’avoit été 
que  furieux  6c  ciiancdanc. 
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5c  à pêcher  y ils  font  noircis  8c  confervent? 
leur  enfemble  , mais  fans  folidité.  Pliï- 
fieurs  pelotons’ de  fil  de  differentes  grofi»- 
feurs  , que  l’on  peut  dérouler.  Desfan- 
dales  de  corde , telles  que  lés  Bafques  eft* 
portent,  Des  moules  de  boutons;  Deux-' 
morceaux  de  galons  d’or.  La  façon  n’en- 
eft  pas  belle  y ils  (ont  tiffus  d’or  trait  fans 
mélange  de  fil  ni  de-  foye  , très-fouples' 
Se  point  cafTants  ; ce  qui  prouve  que  l’on? 
employoit  l’o-r  en  fuoftance  dans  les  étof- 
fes rebrochées.  Celui-ci  eft  par  petites  lar- 
mes plates  & minces; 

Dans  la  pièce  fuivante , Un  jeune  Faune’ 
affis , ftatue  de  bronze  faite  pour  accom- 
pagner celle  dont  j’ai  parlé  plus  Haut  , Se 
d’une  très-grande  beauté..;  Un  grand  Mer- 
cure de  bronze , ftatue  qui  peut-  aller  de 
pair  avec  ce  que  l’antiquité  a produit  de. 
plus  beau.  Toute  la  figure  eft  d’une  gran- 
de élégance,  les  formes  en  font  excellen- 
tes , & l’expreffion  en  eft- vraie.  C’eft  üa‘ 
chef-d’œuvre; 

L’enlevemenr  d’Europe  , tableau  dè‘ 
mofaïque  de-  bonne  exécution...  Quatre 
petits  tableaux  de  peintures  antiques.  L’un' 
paroît  être  de  quatre  portraits  de  famille’ 
©nfemble.  Un  autre  dont  le  fujet  eft’ la- 
peinture  qui  fe  joint  à la  poëfie,  Sc  deux- 
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autres  dont  le  deflein  eft  beau  , mais  tron- 
qué de  façon  qu’on  ne  peut  en  deviner  le 
fujet.  Un  bas-relief  en  marbre  blanc  re- 
préfentant  Socrate  dans  l’inftant  de  boire 
la  ciguë , figure  d’environ  un  pied  de  hau- 
teur, d’une  exécution  belle  & fage...  Une 
petite  grotte  en  mof  ïque  , enlevée  en 
entier  d’un  fallon  où  elle  fervoit  à cou- 
vrir une  fontaine.  Elle  a une  fnfe  de  co- 
quillages brifés , tels  qu’on  en  trouve  beau- 
coup cfu  côté  de  Pouzzols  j 8c  qui  relTem* 
blent  un  peu  à la  nautille. 

Voilà  une  notice  légère  des  beautés 
que  renferme  le  Mufeum  H'erculanum  qui 
eft  le  plus  beau  cabinet  d’antiques  qui 
exifte  au  monde , d’une  richeffe  à laquelle 
il  ne  fembloit  pas  permis  de  prétendre  &: 
qui  cependant  ne  peut  que  s’accroître  jv 
car  il  s’en  faut  beaucoup  que  l’on  ait  vi- 
fité  toutes  les  ruines  d’Herculée  } & que 
ne  peuvent  point  y fournir  encore  toutes 
les  fouilles  que  l’on  pourroit  entreprendre 
du  côté  de  Pompeïa,  fur  les  côtes  de  Pouz- 
zols , dans  les  environs  de  Baies  & de 
Cumes  ? Il  eft  confiant,  par  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter  , que  la  fculpture  8c  la 
cifelure  étoient  alors  à leur  point  de  per- 
feétion  à Herculce  , non-feulement  dans 
ce  qui  avoit  rapport  au  culte  des  Dieux 
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mais  encore  pour  les  ufages  particuliers» 

Les  fciences  même  n’y  écoient  pas  négli— ■ 
gées , à en  j iger  par  la  quantité  de  ma- 
nufcrits  que  l’on  y a trouvé , & cette  ville 
quoique  lituée  en  Italie  & foumife  à là 
domination  Romaine  , avoir  beaucoup 
confervé  des  mœurs  ôc  des  coutumes  des 
Grecs.  A quelques  infcriptions  près  qui 
font  en  langue  Romaine  ; on  voit  pat 
quantité  d’autres  monumens  que  la  lan- 
gue Grecque  y étoit  d’un  ufage  commun» 

J’ai  remarqué  entr’autres  une  tablette  de 
bronze  de  deux  feuilles  rattachées  par  un 
crochet , fur  laquelle  eft  infcrit  le  congé 
donné  d un  foldat , fous  l’Empereur  Ti- 
bère ; ce  congé  eft  en  langue  Grecque  s 
qui  étoit  fans  doute  celle  que  parloit  le 
foldat  ; celle  qui  étoit  le  plus  en  ufage 
dans  fa  patrie. 

$o.  On  a trouvé  dans  les  ruines  d’Her-  Peinture?  anv 
culée  , une  li  grande  quantité  de  peintu- 
res  antiques , qu’elles  fufüfent  pour  don- 
ner une  idée  de  la  perfection  à laquelle 
les  anciens  avoient  porté  cet  art.  La  col- 
lection que  le  roi  des  deux  Siciles  en  a 
fait  former  à Portici , offre  des  tableaux- 
de  toutes  les  maniérés  différentes.  On  en 
voit  de  payfages  , d’hiftoire  , d’architec- 
ture y d’animaux  , de  fleurs.  Ils  font  de 

X iy 
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diverfes  grandeurs  & prefque  tous  ai Fez 
bien  confervés  , pour  que  l’on  puiffie  ju- 
ger de  lèur  mérite.  Il  n’eft  prefque  pas 
poffible  de  douter  qu’il  n’y  en  ait  au  moins 
plufieurs  des  meilleurs  artiftes  de  ce  tems  , 
parce  que  tout  s’accorde  à prouver  que  les 
beaux-arts  étoient  en  honneur  à Hercu» 
lée.  On  y a trouvé  des  chef-d’ceuvres-  en 
fait  de  fruipture  ; les  -marbrés  & les  bron- 
zes furtour  font  d’une  auffi  grande  cor- 
reétion  de  deffiein , d’une  aulîi  belle  exr 
preffion , d’un  ftyie  auffi  pur , que  tbut  ce 
que  l’on  voit  à Rbine  & à Florence  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  Les  ruines  dit 
théâtre  8c  de  quelques  autres  bâtimens 
annoncent  que  l’on  y connoiiïoit  Ja  belle 
architecture.  L’opulence  même  de  cette 
ville  étoit  alfez  grande  pour  ne  rien  épar- 
gner de  ce  qui  devoit  contribuer  à fa  dé- 
coration j ainfi  l’on  peut  croire  que  les 
peintures  d’Herculée  étoient  auffi  bonnes 
8c  auffi  parfaites  qu’aucunes  autres  de  cel1 
les  que  l’antiquité  a tant  vantées. 

Plus  on  les  examine,  & plus  on  fé  per- 
fuade  que  depuis  ie  rétablilfement  des 
arts  en  Europe  , la  peinture  a été  portée 
à:  un  degré  de  perfection  , dont  il  paroît 
que  les  anciens  avoient  à peine  l’idée  , à' 
en  juger  parce  que  l’on  a trouvé  déplus 
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Seau  dans  lesruines  d’Herculée,  & il  n’y 
a qu’un  refpeét  aveugle  , ou  une  pafïion 
extrême  pour  l’antiquité  , ce  goût  qui  fai- 
foit  embrafër  les  pédans  pour  l’amour' 
du  Grec  j qui  puiüé  faire  voir  dans  ces' 
peintures  , des  beautés  comparables  à cel— ■ 
les  que  l’on  admiré  dans  les‘-Carraches  s, 
ie  Dominiquin  , le  grand  Raphaël  même  ÿ' 
car  pour  comparer  genre  à genre  , que 
trouvera-t-on;  dans  ces  peintures  que  l’on1 
puifle  mettre  en  parallèle  avec  les  moin- 
dres parties  de  la  galerie  Farnèfe  à Rome, 
peinte  par  lès  Carraches , à cette  quantité1’ 
de  belles  frefques  de  difFérens  maîtres  que" 
Fon  admire  au  Vatican  ?“ 

Les  deux  pièces  les  plus  remarquables' 
que  l’on  ait  trouvées  font  , le  Théfée  &C 
îe  Téléphe.  lis  étûient  dans  des  efpéces 
de  niches  ou  chapelles  du  temple  d’Her-*- 
cule.  Ces  deux  tableaux  ont  fix  à fèpt. 
pieds  de  hauteur , fur  un  peu  plus  de  cinq” 
de  largeur  • jufqu’à  préfènt  on' ne  connôîc 
point  de  peintures  antiques  plus  gran- 
des. 

La  figure principale  du  premier  , eft  un 
Thefée  debout  vu  en  face  , entièrement 
nud , à l’exception  d’un  morceau  de  dra- 
perie rouge  rejetté  far  l’épaule  &■  le  bras 
gauche  j de  la-droite  3 il  tient -une  petite 

X-Y 
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malfue  éleyée  en  l’air.  L’expreflion  duv 
vifage  & de  toute  la  figure  eft  affez  noble. 
Le  Minotaure  abbattu  aux  pieds  du  héros 
a la  tête  d’un  taureau  & le  refte  du  corps 
d’un  homme,  que  l’on  voit  en  racourci  6e 
qui  eft  traité  fçavamment  ; c’eft  même  ce 
qu’il  y a de  mieux  dans  ce  tableau  ; car 
les  enfans  qui  embraftent  les  genoux  Sc 
les  mains  de  leur  libérateur , & la  jeune 
fille  qui  touche  fa  maftiie , parodient  de 
trop  petite  proportion  & font  mal  deffinés;, 
il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
peintre  a donné  à Thefée  la  taille  héroï- 
que que  l’on  croyoit  être  le  double  de  la 
taille  ordinaire.  Malgré  ces  défauts  , ce 
tableau  eft  peint  d’une  maniéré  hardie  8c 
décidée  ; il  paroîc  que  l’artifte  étoit  intelli- 
gent, & que  s’il  n’a  pas  mieux  fait , c’eft. 
que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  de  fon  temps. 

Le  fécond  tableau  qui  étoit  aullï  dans; 
le  temple  d’Hercule  eft  fort  compofé.  On. 
voit,  fur  le  devant  Téléphe {a)  encore  en- 


(a)  T éléphe,  fils  d’Herculè  & d’Augé  , fille  d'A- 
îéus  roi  d’Arcadie,  futexpofé  dans  les  bois  d'a- 
bord après  fa  nailfance  ; il  y fut  nourri  par  une 
biche.  Le  berger  qui  le  trouva  en  fit  préfent  à:. 
T;e,utras  roi  de  Mille  , qui  lui  donna  le  nom  de; 
^ftéplrç,-  Qiodw. . SuiL  r. . Téléphe  fuccédata 
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fane  qui  tette  une  biche  , toute  cette  partie 
eft  médiocrement  delîinée  ; l’enfant  va 
par  le  dos  a les  reins  d’une  largeur  cho- 
quante , & les  cuifles  écartées  de  façon  à 
paroître  eftropié.  La  biche  couchée  eft  mal 
rendue  y les  autres  figures  du  tableau  , de 
grandeur  naturelle  3 font  deux  femmes  , 
l’une  aflife  , couronnée  de  fleurs  & de 
feuilles  , l'autre  couronnée  d’épis  ; & un 
jeune  Faune  qui  joue  d’une  flutte  à fept 
trous.  A côté  fur  le  devant  eft  un  homme 
peint  d’une  maniéré  forte  & prononcée* 
qui  porte  fur  les  épaules  un  carquois  re- 
couvert d’une  peau  de  lion  y vis-à-vis  un 
lien  en  repos  & un  aigle.  Toute  cette  com- 
poiiticn  me  paroît  une  allégorie  de  diver- 
fes  circoriftances  de  la  vie  d’Hercuîe  , fuf- 
ceprible  de  plufieurs  explications.  Le  lieu 


à Teutras  , & voulut  s oppofer  au  paflage  des 
Grecs,  lorfqu  ils  allaient  au  fiége  de  Troye*  * 
Achille  le  bleila  à la  cuiffe  d’un  coup  de  lance , Sc 
lui  üz  une  plaie  , dont  il  fouffrit  (i  long-temps 
qu’on  la  regarda  comme  incurable.  L'oracle  con~ 
faire  répondit  qu'il  ne  pouvait  être  guéri  que  par 
une  blemire  de  la  même  lance.  On  a expliqué  de 
pj ufieurs  faço n s différentes  le  fens  de  cet  oracle* 
de  il  me  paroît  qu’on  n’a  pas  voulu  voir  le  vérica* 
ble  , qui  étoit  que*  cette  playe  ayant  été  fermée 
trop  tôt , il  falloir  la  rouvrir... 
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où  le  tableau  a été  trouvé , les  parties  qui: 
le  compofent,ne  permettent  pas  de  penfer- 
autrement-j  il  paraît  de  la  même  main’ 
que  le  premier  , compofé  hardiment  8c- 
avec  feu  , incorred  de  deffein  & peu  fini. 
Il  eft  même  plus  foible  de  couleur  que  le- 
premier , 8c  fi  gris  , que  malgré  le  vernis' 
que  l’on  a mis  deffus  pour  ranimer  le  co- 
loris il  a encore  l’air  d’un  camayeux. 
Ces  deux- tableaux  font  les  plus  remar- 
quables de  là  colle&ion  & ceux  où  il  y a* 
le  plus  de  génie  & d’exécution  ; car  celui-, 
du  décemvir  Appius  - Claudius  , où  l’on» 
voit  Virginie  , fon  pere  & Icilius  Ion 
époux:»..,  l’éducation  d’Achlle  par  le 
Centaure  Ghiron,  font  bien  inferieurs  à: 
tous  égards , quoiqu’à- pea-près  dans  • le 
même  ton  de  couleurs». 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  collec- 
tion quantité  de  tableaux  de  payfages  , , 
q’animàux  , d’àrchkedure  8c  de  fujetsde- 
fantaifie.  La  plupart, font,  fur  des  fonds 
noirs  ou  bruns  ; les  animaux,  font  peints, 
avec  foin  & vérité  ;,  on  fera  content  auflï, 
de. quelques  peintures  de  fleurs.  J’y  ai  vu 
avec  plaifir  un  affez  grand  tableau  de  vue  • 
de  Pôuzzols  8c  des  environs  ; ce  morceau . 
eft  bien  traité,  8c  doit  donner  une  idée 
dés  conftruéUons  antiques  3 telles  qu’on,. 
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peut  les  imaginer  dans  les  maifons  de: 
campagne  , ou  dans  les  édifices  publics  d& 
décoration.  On  voit  qu’il  y.  avoitpartout» 
des  colonnades  couronnées  de  galeries  & 
enrichies  de  fcuîpture , de  grandes  falles 
ou  portiques  ouverts  , ornés  de  ftatues  5, 
ce,  qui  faifoit  le  plus  bel  effet  de  décora- 
tion , vu  de  près  comme  de  loin.  Par  der- 
rière les  colonnades  il  y avoit  quelques 
petites  pièces  peu  confidérables  où  1 on  fe. 
retiroit.  La  diftribution  de  ces  bâtiment 
ne  reffembloit  en  rien  au  goût  aétuel.  Le 
peuple  toujours  attaché^  aux  anciens  ufa- 
g es,  conferve  encore  dans  les  villages  da 
Lirai  ie  , furtouc  du  coté,  de  Portici,  quel* 
que  chofe  de  cette  ancienne  maniéré  3 on 
n’y  voir  poinr  de  colonnades  3 . mais  de? 
grandes  pièces  ouvertes  en  arcade  , qui 
leur  fervent  de  cuifines  & de  lieux  d’af? 
femblée , avec  quelques  petits  cabinets  de 
côté  où  ils  Te  retirent  pour  dormir.  Cette, 
façon,  de  fe  loger  nous  paroît  très  incom- 
mode 3 piais  le  climat  qu’ils  .habitent  n’eii 
exige  pas  davantage  3 ,à  quoi  il  faut  ajou* 
ter  encore  que  la  précaution  de  peu  char* 
ger  les  bât  i mens  * & de  jeur  donner 
plus  de  folidité  poffible  , a été  fort  fage^ 
tant  que  les  tremblemens  de  terre  ont  été* 
formidables  dans  ce  pays. 
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La  plupart  de  ces  peintures  où  l’on  voie 
des  centaures  , des  lions  dans  des  païfa- 
ges , des  tigres  entourés  de  pampres,  des' 
fatyres  , des  mafques doivent  avoir  été 
rirées  des  deux  temples  d’Hercule  & de 
Bacchus  dont  on  a trouvé  les  ruines. 

J’y  ai  vu  plufreurs  petits  tableaux  que 
je  crois  fatyriques,  deux  entr’autres,donr 
l’un  eft  une  petite  voiture  attellée  d’un 
griffon  , conduit  par  un  papillon  ; l’autre 
eft  une  même  voiture  attellée  d’un  per- 
roquet , conduit  par  une  cigale.  Je  vis- 
dans  le  cabinet  du  Roi  y le  même  fujet 
traité  fur  le  marbre  en  bas-relief  & de  la 
même  taille  à -peu  près  que  le  petit  ta- 
bleau précédent.  L’un  & l’autre  me  pa- 
roiffent  allégoriques  à la  fantaifie  indé- 
cente de  Néron  , de  conduire  des  chars 
dans  le  cirque  , ou  de  chanter  fur  le  théâ- 
tre des  vers  de  fa  compofition.  Ainfi  ces 
peintures  feraient  du  temps  à-peu  près 
que  Néron  vint  faire  éclater  fa  folie  pu- 
bliquement à Naples.  Tous  ces  tableaux: 
ont  été  couverts  d’un  vernis  qui  en  a ra- 
nimé les  couleurs  fort  éteintes,  en  faifanr 
reftbrtir  , en  quelque  façon  , celles  qui 
avoient  pénétré  dans  le  corps  de  l’en- 
duit. 

Qn  a confervé  un  pan  de  mur  ,;courerçt 
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d’un  mortier  blanc  fort  fin  5 fur  lequel  ow 
voit  en  caractères  Romains  plusieurs  noms 
écrits  avec  de  la  craye  de  diverfes  cou- 
leurs. 11  y a apparence  que  o’eft  le  mur 
de  quelque  cabaret,  & les  noms  obfeurs 
prouvent  que  c’eft  toujours  la  même  ef- 
péce  de  gens  qui  s’efl:  occupée  à cet  exer- 
cice. 

La  maniéré  d’enlever  les  frefques^  des- 
murs auxquels  elles  font  attachées , eftem 
ufage  en  Italie  de  temps  immémorial  ; ou, 
s’y  prenoit  de  la  façon  fuivanre  , & dont 
on  ufe  encore  actuellement  y on  ouvre  & 
petits  coups  de  marteau  la  muraille  au- 
tour du  tableau  que  l’on  veut  enlever , & 
on  faitenforte  que  les  quatre  côtés  foient , 
autant  qu’il  eit  pofhble,à  ligne  droite^après 
quoi  on  appuyé  deflfus  quatre  morceaux, 
de  bois  , contenus  & reflerrés  avec  de 
longues  clefs  de  fér  ; cette  opération  faite, 
on  fcie  la  muraille  par  derrière  , & on 
enleve  le  tableau  que  l’on  garnit  enfuite 
de  tables  d’une  pierre  mince  & noire  ap~ 
pellée  Lavagna  5 que  l’on  unit  au  corps 
même  de  la  muraille  , fur  lequel  eft  la 
peinture  à frefque  , avec  un  fort  mafticv 
On  a d’autant  plus  de  facilité  d’enlever 
ces  peintures  3 que  l’enduit  fur  lequel  om 
peignoir,  croie  épais  &:  folide  au  point; 
qpe  tQus  les  Tableaux  , de  grandeur.  média* 
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cre  ont  été  détachés  fans  fouffrir  aucune? 
altération;  on  n’a  eu  qu’à  les  Soutenir  avec»’ 
des  bandes  de  fer  battu  ,.&  à.les' doubler, 
de  Lavagna,  On  prend  cette  - même  pré- 
caution pour  les  frefqoes  modernes  qui. 
font  expofées  à l’humidité  , & que  l’on, 
veut  changer  de-  place  pour  les  conferver. 

Dans  les  appartemens  & cabinets  du. 
Roi  qui  font  aurez- de  chauffée,. on  a jette 
en  tas  tous  les  anriques  trop,  mutilés  poue 
que  l’on  efpére  de  les  reftaurer  ; les  bron- 
zes imparfaits  , tout  ce  que  l’on  trouva 
dans  les  fouilles  d’Herculée , que  l’on  croit, 
digne  d’être  eonfervé  ; mais  qui  n’eft  pas» 
encore.nettoyé  & n’a  point  pa(îé;  à l’exa- 
men de  ceux  qui  doivent  juger  de  la» 
cîaffe  où  ils  feront  placés.  J’y  ai  vù  quan- 
tité de  pièces  de  rebut  , que  le  garde  du» 
cabinet  m’affura  être  confervées  par  ordre» 
du  Roi , ne  voulant  pas  que  l’on  en  tranf- 
porte  rien  ailleurs.  Il  a donné»  lui-même» 
l’exemple  de  cette  exactitude.  Peu  avant» 
fon  départ  pour  l’Efpagne,  il  remit  dans  ce 
précieux  dépôt  une  bague  antique  trouvée 
à Herculée,  qu’il  avoir  portée  long-tempa 
à fon  doigt  avec  quelque  marque  d’atta- 
chement ; mais  qu’il  ne  voulut  pas  cm- 

Êorter , parce  qu’elle  appanenoit  à. ce  ca— 
inet.  Cette  bague  fort  (tmphbeft  une  cor- 
uiole  montée  en,  or , fur  laquelle  eft  gra- 
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V££  une  tête  de  Céfar  d’un  travail  fini. 

On  ne  peut  pas  prendre  des  précautions 
plus  exactes  que  celles  que  l'on  obfer ve  * 
pour  ne  rien  perdre  de  ce  qui  fe  trouva 
dans  les  fouilles,.  Ce  font  des  forçats  gar- 
dés a vue  par  un  homme  intelligent  & pré- 
pofé  à cet  ouvrage  accompagné  de  fol* 
dats  , qui  font  les  excavations  ; on  brife 
la  lave  , en  en  tire  les  cendres  que  Ton 
vifite  &.  que  Ion  porte  plus  loin.  Tous 
ces  gens  s’obfeivenr  les  uns  les  autres  <3b 
& fe  contraignent  réciproquement  ^ ce 
qui  fait  qu’il  eft  très-difficile  qu’ils  puif? 
fent  rien  s’approprier  de  ce  que  l’on 
trouve. 

Quant  à l’ancienne  ville  d’Herculée  „ 
elle  s'étend  fous  Porrici  ^du  côté  de  Rer 
jfina  , en  fuivant  la  mer  y on  n’a  encore 
rien  dit  de  fa  grandeur  crois  même 
qu’il  fera  impolïible.de  jamais  en  donner 
un  plan  fur  quoi  l’on  puilïe  compter;  on 
n’a  aucun  ordre  déterminé, dans  les  fouil- 
les que  l’on  fait  quand  on  a.vifité  une 
maifon  & que  l’on  paffie  a une  autre  , on 
a feulement  l’attention  de  commencer  par 
les  appartemens  fupérieurs*.  Comme  le 
terrein  remué  rempliroità  la  fin  tout  l’efr 
pace  que  l’on  a vuidé  ; de  temps  en  temps 
on  en  fort  quelque  partie  pour  fe  donner 
gius^d’aifance.  Autrefois  on  y defeendoit 


49  S Mémoires  b’I  t a l i e. 
par  un  puits  ; on  a pratiqué  depuis  des  ga- 
leries fou  erraines  quicondtiifent  aux  quar- 
tiers obfcurs  où  l’on  travaille.  11  y a des 
foldats  portés  d’efpace  en  efpace , tant  pour 
empêcher  que  l’on  n’y  entre  , que  pour 
contenir  les  forçats  employés  à enlever 
les  terres  & à faire  les  excavations.  Il  pa« 
roît  que  les  habitans  en  avoient  emporté 
tous  leurs  effets  les  plus  précieux  & aifés 
à être  tranfportés  ; & ce  qui  a été  trouvé 
de  ce  genre  a été  abandonné  par  ceux  qui 
furent  les  moins  diiigens  à prendre  leurs 
précautions  , & qui  ne  s’enfuirent  que 
lorfqu’il  n’y  avoit  p'us  moyen  de  différer 
leur  retraite. 

Je  ne  doute  pas  que  le  grand  ouvrage 
qui  paroît  par  l’ordre  & fous  les  aufpices 
du  roi  des  deux  Siciles , ne  mette  un  jour 
bien  au  fait  de  tout  ce  que  l’on  a décou- 
vert , & même  de  ce  que  l’on  trouvera 
par  la  fuite  dans  les  ruines  de  cette  ville. 
Les  Gaze. tes  de  17 65  ont  beaucoup  vanté- 
une  petite  ftatue  équeftre  en  bronze  d’A- 
lexandre le  grand  , que  l’on  difoit  avoir 
environ  deux  pieds  de  hauteur. 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  ce  magnifi- 
que cabinet,  c’eft  qu  il  fera  d’autant  plus 
précieux  que  l’on  n’y  raffemblera  rien  qui 
ne  fo  t bien  antérieur  à la  décadence  des 
Arts , 8c  que  prefque  tout  ce  que  l’on  y 
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voit  jufqu'à  préfent  eft  d’excellens  artiftes 
Grecs. 

3 1 .Le  palais  du  Roi  à Porrici  eft  médio-  r°rt‘“ 
cre  pour  l’architeéfcure.  Il  eft  compofé  de 
deux  grands  corps  de  logis,  féparés  par  une 
cour  traverfée  par  le  grand  chemin  de  Na- 
ples à Salerne.  Celui  qu’occupe  le  Roi  a 
fes  vûes  fur  la  mer.  L’autre  eft  d’une  conf- 
truchon  fi  peu  folide  que  je  l’ai  vû  mena- 
çant ruine  & étayé  de  toutes  parts  , tanr 
en  dedans  qu’en  dehors.  Au  bas  des  deux 
efcaliers  principaux  revêtus  de  marbres  de 
Sicile  , font  placées  fous  des  veftibules. 
les  deux  ftatues  équeftres  des  Nonnius  ». 
dont  j’ai  parlé.  Les  lalles  des  gardes  m’ont 
paru  petites.  Ce  palais  eft  meublé  propre- 
ment , fans  être  magnifique  » j’y  ai  vît 
des  meubles  & des  tapifferies  de  toiles 
des  Indes  de  la  plus  grande  beauté.  Urfc 
cabinet  de  toilette  en  vernis  moderne  », 
d’un  grand  éclat  & fort  folide  on  le  df- 
fbit  de  Martin.  Un  petit  fallon  revêtit 
dans  toute  fa  hauteur  » de  porcelaines  de 
Naples , travaillées  » &c  fculptées  dans, 
le  goût  Chinois  ; les  grands  panneaux 
font  ornés  de  différens  trophées  en  bas- 
reliefs  , d’un  pouce  tk  demi  à deux  pou- 
ces de  faillies  , exécutés  avec  beaucoup 
de  propreté  , les  corniches . les  frifes  , les 
cadres  des  glaces  en  font  aulELepavéné.*- 
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toit  pas  encore  pofé  ; le  luftre  de  forme- 
élégante  , fait,  à ce  que  Ton  m’a  dit,  fur  les 
delfeins  de  ia  Reine  ,,  étoit  de  la  meme 
porcelaine  y oiv ne  peut  rien  voir  de  plu& 
brillant  que  ce  revetiifement  II  y a dans^ 
les  différens  appartemens- , plufiêurs  pa- 
vés & tables  de  marbres  de  rapport  & de 
mofaïque  d’Herculanumv  de  grandes  ta- 
bles de  lave  y mais  ce  que  l’on  doit  y 
remarquer  , font  plufiêurs  buftes  anti^ 
ques  , pat  mi  lefquels  onreconnoît  Junon, 
Pa! las, Neptune,., Gérés  , Mercure,  Janus  à5 
deux  vifages , Augufte  y tous  d’un  excel- 
lent travail  & entièrement  confervés  | un 
vafe  antique  de  marbre  de  Paros  , de  la 
plus  belle  forme,  chargé  d une  Bacchanale, 
d’une  pureté  de  defieia  admirable.  Il  aéré 
frouvé  dans  les  ruines  de  Potnpeïa  (a).  On 


(a)  Pompeïa  étoit  une  ville  de  Campanie  cé- 
lébré , ruinée  quelque  temps  avant  Herculée  ; elle, 
ctoit  fur  le  golfe  de  Naples,  entre  Sorrentino' 
8t  Stabia>,  d’un  côté,  & Herculée  de  l’autre $ on 
adait  quelques  fouiiles  dans  fes  ruines  & on  y ai 
trouvé  beaucoup  de  chofes  pré  ci  eu  fe,s  •&  qiji  an- 
noncent que  cette  ville  étoit  d’une  grande  richef-- 
fe...  Pompeios  eelèbrem  Camp  unit  urbem>  inquam 
ah  alterâ parte  Surrentinam  , Stâbianumque  littùs * 
ab  altéra  Hercttlaneum  conveniunt  j mareque  etf 
<sp^rta  reduüum  ameeno  Jim  cingunt» ...  Seneca , 
natur , JL.  6.** 
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y verra  encore  beaucoup  de  tableaux  mo- 
dernes qui  parofflent  tous  avoir  été  faits 
•par  des  élèves  de  Solimene  , ils  font  au 
moins  dans  le  même  ton  de  couleur  ; ,1e 
portrait  du  jeune  Roi , peint  .par  Me  in  s., 
peintre  Saxon  , eft  très-beau. 

Ce  palais  eft  dans  le  meilleur  air  & la 
pofition  la  plus  charmante  3 le  jardin  prin- 
cipal qui  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer 
•eft  aftez  grand  , il  eft  bordé  dans  route  la 
•longueur  de  deux terraffes  qui  font  de  ni- 
veau à l’appartement  du  Roi  } elles  le  fé- 
parent  des  plantations  d’orangers  , citro- 
niers  , .grenadiers  & autres  arbres  de  ce 
genre  , parmi  lefquels  font  les  potagers. 
Au  Nord,  entre  lefecond  corps  de  logis  &c 
la  montagne  , 'font  des  plantations  d’ar- 
lares  fruitiers  qui  aboutiftent  aux  vignes. 
-On  travaillent  encore  en  1762  à la  décora- 
tion de  ces  jardins  , 8c  à finir  une  des  ter- 
raffes  dont  j?ai  parlé.  Le  tout  enfemble  , 
fansêtre  magnifique,  eft  très  bien  entendu, 
décoré  avec  goût , & a l’air  delà  fraîcheur 
8c  de  la  gayeté  même. 

Comme-les  éruptions  qui  ontfuivi  celle 
de  1631  n’ont  pas  porté  au  loin  la  défo- 
lation  & l’eifroi , que  les  laves  ne  fe  font 
répandues  .qu'aux  environs  du  Yéfuve  , 
-fur  les  territoires  délia  Torre  dd  Greco  , 
de  X Annun^iata  , A’Oicaïano  3 Sc  quel-: 


sjoi  Mémoires  d'Italie, 
ques  parties  de  Rejina  , tout  ce  qui  en- 
vironne Portici  eft  peuplé  de  belles  mai- 
fons  de  campagne  , accompagnées  de  jar- 
dins S c de  plantations  , & bâties  depuis 
que  la  Cour  eft  dans  l’ufage  de  p (Ter  une 
■partie  de  l’année  à Portici  \ la  campagne 
eft  fertile  Sc  riante  , la  culture  des  vignes 
y eft  partout  en  honneur  ; tous  les  vins  de 
ce  territoire  étant  d’excelleive  qualité. 
D’ailleurs  la  beauté  du  pays , fera  que  les 
rois  de  Naples  m'abandonneront  jamais 
le  château  de  Portici , dont  la  lîtuation  eft 
infiniment  plus  belle  que  celle  de  Caferte, 
furtout  pour  le  printems  Sc  l’automne. 

On  dit  que  tour  le  refte  de  cette  côte 
qui  barde  le  golfe  de  Naples  jufques 
vis-à-vis  l’ifle  de  Capri , où  font  les  villes 
de  MaJfa,Sorreruo  Sc  Cafleüo  à mare , fous 
lefquelles  font  cachées  les  ruines  des  an- 
ciennes villes  de  Pompeïa  Sc  de  Stabia  , 
eft  égaLm:nt  délicieux  , & d’une  fertdité 
admirable  ; mais  l’ufage  n’eft  pas  d’y  aller, 
quoique  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  pla- 
neurs objets  vraiment  d'gnes  de  curiofité  ; 
on  doit  y retrouver  encore  des  monumens 
de  la  plus  haute  antiquité. 

Si  on  vouloir  pouffer  fes  courfes  plus 
loin  , traverfer  le  royaume  dans  fa  largeur,, 
n’auroit-on  pas  quelque  fatisfaéhon  à re- 
voir dans  la  terre  d Ocrante  les  endroits 
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même  que  Pithagore  vint  éclairer  du  flam- 
beau de  la  philofophie  , où  il  jetta  les  pré- 
cieufes  femences  des  fciences  & des  arts  , 
qui  y fiudhtierem  fi  bien  enfuite  , & qui 
rendirent  pendant  quelque  temps  ce  pays 
iî  célébré  (a)  ? 

On  y verroit  encore  les  ruines  de  cette 
voluptueufe  Sibaris  qui  porta  le  luxe  & la 
mollefle  à un  fi  h ur  poinr  , qu’elle  avoir 
banni  de  fon  enceinte  tous  les  ouvriers  qui 
faifoient  le  moindre  bruit  en  exerçant 
leurs  métiers.  Les  Sibarites  , avoient  , dit- 
on  , des  chevaux  fi  bien  drefles  qu’ils  mar- 
choient  en  cadence  au  fon  des  inftrumensj 
ce  qui  fut  caufe  de  leur  défaite  par  les 
Crotoniates  , qui  fçaehant  fur  quel  ton 
leurs  chevaux  danfoient , s’en  fervirent  Ci 
avantageufement  qu’ils  défirent  toute  leur 
cavalerie,  fans  qu’elle  put  fe  mettre  en  dé- 
fenfe. 

Théopompe , hiftorienGrec  qui  vivoic 
358  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , cité  par 
Athénée  ( L.  4.  ) parlant  des  Tarentins  , 


(a)  Qui  ( Pitkagoras  ) curti  in  Italiam  exijfet, 
exornavit  eam  Gr&ciam  quA  magna  ditta  eft , 6* 
prlvatim  & publice  pr&ftantijfimis  & inftitutis  & 
artibus . Cic.  Tu/c.  V.  «...  4, 
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dit  que  tous  les  mois  la  ville  immolorc 
fôlemnellement  des  bœufs  & donnoit  de 
grands  feftins  au  peuple  qui  s’alîembloit 
par  troupes  , 8c  paffoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temps  à “boire  8c  à manger. 
Leur  morale  étoit  digne  de  ce  genre  de 
vie.  Que  les  autres,  difoient-ils , par  leur 
induftrie,  & leur  application  aux  arts  8c 
aux  fciences  fe  falfentun  nom  qui  pafleà 
la  poftérité  ; pour  nous  qui  ne  voulons 
que  jouir  du  préfent , vivons  8c  comptons 
peu  fur  l’avenir.  Si  les  arts  ont  toujours 
été  à la  fuite  d’un  luxe  fi  décidé  , il  n’efl: 
pas  douteux  que  ce  pays  ne  doive  encore 
en  confier  ver  des  relies  précieux. 

Mais  il  n’eft  plus  connu  que  de  fes  pro* 
près  habitans  , quoiqu’il  foit  beau  , fer- 
tile , varié  dans  fes  productions  , fous  le 
ciel  le  plus  favorable , & que  le  fpeéla- 
•cle  qu’il  prcfente  , mérite  les  fatigues  que 
prendroit  un  voyageur  philofophe  à le 
parcourir. 

Fin  du  quatrième  volume. 
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me. . 73 

Tripergole.  Bourg  englouti  dans  les  flammes. 
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V. 

Vafe  antique  a Gayette.  42 

Veiletri.  Ville.  6 

Verres  antiques.  # 474 


Véfuve , fa  fituation.  3 62. Vue  de  fes  environs. 
3^3,  Ordre  chronologique  de  fes  éruptions.  3 67. 
Jufqifà  384.  Sa  hauteur  & fa  forme.  405.  Son 
état  en  1762.  586.  Matières  qui  fortent  dans  fes, 
éruptions.  3 94.  Sables.  Ponces.  395.  Eponges  ou 
tuf  dur.  3 960. Ecumes  ou  fcories.  397.  Lames  de. 
terre  ou  briques.  399.  Talcs.  401.  Fumée  & fa 
caufe.  409.  41 1 

Véfuve.  Vue  de  l'intérieur.  409.  Chaleur  ac- 
tuelle. 4.1  o.  Conjeélures  fur  la  d urée  de  ce  vol- 
can. 412.  Ouverture  extérieure.  414 

Véfuve.  Chemins.  42.3.  Précautions  pour  y 
monter.  41  y.  Habitans  dès  environs,  leur  grof- 
fîéreté..  423.  Environs. du  Véfuve  réfervés  pour 
la  chalTe  du  Roi.  42  8 

Véturie  , mere  de  Coriolan.  3 

Vins  de  Naples  , leur  qualité.  iyo» 

Vin  du  Véfuve.  428.  D’Italie  & deGrece.  483 
Virgile  fon  tombeau.  152,  Anecdotes  fur  fa 


tie.  1 y 3 

Univerfité  de  Naples»  1 87 

Voie  Appienne.  1 & 

Voltumo  Fleuve»  zii 


Errata  du  Tome  quatrième . 

P.  4.  ligne  10.  Traveftina  , lifez  Travcrtina , 
P.  1 1 . note,  ligne  derniere,  adaita,\iCcx addita . 
P.  jo.  note , ligne  6 . & dubitans  lifez  dubitans • 
P.  8 6.  ligne  derniere , Lavognat  lifez  Lavagna . 
P.  151.  ligne.  1 .lafatto  morte  , lifez  hafatto 
marte . 

P.  11  j.  note,  ligne  1.  Bofquiat  de  la  Houre  * 
lifez  Bafquiat  de  la  Houfe, 

P.  119.  Lignofa  , ligne  Lignola. 

P.  1S8.  ligne  14.  Timblus  * lifez  Trno/us , 





